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MODE DE TRANSCRIPTION 

DKS 

MOTS ARABES EN CARACTÈRES FRANÇAIS 

ADOPTB POUR LA PUBLICATION 
DES TRAVAUX DE LA COMMISSION SCIENTIFIQUE D'ALGERIE ^ 



On a cherché à représenter les mois arabes de la 
manière la plus simple et en même temps la plus con- 
forme à la prononciation usuelle. 

Il a paru convenable de rejeter les lettres purement 
conventionnelles , dont Temploi augmente les difficul- 
tés de Torthographe , sans retracer plus exactement 
l'expression phonique. 

Il a été reconnu que , sauf deux exceptions , tous les 
caractères arabes rencontrent des caractères ou iden- 
tiques ou analogues dans Talphabet français. On a donc 
rendu par les lettres françaises simples ceux des ca- 
ractères arabes qui leur sont identiques pour la pro- 
nonciation, et par les mêmes lettres, accompagnées 
d'tm accent^, ceux qui leur sont analogues. 

Les deux lettres qui n'ont, dans notre langue, ni 

' L*auteur de la Description de la régence de Tiinis s'est un peu 
écarté des prescriptions de cette note , à cause de certaines différences 
de prononciation entre cette contrée et T Algérie. D'ailleurs, on trou- 
vera à la fin de son ouvrage un vocabulaire des noms propres écriU 
en caractères arabes, ce qui en fixe forthographe. 

* Cet accent est celui qui, désigné en algèbre sous le nom de prime, 
y est employé comme signe de fanalogie entre les quantités. 



identiques, ni analogues, sont le ^ et le ^. La pre- 
mière est partout remplacée par une apostrophe, ac- 
compagnée des voyelles que la prononciation rend 
nécessaires; la seconde, par la double lettre kh, con- 
formément à l'usage. 

Trois autres caractères, qui n'ont pas, dans la langue 
française, d'identiques ou d'analogues simples , ont été 
rendus par des lettres doubles, savoir : le ^ par dj, 
le (^ par ch, le ^ par ou, La prononciation arabe se 
trouve ainsi fidèlement reproduite. 

Les avantages qu'a paru offrir ce mode de transcrip- 
tion sont surtout , 

P De ne point exiger la fonte de caractères nou- 
veaux , et de pouvoir être ainsi adopté , sans aucune 
dépense, dans tous les établissements typopapbiques; 

2" De fournir un moyen facile de rétablir les mots 
dans lears caractères primitifs, 

i L'emploi de ces divers caracrères esl déterminé 
par la prononciation et raccenluntion de la 
letlre arabe. 
V B. 

"^ I -r- \ Ces deux le l très sDiït géiieralenienl confondues 

f^ \ { dans la prononciation. 

Z H'. 



:i 



D Généra leoienL confondues. 



J R. 
> Z. 



L«Uira. Valeur. 

c n ç ( L*einploi de ces trois lettres sera réglé de ma- 

Cr » 1 v* • • • I nière à conserver le son sifflant de l'S. 
ifi Ch. 

^J^ S', C, Ç'. . . . Même observation que pour le ^J^,». 

j0 \ / Ces deux lettres sont confondues par tous les 

I D' I Barbaresques dans la prononciation et dans 

« ) ( récriture. 

lo T. 

i Apostrophe précédée ou suivie de celle des 

2 ' I voyelles dont la prononciation nécessite 

( remploi. 






R'. 
F. 



/ Le ^ et le gu seront employés dans les mots 

K\ G,Gu..| où Tusage attribue au ^ la prononciation 

^ I gutturale du ^; ex. : Gafs'a, Guélma. 
S K. 

J L. 

^ M. 

U N. 

» H. 

y Ou,Ô. 

4^ I.I. 

OBSERVATIONS. 

1** Dans les mots qui, étant précédés de Tarticle, 
commencent par une lettre solaire, on se conformera 
à la prononciation en redoublant la lettre initiale. Ainsi 
on écrira 'Abd-er-Rah^mân , Nâcer-ed-Din, et non 'Abd- 
el-Rah'mân, Nâcer-el-Din. 

2® Les mots terminés par la lettre », qui ne prend 
alors que le son de l'a sans aspiration, seront terminés, 



dans la transcription française, par la lettre a simple , 
et non par ah. On écrira donc Miliâna, Blida, et non 
pas Milidnah, Blîdah. 

3** Les consonnes placées à la fin d'une syllabe ne 
seront jamais suivies de \e muet. Toutefois il ne faut 
pas oublier que dans la langue arabe les consonnes 
se prononcent toutes distinctement, et qu'aucune ne 
prend le son nasal ni ne s'élide. Ainsi Bîbân doit se 
prononcer jBf6d/ie; Mans'our, Manns'our; Tdzer se pro- 
nonce Tôzere; Koutntn, Kouînîne ; Zârez, Zâr'ezz; 
Gàbes, Gâbess. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

GÉOGRAPHIE, DESCRIPTION PHYSIQUE, NATURE ET PRODUITS 

DU SOL. 



CHAPITRE PREMIER. 



13escriplion physique et générale de la régence de Tunis. — Ses 
liaisons naturelles avec l'Algérie, dont elle est le prolongement. — 
Sa division naturelle en quatre régions. — Eléments de sa popu- 
lation. — Coup d*œil sur son passé et sur son gouvernement 
actuel. 

On sait que TAlgérie se divise naturellemenl en trois 
zones, qui sont le Sahel, le Tell et le Sahara. La ré- 
gence de Tunis n est que le prolongement de ces trois 
zones, qui y sont perpendicidairement coupées par la 
côte, laquelle, depuis le cap Bon jusqu'aux frontières 
de Tripoli, court du nord au sud, après avoir abjin- 



/i DESCRIPTION DE TUNIS. 

donné sa direction primitive de Toiiest à Test, de sorlc 
que ces zones, qui, en Algérie, se présentent de face 
au voyageur partant du littoral, sont prises ici par le 
flanc» Cest ainsi, par exemple, quun terrain stratifié, 
ionsidéré dans le sens du soulèvement, offre des couches 
superposées dont la première cache les suivantes, tandis 
que, si (juelqiie déchirement permet de l'examiner par 
le coté, ces couches se montrent toutes parallèles au 
rayon visuel. 

La bordurt^ septentrionale des hauts plateaux qui 
forment le Tell est cette chaîne de montagnes que les 
géographes européens appellent encore le petit Atlas, 
et la bordure méridionale , ce qu'ils n osent plus guère 
appeler le grand. En adoptant , sauf toute réserve , ces 
dénominations passablement impropres, je dirai que le 
petit Atlas, vers les frontières des états tunisiens, se 
partage eu deux rameaux dont un se termine au cap 
de Sidi-Ali-el-Meki, et l'autre, dont le relief s'abaisse 
par intervalles, se prolonge jusqu'au cap Bon, à peu 
près sous le 37*^ parallèle. Ce qui est au nord de cette 
chaîne n'est qu une continuation du Sahel algérien. Celle 
du grand Atlas prend fin au Djebel-Akerit , à peu de dis- 
IlIOcc de la mer, à la latitude de 3 4** environ. Ce qui est 
au sud n est autre que le Sahara, se prolongeant avec ses 
palmiers, ses oasis et ses sables, presque jusqu'à la mer 
dans cette dii^ection. Enfin, le terrain compris entre les 
deux chaînes est le prolongement des plateaux du Tell 
([ui , se dégradant par étage depuis le méridien de Te- 
bessa, présente une suite de chaines transversales k di- 
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rections plus ou moins confuses, d'abord abruptes et 
fracassées, puis ne consistant plus qu'en de simples 
ondulations, s'affaissant successivement jusqu'au lit- 
toral. 

Des plateaux du Tell algérien descend la Medjerda, 
le cours d'eau le plus considérable de la région atlan- 
tique. Cette rivière coupe la chaîne septentrionale à son 
entrée dans la régence de Tunis, et se jette dans la 
Méditerranée vers le nord. Son bassin large et fertile 
est la ligne de communication la plus ouverte et la plus 
facile entre l'Algérie et les états tunisiens; c'est la seule 
vallée qui appartienne aux deux contrées à la fois; par- 
tout ailleurs on ne pénètre de l'ime dans l'autre qu'en 
franchissant, par les crêtes, les montagnes qui les sé- 
parent. 

Le lieu le plus élevé de ces montagnes est celui que 
les Arabes appellent l'Hamada des Beni-Ayar, point cen- 
tral entre les deux chaînes atlantiques du nord et du 
sud. De cette localité , ou de son voisinage , s'épanchent 
au nord et au sud quelques cours d'eau, dont les uns 
vont se perdre dans la Medjerda, tandis que les autres, 
ceux du sud, après une marche vagabonde et torren- 
tueuse, disparaissent dans ces lacs salés ou sebkha, si 
communs dans tout le nord de l'Afrique. Enfm, d'autres 
torrents plus faibles descendent des dernières pentes 
des chaînes transversales, et courent de l'ouest à l'est, 
portant directement à la mer le tribut intermittent de 
leurs eaux. 

D'après ce qui vient d'èlre dit sur la configuration 
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lopographi([iie de la régence de Tunis, on verra que 
celle contrée, comprise du nord au sud entre 37° 20' 
de lahludt* et 33", de Touest à Tesl entre le b"" elle g'' 
degré de longitude, peut être divisée fort nalurellemenl 
on qualre régions, savoir: 

(^elle du nord, comprenant tout ce qui est au sep- 
lenlrion dt* la première chaîne aUantiqiie, et, par consé- 
((uent, la parlie tunisienne de la vallée de la Medjerda; 

Celle fie rouçst, sélendant entre les deuv chaînes 
n liant ifjues, depuis les fionliéies de T Algérie jusqu'à 
la plus orientaU* des chaînes transvei sales formant les 
degiadations des plateaux; 

(k^lie d<* IVsl , cfMiiprise enlie la seconde et la mer, 
au-dessous du cap lion; 

Celle du sud, comprenant tt*ut ce {pii est au midi 
de la seconde^ (haine allantir|uts jusqu'aux IVontières de 
Tripoli. 

Les centres de population les plus importants de 
ces quatre régions snni , dans celle du nord, Tunis, 
Badja et Bizerle; dans relie de Touesl, le Kef; dans 
celle de Test, Kaïrouan, Soussa, Monestir, Mahedia et 
Sfax; dans celle du sud fMitin, Gafsa, Touzer, \efta et 
Gahés, 

En général, le sol de la régence de Tunis est loin de 
répondre auv idées de niagnî licence et de fertihté que 
font naître, dans les imaginations européennes, les sou- 
venirs classiques qui s\ rattachent. Quoiqu'il présente 
d'admirables parlies, ainsi qu'on le verra dans le cours 
(h* vol ouvrage, il m'a paru, dans son ensemble, fort 
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inférieur à celui de l'Algérie. Berceau et centre de la 
puissance carihaginoise, plus tard province florissante 
du vaste empire romain, occupé pendant près d'un siècle 
par les Vandales , et réuni par les conquêtes de Bélisaire 
à l'empire gréco-romain de Constantinople, il fut incor- 
poré , dans le vu* siècle de notre ère , à celui des califes. 
Chacune de ces dominations y a laissé son empreinte, 
par des monuments dont les débris le couvrent encore. 
Mais les différences d'origine des races qui y ont dé- 
posé leurs couches successives, y ont presque complè- 
tement disparu sous le niveau de l'islamisme. 

Cependant on peut distinguer encore , sur le littoral , 
des traces de l'élément européen dû à la conquête ro- 
maine, ce qui n'a certes rien de surprenant, car cet 
élément ne disparut pas complètement par l'émigration , 
après l'invasion sarrasine ; ce qui en resta ne se fondit 
que lentement dans la popidation musulmane , et l'his- 
toire constate, jusqu'au xn® siècle de notre ère, l'exis- 
tence de chrétiens indigènes dans le nord de l'Afrique. 
L'élément berbère se retrouve encore dans quelques 
montagnes du nord et du sud de la régence ; mais enfin 
c'est l'élément arabe qui domine et qui domine de beau- 
coup. Les Turcs , qui sont arrivés les derniers , n'y sont 
plus qu'en bien petit nombre depuis que Timis s'est 
soustrait à la domination de la Porte ottomane; mais 
les Coulouglis ou descendante de Turcs et de femmes 
indigènes y sont, ainsi qu'en Algérie, assez nombreux. 
On y voit, comme partout à peu près, une masse assez 
considérable de Juifs. 



» DKSCniPTlON DE TIMS. 

Je crois iiiuule de donnei' ici le résumé historique 
des étals tunisiens. Les IravauK que j'ai pid)liés dans le 
Vr el le Vil'' volume de cette collection m'en dispensent, 
et jy renvoie le lecteur. Néanmoins , pour bien faire 
toinprendre la nature du gouvernement tunisien actuel, 
i! est nécessaire que je remonte ici môme un peu haut 
dans le passé, 

Lorsque Sinan-Pacha eul an aché Tunis, en i 07^, au 
derniei* des Beni-HaiV-, ou plulol aux Espagnols, et qu'il 
eut fait de la contrée dont cette ville est la capitale, 
ime province de Tempire des Osmanlis, un pacha, assisté 
d'un divan composé de tous les officiers supérieurs de 
la niilue tnrf[ue> gouverna cetie nouvelle conquête au 
nom de la Porle ottomane ; mais le voisinage et l'exemple 
d'Algei' ne tardaient pas à faire naître des idées d'in- 
dépendance parmi les meml)res de la milice. En 1 59 i 
ie divan fut massacré, le gouvernement remis k trois 
cents élus de la milice, et la suzeraineté de la Porte ne 
fut phis que nominale. Les membres de ce sénat, qui 
reniplaç;a ainsi fancien gouvernement, prirent le titre 
de dey, expression qui, en turc, signifie oncle, et sem- 
blait rappeler (|ue cett*^ révolu lion n'avait été, pour la 
milice, ([u'une alTaire de famille. En effet, le peuple n'y 
prit aucune part el n'en 1 étira aucun avantage. 

Cette administration républicaine ne fut pas de 
longue durée. En 109;) Olhman, le plus ambitieux et 
ie plus habile de ces deys, s'empara seul du pouvoir 
suprême et réduisit ses collègues à la vie privée. 11 régna 
avec gloire et avec fermeté, tn aga commandait sous lui la 
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milice; un divan, composé des principaux personnages 
de rÉtat, était consulté dans les affaires importantes; 
enfin des beys, recevant du dey leurs pouvoirs, main- 
tenaient les tribus arabes dans la soumission. 

Peu à peu ces derniers parvinrent à un degré de puis- 
sance alarmant pour l'autorité du dey. D'un côté , ils s'ap- 
puyèrent sur les Arabes par l'institution du makhzen, qui 
avait été si utile au gouvernement algérien; de l'autre, 
ils se rapprochèrent de la cour de Constantinople , et, 
par des promesses de soumission, en obtinrent, sinon 
des secours matériels , au moins des faveurs et des titres 
honorifiques qui augmentèrent leur force morale. 

Mourad, le premier des beys qui suivit cette poli- 
tique habile, fut nommé pacha par la Sublime Porte, 
en 1622. Son fils Mohamed, qui lui succéda dans 
ses fonctions, reçut la même distinction. Celui-ci eut 
assez de puissance réelle pour désigner impérieuse- 
ment au choix de la milice , dans une vacance de dev, 
El-Hadj-Mustapha-Laz , au nom duquel il gouverna. 

La charge de bey étant devenue héréditaire dans la 
famille de Mourad, un autre Mourad, petit-fils du pre- 
mier, se crut assez puissant pour nommer lui-même 
directement le dey en i665. Il en résulta ime guerre 
civile dans laquelle la milice turque, qui voulait sou- 
tenir son droit de nomination, fut complètement vain- 
cue. Dès ce moment, le dey ne fut plus qu'un fantôme 
et n'exerça plus qu'une ombre d'autorité, et encore 
dans la ville seulement. Toute la puissance se trouva 
concentrée, de fait et de droit, entre les mains du bey. 

2 
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La dynastie des Mourad s'éteignit, par un assassinat, 
en la personne de Mourad III, en 1 700. Cet événement 
ne changea rien à la forme du gouvernement et ne fut 
d'aucune utilité au dey. L'assassin prit la place de l'as- 
sassiné , et après lui parvint à ce haut rang Hassan-ben- 
i\li, petit-fils d'un renégat grec, dont la descendance 
occupe encore le petit trône de Tunis. 

Tant que la puissance des beys n'avait pas été assez 
solidement constituée , et celle des deys assez complè- 
tement anéantie , les premiers avaient continué à montrer 
beaucoup de déférence pour la Porte ottomane, et les 
seconds à s'en considérer comme indépendants. Mais, 
lorsque les rôles furent changés, il s'opéra dans leurs 
sentiments, à l'égard de la Porte, un revirement qui 
fut la conséquence naturelle de celui de leurs positions 
réciproques ; c'est-à-dire que les beys affectèrent à leur 
tour l'indépendance , et que les deys et la milice turque , 
dont ceux-ci continuaient à être les chefs, furent con- 
duits à invoquer l'appui de Constantinople et à revenir 
à des pensées de soumission à son égard. Ces disposi- 
tions se combinant avec des rivalités pour la succession 
au trône parmi les membres de la maison d'Hassan- 
bcn-Ali , des guerres civiles cruelles affligèrent la régence 
de Timis dans le dernier siècle, et donnèrent prétexte 
au dey d'Alger d'intervenir dans les affaires de ce pays, 
qu'il rendit même tributaire. Mais, dans les premières 
années de notre siècle, Hamouda-Pacha , un des plus 
habiles princes qui aient régné à Tunis, secoua le joug 
des Algériens, et en finit avec les Turcs de Tunis, qui 
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avaient fait trop souvent cause commune avec eux. li 
commença par les éloigner de tous les emplois élevés; 
ensuite, im système d'oppression préconçu les ayant 
poussés à la révolte, ils les bloqua dans la kasbah de 
Timis , dont ils s'étaient emparés. Les révoltés , craignant 
d'être pris d'assaut, cherchèrent à sortir furtivement 
de la place et à gagner la campagne. Hamouda, instruit 
de leur dessein, ne chercha pas à s'y opposer; mais il 
fit prévenir les Arabes qu'il leur livrait les fugitifs, sa- 
chant bien ce qui devait arriver; en effet, ces malheureux 
furent presque tous massacrés. Le bey forma, avec ce 
qui en resta, une nouvelle milice, réduite maintenant à 
bien peu de chose. Ce fut le dernier coup porté à la 
domination turque. Depuis cette époque la régence de 
Tunis peut être considérée de fait comme aussi indé- 
pendante de la Porte que l'empire du Maroc lui-même. 
Cependant la suzeraineté du Grand Seigneur y est re- 
connue en droit, mais plutôt sous le point de vue reli- 
gieux que sous le point de vue politique. La monnaie 
se bat en son nom, et chaque jour, à midi, sa gloire et 
ses hautes vertus sont proclamées par un héraut devant 
un fauteuil vide, qui représente son trône. 

Le gouvernement de Tunis est maintenant le plus 
simple et le moins embarrassé de rouages qui se puisse 
voir. Dans la plupart des autres états musulmans, bien 
que la puissance du prince soit absolue , il existe néan- 
moins cpielques apparences d'institutions qui , dans cer- 
taines circonstances, peuvent en mitiger l'àpreté. On 
ne voit rien de tout cela à Tunis. Le prince qui porle 
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le titre de bey-pacha exerce le despotisme pur, dégagé 
de tout frein; aucune forme consacrée par Fusage, ren- 
due solennelle par la tradition, ne gêne l'exercice de sa 
volonté souveraine. On ne voit pas auprès de lui de 
divan régulièremenl organisé pour examiner les affaires 
d'élat, et donner au moins son avis. Lorsqu'il croit 
devoir consulter d'autres lunnères que les siennes, ce 
qui arrive rarement, il réunit un conseil privé où il ap- 
pelle qui bon lui semble. On peut même dire qu'il n'a 
pas de ministres; car il a la prétention de tout faire par 
lui-même, ce qui nest pas toujours le moyen de faire 
bien ni beaucoup. On voit cependant à sa cour quelques 
personnages que l'on pourrait prendre pour des mi- 
nistres , et qui en seraient en effet , si des fonctions réelles 
étaient attachées a leurs titres» Tels sont le sahab-taba 
(maître du cacbet), sorte de grand vizir; le krasnadar 
ou trésorier, et Xatja ou général commandant les troupes. 
Ces personnages ont le rang et le nom de ministres; 
mais dans le fond ils n'ont que très-peu d'autorité, car 
tous les ordres émanent directement du bey, et c'est 
directement avec lui que correspondent les comman- 
dants de province, et, en général, tous les chefs de ser- 
vice. Dans une administration ainsi réglée, si cjuelqu'un 
exerce ime inlluence constante siu^la marche des affaires, 
ce ne peut être que celui qui est chargé de la rédaction 
des dépêches; aussi, après le bey, je ne vois pas d'auU'e 
personnage politique à la cour de Timis que le bach- 
kaieh ou pretuier sécrétai le. 

Après avoir lu ce qui précède, on concevra facilement 
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comment ce despotisme cru, naïf, tout d'une pièce, 
exagéré même pour l'Orient, s'est établi à Tunis. Il y 
a été introduit par la puissance militaire , dont la nature 
est de ne pas reconnaître de limites. Les beys arrivèrent 
au pouvoir par le sabre et gouvernèrent en qualité de 
chefs d'armée , laissant les quelques formes civiles et 
régulières, connues en Orient, au dey, qu'ils réduisi- 
rent à une position insignifiante. Aujourd'hui encore 
il y a à Tunis un dey appelé aussi doulatli, et ce dey, 
qui exerce en ville quelques fonctions de police, a un 
divan ; il est entouré de l'ombre des vieilles institutions 
dont la réalité entourait ses plus anciens prédécesseurs. 
Assis sur im vieux fauteuil doré au milieu des membres 
de son divan, il joue, avec l'imperturbable gravité d'un 
Turc, une comédie où il n'y a de réel que quelques coups 
de bâton qu'il donne et quelques piastres qu'il reçoit. 

Le pouvoir suprême est héréditaire à Tunis , non 
par ordre de primogéniture dans la descendance du 
souverain, mais par rang d'âge parmi tous les membres 
directs ou collatéraux de la famille régnante. L'héritier 
présomptif du trône porte le titre de bey du camp. C'est 
lui qui conmiande les troupes qui , deux fois l'année , sont 
envoyées au sud et au nord de la régence pour la levée 
des impôts. La première expédition a lieu vers la fin de 
l'hiver, et s'avance jusqu'à Touzer, où le bey du camp 
fait un séjour plus ou moins long, selon le nombre et 
la nature des affaires qu'il a à régler. L'expédition d'été 
part ordinairement de Tunis vers la fin de septembre. 
Le bey du camp ne dépasse pas ordinairement Badja. 
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Pendant qu'il y séjourne ^ le kaïa du Kef parcourt les 
tribus des frontières avec une petite colonne secon- 
daire. 

Les divers districts ou outhan des états tunisiens 
sont administrés par des kaids, parmi lesquels il faut 
distinguer ceux des viUes et ceux des tribus. Les pre- 
miers résident dans leurs districts respectifs, mais les 
seconds sont assez souvent des olliciers de la cour du 
bev\ qui ny paraissent que rarement, et qui délèguent 
leurs pouvoirs à des lieutenants ou klialifa* I^es kaïa sont 
des chefs militaires commandant les troupes irrégulières 
du niakbzen, mais qui peuvent cependant réunir à ces 
fonctions celles de kaïds. Il y en a quatre dont les ré- 
sidences sont Gabès, Kairouan, Bizerte et le Kef. Celui 
de cette dernière ville est le plus puissant : il administre 
directement, ou par ses lieutenants, toutes les tribus 
de la frontière de Touest. 

Le makhzcn est, à Tunis comme en Algérie, la réu- 
nion des forces fournies par les tiibus arabes elles- 
mêmes pour le maintien de la tranquillité publique et 
Texécution des prescriptions de fautorité. J'en parlerai 
ailleurs avec plus de détails. Quant à la tribu arabe , j'en 
suppose la constitution connue du lecteur. D'ailleurs, la 
collection même dont mon ouvrage fait partie a donné 
ou donnera à cet égard toutes les indications désirables. 
La tribu tunisienne ne dilîérant en rien de la tril)u algé- 
rienne, tout ce que je pourrais en dire ici constituerait 
un double emploi* Cest lie part et d'autre la vie de la 
lente, le douar, le cheik et tout ce qui en découle. 
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Région du Nord. — Vallée inférieure de la Medjerda. — Gliar-el- 
Melah ou Porlo-Farina. ■•— Bou-Chaler. — Kala-el-Oued. — Dje- 
deida. — Les Trabelsia. — Tebourba. — Tengar. — Krich-el-Oued. 
— Medjez-el-Bab. — Selloukia. — Testour. — Pelilcs tribus au- 
dessus de Testour. — La Dakhelal des Oulad-Bou-Selem. — Les 
Djendoubab. — Zouam. — Les Hakim. — Les Oulad-Sedira. 

La Medjerda est le cours d'eau le plus considérable 
de la régence de Tunis, et même, comme je Tai déjà 
dit, de tout le nord de TAfrique. Cette rivière, qui est 
le Bagrada des anciens, n'est cependant navigable dans 
aucune partie de son com*s, à cause des inégalités de 
profondeur qu'elle présente. Elle prend sa source dans 
la province de Constantine, en Algérie, et pénètre dans 
la régence de Tunis, au nord-ouest du Kef, et, à partir 
de ce point, sa direction générale est du sud-ouest au 
nord-est. Elle se jette dans le golfe de Tunis à quelques 
kilomètres au sud du lac de Ghar-el-Melah, 

Le lac de Ghar-el-Melah offre , dans son développe- 
ment périmétrique , une ellipse , dont le grand axe , di- 
rigé de l'ouest à l'est , peut avoir 8 kilomètres , et le 
petit 5. Il n'est séparé de la mer que par une étroite 
langue de terre, percée vers son milieu par un pertuis 
ou bokas, encombré par les sables, et présentant si 
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peu d'eau que les plus faibles embarcations ont de la 
peine à le franchir. Le lac lui-même a très-peu de pro- 
fondeur. 

Les montagnes qui circonscrivent à gauche le bassin 
de la Medjerda, et qui se terminent au cap appelé par 
les Arabes Ras-Sidi-Ali-el-Méki, ont presque leur pied 
baigné dans les eaux du lac, dans la partie qui en est au 
nord, Cest sur la très-étroite plaine qui les en sépare 
que s élève la petite ville de Ghar-el-Melah, appelée Porto- 
Tarlna par les Européens. Elle a été autrefois très-flo- 
rissante et célèbre dans les annales de la piraterie bar- 
ba rosque. Elle est défendue par trois châteaux en pierre 
fort bien construits et encore en bon état. Elle a siu- le 
lac un petit port quadrangidaire fermé par des jetées 
d'un beau travail, et entouré de quais, de hangars, de 
vastes magasins, en un mot de tout ce qui constitue 
un établissement maritime; mais tout cela est mainte- 
nant désert et abandonné. On ne trouve plus à Ghar-el- 
Melah que quelques barques de pêcheurs. Le lac est de- 
venu innavigable à de plus gros navires , et le bokas , ainsi 
que je viens de le dire , est presque complètement barré. 
Le retrait de la mer, ou plutôt l'empiétement des terres 
dans ces parages, est un fait déjà fort ancien, ainsi 
qu'on peut s'en convaincre par la position des ruines 
d'Utique; mais il n'avait jamais été plus marqué que 
dans ce siècle. H y a dix-sept ans seulement qu'une 
vieille frégate put être conduite de la Goulette à Ghar- 
el-Melah où elle devait être démolie. 11 est vrai qu'elle 
franchit le bokas et le lac au moyen d'allégés; mais au- 
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jourdluii celte opéralion même ne saurait élre eflecliiée, 
tant les eaux sont basses. 

Le petit territoire de Ghar-el-Melah est pittoresque 
et bien planté. Une végétation fraîche et riche s'étend 
de la montagne aux rives mêmes du lac, ce qui donne 
à cet amas d'eau un aspect tout autre que celui que 
présente l'immonde et fétide lac de Tunis. En sortant 
de la ville pour remonter le bassin de la Medjerda, on 
rencontre d'abord, à 6 kilomètres de distance, à l'ex- 
trémité du lac, un groupe de jardins au milieu desquels 
s'élève une maison de campagne , qui a dû avoir jadis 
une certaine magnificence. On voit quelques débris ro- 
mains dans cette localité appelée Badjou. Au-dessus de 
Badjou, la vallée de la Medjerda est très-ouverte; elle 
est dessinée sur la gauche par des montagnes qui se 
développent en arc de cercle, et dont se détachent, à 
3 2 kilomètres à l'ouest de Badjou, deux collines qui 
courent vers l'Est en se rapprochant de la rivière. A 
droite la vallée est limitée seulement par une ondula- 
tion prolongée de terrain, au pied de laquelle coule la 
Medjerda. L'extrémité de ce prolongement montueux 
est occupée par le petit village de Kala-el-Oued, qui 
ne compte guère plus de soixante maisons. Au delà , en 
tirant vers Tunis, on traverse une plaine assez vaste que 
l'on ne peut considérer comme appartenant au bassin 
de la Medjerda, car elle se décharge de ses eaux, non 
dans cette rivière, mais directement dans la mer. 

11 résulte de ce que je viens de dire que la partie 
du bassin de la Medjerda dont il est ici question affecte 
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uno forme ellipsoïde de Toiiesl à Test. Le fond en est 
occupé par un marais, qui s'étend depuis le lac jus- 
qu'aux collines dont je viens de parler. Entre ce marais 
et la crête des montagnes de la rive gauche, qui sont 
fort peu élevées, le sol est extrêmement fertile et assez 
bien cultivé. Cette partie du territoire est traversée par 
de nombreux torrents et par quelques ruisseaux à cours 
permanent, dont le principal est TOued-Aouid qui, 
comme les autres, se perd dans le marais. C'est à ces 
divers cours d'eau que doivent être attribuées, conjoin- 
tement avec la Medjerda, les alluvions qui ont repoussé 
la mer, et qui tendent en ce moment à faire disparaître 
le lac de Ghar-el-Melah. 

On rencontre , dans cette partie du bassin de la 
Medjerda : 

1** Le village d'Aoudja , situé à 5 kilomètres de 
Badjou, au milieu de riches vergers d'oliviers; 

9.^ Les deux hameaux de Zouaouïn, à l'est d'Aoudja. 
L'un de ces hameaux est dans la plaine, et l'autre sur 
la montagne; 

3° Les kouba ou tombeaux des marabouts Sidi- 
lïassan-Bou-Aoun, Sidi-Ahmed-Bou-Farès, Sidi-Ahmar- 
Bou-Chaouta et Sidi-Haoual. Ce dernier est au-dessous 
de Kala-el-Oued ; 

4*^ Un grand nombre de douars arabes, mi -partis 
de tentes et de cabanes , dont les principaux sont Aouïd 
et Bou-Chater. 

Ces douars, quoiqu'ils n'aient pas un caractère absolu 
de permanence, en cpioi ils diffèrent des villages, n'ont 
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pas cependant la niobllilc de ceu>L des tribus nomades. 
Les localités où ils sont établis sont des centres d'ex- 
ploitation agricole, appelés généralement henchir dans 
la régence de Tunis. Les henchir de la vallée de la 
Medjerda appartiennent, pour la plupart, à des familles 
de Tunis ou aux établissements religieux de cette ville. 
Ils sont habités et cultivés par des khamas, colons par- 
tiaires au cinquième, qui sont généralement des Tra- 
belsia ou Tripolitains d'origine , établis depuis longtemps 
dans la régence, et appartenant aux trois tribus des 
Troud, Silin et Tahouan. Ces Trabelsia, malgré leur 
long séjour dans le pays, ont conservé leur nationalité 
et sont régis par un kaïd particulier, indépendant de 
ceux des localités qu'ils habitent. Outre ces trois tribus 
tripolitaines, qui sont agricoles, il en existe une qua- 
trième, qui est exclusivement pastorale : c'est celle des 
Ferdjen. Ceux-ci prennent à cheptel du bétail avec 
lequel ils voyagent du nord au sud, selon la saison et 
l'état des pâturages. Ils sont sous la protection officielle 
du Sahab-Tab dont ils gardent les chameaux. 

Le douar de Bou-Chater, situé sur la plus orientale 
des deux collines qui bornent au sud-ouest le territoire 
que je viens de décrire, est bâti sur l'emplacement d'U- 
tique , dont les ruines sont d'im grand intérêt. J'en par- 
lerai avec détail dans la partie de cet ouvrage consacrée 
à l'archéologie, ainsi que de quelques autres vestiges 
d'antiquités que je passe ici sous silence. 

Après avoir franchi la gorge qui se trouve entre les 
montagnes et les collines de Bou-(Jiater, et (jue j'ap- 
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pellerai gorge de Lella-Salah-el-Talioiina , à cause de 
la kouba d'une sainte de ce nom que Ton voit auprès, 
on descend dans une plaine semblable à celle que Ton 
vient de quitter, c'est-à-dire circonscrite par un demi- 
cercle de montagne à la gauche de la Medjerda, et sur 
la droite par l'ondulation de terrain au pied de laquelle 
coule cette rivière. Depuis Lella-Salah-el-Tahouna jus- 
qu'à Tebourba, où elle se termine, cette plaine a 23 ki- 
lomètres d'étendue. La partie orientale en est un peu 
marécageuse ; mais tout le reste , et même le versant des 
montagnes, se compose de fort belles terres arables 
divisées en hencliir et exploitées par des Trabelsia. Les 
principaux de ces hencliir sont ceux de Metlioua et de 
Sidi-Othman, situés dans le milieu de la plaine, et 
celui de Bordj-Hadida sur le versant des montagnes. 
A l'entrée de cette plaine, vers Bou-Chater, existe, sur 
la Medjerda, un pont en pierre dont quelques arches, 
non achevées, sont suppléées par des travées en bois. 
CVst sur ce pont que passe la route de Tunis à Ghar-el- 
Metah qui, jusqu'à ce point, est aussi celle de Tunis à 
Fîlzrrïe. On l'appelle le pont de Sidi-Ahid, du nom d'un 
marabout qui a son tombeau auprès, sur la rive droite. 
A 1 8 kilomètres au-dessus de ce pont on trouve , éga- 
lement sur la rive droite, le village de Djcdeida, auprès 
duquel existe un autre pont fort beau et tout en pierre. 
Le territoire de Djedeida est riche et bien planlé. 
Ben-Afad, le financier du bey de Tunis, y possède une 
jolie maison de plaisance dont les jardins, situés auprès 
du pont, rendent les abords de celui-ci fort agréables. 
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Quand on y arrive par la rive gauche, on a en perspec- 
tive, dans le lointain, Taqueduc romain de la Manouba, 
ce qui relève , il ne se peut mieux , la beauté de ce 
gracieux, paysage. Une circonstance fortuite Tembellissait 
encore lorsque j'y arrivai ; pendant que j'approchais du 
pont, une partie de la tribu nomade des Ferdjen le 
traversait. Les chameaux, les cavaliers, les femmes au 
costume biblique, se dessinaient admirablement sur ce 
fond d'arcades romaines. Je m'arrêtai pour contempler 
à loisir ce pittoresque spectacle, mais un groupe folâtre 
de jeunes gens et de jeunes lilles, qui vint à passer 
près de moi, ne tarda pas à l'assombrir à mes yeux en 
me ramenant au sentiment de la perte cruelle d'un de 
mes fds qu'il a plu à Dieu de m'enlever à l'âge de cette 
florissante jeunesse, dont je lui avais souvent vu porter 
le costume en Algérie. 

Tebourba est à 5 ou G kilomètres au-dessus de Dje- 
deida. La Medjerda forme un grand nombre de méandres 
entre ces deux villages, et coule dans un bassin resserré 
entre les collines de la rive droite, dont la hauteur 
augmente sensiblement à partir de Djedeida, et le 
Djebel-Maïna, montagne isolée de la rive gauche, qui 
s'étend jusqu'auprès de Tebourba, laissant entre elle 
et la grande chaîne un large vallon, qui constitue la 
meilleure partie du territoire de ce village. 

Tebomba est bâti sur la rive gauche de la Medjerda, 
que l'on traverse un peu au-dessous sur un fort beau 
pont. C'est im gros village , ou plutôt un bourg de plus de 
deux mille habitants. 11 est entouré de jardins et de beaux 
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et vastes vergers d'oliviers. On y trouve quelques ruines 
romaines. Piès de ce pont, le bey actuel a fondé une 
manufacture de drap, dont les principaux ouvriers sont 
européens. Elle fonctionne passablement et donne à as- 
sez bon compte des produits fort médiocres, il est vrai. 
Cet établissement était, lorsque je le visitai, entre les 
mains de Ben-Aïad, Yomnis homo de la régence de Tunis. 
En face de la manufacture, appelée dans le pays El- 
Batlian, on trouve, à ^ kilomètres sur la rive droite, 
une va^le maison de campagne ruinée, connue sous le 
nom de Bordj-Sidi-Mahmet-Bey ; c'était jadis ime villa 
princièrc, où Teau de la Medjerda arrivait par un canal 
dont on voit encore les traces. La prise existait au pont 
même, construit de manière à servir aussi de barrage 
par un système d'écluses fort bien entendu. Il ne reste 
de cet important ouvrage que la maçonnerie; les vannes 
u'exisleiU plus depuis longtemps, et le pont n'est plus 
<[u un pont ordinaire. Ce barrage était cependant d'autant 
plus utile que, la rivière étaut partout fort encaissée, ce 
n'est qu'au moyen d'ouvrages de ce genre que l'on peut 
tirer parti de ses eaux pour l'irrigation. Dans l'état actuel 
des rlioî>es, la Medjerda est presque sans influence sur 
ragrlciilture de la contrée qu'elle parcomi. Elle n'arrose 
{pic ((utlques jardins situés immédiatement sur ses 
bords, et dans lesquels on fait arriver une faible portion 
tl'eau au moyen d'un système de puisage que je décrirai 
lulleuis. Dans l'intérêt de la prospérité agricole du pays, 
il sérail ("ort important de multiplier les barrages sur 
la Medjei^da, de manière à ce que tout le bassin fût 
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arrosé. Cette vérité paraît avoir été comprise dans les 
temps où le pays était administré avec moins d'inintel- 
ligence que dans ce moment; car on voit dans une lo- 
calité appelée Taliouna, au-dessous de Tebourba, en 
descendant vers Djedeida, les restes d'un de ces bar- 
rages que Tapathie des musulmans a laissé détruire. 
Avec eux le bien n'est qu'une exception passagère, la 
négligence seule est permanente. 

Au-dessus de Tebourba, la vallée de la Medjerda se 
resserre sensiblement. Les bauteurs de la rive droite 
ne sont encore que des collines, mais celles de gaUche 
forment deux montagnes assez considérables, le Djebel- 
Ensara et le Djebel-Haïdous. La partie de la vallée qui 
est au pied du Djebel-Ensara, se nomme El-Arousia. 
Elle est traversée par l'Oued-Sedria, petit cours d'eau 
qui se jette dans la Medjerda après avoir parcouru de 
ricbes vergers d'oliviers et d'assez frais jardins. Ce quar- 
tier s'étend jusqu'à Tengar, à 8 kilomètres de Tebourba. 
Tengar est un village complètement dépeuplé, comme 
tant d'autres. On y voit quelques débris romains. Au 
delà de ce point la vallée s'élargit considérablement 
sur la rive gauche, et forme une plaine ondulée d'assez 
bonnes terres arables traversées par quelques torrents. 
On rencontre dans cette plaine, à i i kilomètres de 
Tengar, le village abandonné d'Fll-Amira, où l'on voit 
des débris antiques et une tour arabe construite avec 
des matériaux romains. On trouve aussi des vestiges 
d'antiquités à Henchir-Smidia, à quelque distance d'El- 
Amira. A 3 kilomètres de Smidia, sur la rive droite de 
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la Medjerda, on trouve le petit village de Krich-el-Oued , 
et à 5 kilomètres plus haut le village plus considérable 
de Medjez-el-Bab, qui peut compter une population de 
quinze cents âmes. Cette dernière localité a été une 
ville romaine dont on voit encore quelques restes, entre 
autres une porte ou petit arc de triomphe d'où le village 
moderne a pris son nom, car Medjez-el-Bab signifie, 
en arabe, le passage ou gué de la porte. Outre le gué 
de Medjez-el-Bab, qui n'est pas franchissable en toute 
saison, ce village possède un fort beau pont de sept 
arches, avec de fausses arches pour l'écoulement des 
eaux dans les grandes crues. 

I^a vallée de la Medjerda n'a que '^ kilomètres de lar- 
geur à Medjez-el-Bab, depuis le village jusqu'aux pre- 
mières pentes du Djebel-Haïdous. 11 y a là un petit 
hameau appelé Sidi-Nacer, du nom d'un marabout qui 
v a son tombeau. Plus haut la vallée se resserre encore, 
et atteint son maximum d'étroitesse à Henchir-Bouirat, 
à /| kilomètres de Medjez-el-Bab. Cet Henchir occupe 
»un plateau pierreux qui domine la rivière. On y voit 
i\cs ruines romaines considérables. En face de cette lo- 
calité, au pied des hauteurs de la rive droite, on trouve 
la kouba du marabout Sidi-Ali-ben-Mahmet, et un corps 
de ferme ou bordj abandonné, dont personne ne put 
me dire le nom. 

Au delà d'Henchir-Bouirat, on traverse deux torrents 
considérables, l'Oued-Zeboudj et l'Oued-Mani, affluents 
de gauche de la Medjerda. A partir du premier de ces 
torrents, le sol est couvert presque partout d'im taillis 
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d'oliviers sauvages, de pins d'Alep et de lierions. Kn 
sortant de ce bois, on laisse à gauche deux tombeaux 
dits du Faux témoignage [Chahad beiel), où furent in- 
humés, après avoir été supphciés, deux faux témoins 
sur le compte desquels existe dans le pays une tragique 
légende, et Ton arrive, après avoir traversé la Medjerda 
par un gué facile, au petit village de Seloukia, bâti sur 
un monticule de la rive droite. 

Seloukia a été une ville romaine. Quoique les ruines 
en soient peu considérables , on y trouve plusieurs ins- 
criptions, dont une indique que cette localité était le Mu- 
nicipiam chidibbelensium. Le village actuel est très-misé- 
rable. Il y existe cependant un très-beau minaret qui , par 
Télégance et la richesse de sa construction, annonce qu il 
na pas toujours du en être ainsi, sans même remonter 
à la période romaine. Seloukia est à i i kilomètres de 
Medjez-el-Bab. A 9 kilomètres plus haut, sur la rive 
droite, on trouve la petite ville de Testour au pied 
d'une coUine couverte d'oliviers et couronnée par la 
kouba d'une sainte, dite Lella-Zora. 

Testour peut avoir de deux à trois mille habitants. 
La ville est assez bien percée et n'est pas trop mal bâtie. 
Il y existe trois mosquées dont une khotba , plusieurs cha- 
pelles ou zaouïa , et trois écoles élémentaires. On y trouve 
beaucoup de débris romains et quelques inscriptions, 
mais j'ai vainement cherché celle rapportée par le doc- 
teur Shaw , et qui montre que cette ville fut, sous la 
période romaine, Colonia liisica-Lucana, Un peu au- 
dessus de Testour, la Medjerda reroil, par sa dioile. 
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rOiied-Siliaiia. La réunion des deux, vallées lornie uik» 
belle et fertile plaine, dont le dixième au plus est cul- 
tivé. C'est sulTisant pour les besoins de la localité, vu 
Texiguïté de la population. Quant à produire pour spé- 
culer, c'est à quoi les cullivaleurs de la régence de 
Tunis songent moins chaque année , à cause des charges 
([ui pèsenl sur l'agriculture el des avanies fiscales aux- 
quelles expose la moindre aisance due à la plus légitime 
des industries. 

Testour étant le dernier centre bâti de population 
des bords de la Medjerda, je suspendrai un instant la 
description du bassin de cette rivière pour dire un mol 
de l'administration de la partie qu'en connaît mainte- 
nant le lecteur. 

J'évalue à Irente-cinq mille âmes le chilTre de la po- 
pulation de la vallée inférieure de la Medjerda, et je la 
partage ainsi qu'il suit : 

Villes i'I villages i5,ooo 

Traljetsin 20,000 

ToTAi 35,000 

Ghar-el-Melah ou Porto-Farina est administré par 
un LaÏLi dont l'autorité ne s'étend que sur la ville et sa 
banlieue, el placé dans le ressort judiciaire du cadi de 
l\as-el-Djebel, petite ville située entre le cap de Sidi- 
Ali-el-Meki et Bizerte. La partie de la vallée qui est 
au-dessus du territoire de Ghar-el-Melah jusqu'à celui 
deTebourba faitparlie del'oulhan de Bizerte. Il en était 
de nicine , il y a peu d'années encore , de Tebourba et de 



CHAPITRE II. 27 

son lerritoire ; mais on les en a détachés pour en faire un 
kaïdat à la disposition de Ben-Aïad, lorsque cet homme 
puissant prit à son compte la manufacture de drap. La 
partie de la vallée qui est au-dessus de Tehourba jus- 
qu'à rOued-Kheled obéit au kaïd de Testour. 

La bonne constitution de la plaine de Testour se 
maintient dans toute la partie du bassin de la Medjerda 
quil me reste à décrire, et avec d'autant plus de profil 
pour l'agriculture qu'on s'approche plus des frontières. 
Cela tient à ce que les tribus les plus éloignées du centre 
jouissent d'une sorte d'indépendance et sont , par con- 
séquent, moins exposées que celles qui en sont plus 
voisines, aux avanies du fisc si préjudiciables au déve- 
loppement de l'industrie agricole. 

A 8 kilomètres au-dessus de Testour, la Medjerda 
reçoit par sa gauche l'Oued-Zerga, et, à lo kilomètres 
plus haut, rOued-Boul, qui descend des plateaux de 
Badja. C'est entre les confluents de ces deux cours 
d'eau avec la Medjerda, que l'Oued-Klialed se jette 
dans cette rivière par la rive droite. La largeur de la 
vallée augmente considérablement au point où l'Oued- 
llammam, et un peu plus haut l'Oued-Bou-Heurtma , 
viennent mêler leurs eaux à celles de l'antique Bagrada. 
La plaine forme là une espèce de golfe qui s'avance 
entre les montagnes de Badja , disposition topographique 
que les indigènes ont parfaitement caractérisée , en ap- 
pelant ce territoire Dakhelat (entrée, chose qui entre, 
coin). Le sol y est formé par une couche de terreau 
de plusieurs mètres, dont les déchirements des berges 
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des deux rivières découvrent à Tœil la favorable épais- 
seur. La Dakhelat, dont les riches cultures sont renom- 
mées dans toute la régence, est habitée par les Oulad- 
Bou-Sulem, Irilni populeuse au sein de laquelle se lient 
tous les jeudi.s un grand marché de céréales et de bétail, 
Knlie celte localité et Tesiour, cpii eu est éloigné dune 
cinquantaine de kilomètres, on rencontre les tribus 
moins considérables des Zouaka, Rouka, Oulad-Bellil, 
Oulad-Merab et Oulad-AbdalUdi. 

Au-dessus des Oulad-liou-Selem, et toujours dans 
la vallée de la Medjerda, on trouve la tribu de Djen- 
douha, sur le lenitoîie de laquelle existe une localité 
bien moins i enianpmble par son état actuel que pai' les 
grands souvenii's (|ui me paraissent devoir sy rattacher. 
Celle localité est celle de Zouam, cpie je crois ferme- 
ment avoir été la Zama où Scipion vainquit Annibab 
Je chercherai à le démontrer ailleurs, U y a à Zouani 
ïjuelques ruines éparscs et une maison de campagne 
ou bordj, comme disent les Arabes, bâtie par le kaïa 
du Kef. Non loin de là, au pied du DjebebKorra, dont 
les pcnles et les contre-forls limitent la vallée sur la rive 
d loi te, sonl les ruines d'une ville antique. 

Au-dessus do Zouam cl des Djendouba, sont les 
llakim, sur le territoire desquels la Medjerda reçoit ^ 
par sa droite, rOued-el-Mealegue. 11 existe quelques 
mines non loin du confluent de ces dciw rivières, sur 
un tertre appelé Dra-el-Mealegue. La vallée est très- 
ouverte en cet endroit. On v tiouve luir l)elle zaouïa 
consacrée ati maiaboul Sidi-Ahnicd. 
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Après les Hakim viennent les Oulad-Sedira , tribu de 
la frontière. En face de ceux-ci sont, en Algérie, les 
Oïdad-Moumen, une des nombreuses subdivisions de 
la grande tribu des Hanencha. 

Sur le territoire des Oulad-Sedira, la Medjerda re- 
çoit, par sa gauche, TOued-Soufi, qui lui-même reçoit 
également, par sa gauche, TOued-Raïk. Les vallées de 
ces deux cours d'eau forment, par leur réunion, une 
plaine disposée comme la Dakhelat des Oulad-Bou-Selem. 
On y trouve des ruines romaines en divers lieux, et 
surtout dans les localités appelées Chemetou et Ksar- 
oum-Naïl. 

La population de la partie supérieure du bassin tu- 
nisien de la Medjerda peut être évaluée approximative- 
ment à quatorze mille cinq cents iimes, savoir : 

Les Oulad-Bou-Selein 4,ooo 

Les Djendouba 2,000 

Les Hakim 2,5oo 

Les Oulad-Sedira 3, 000 

Les Oulad-Bellil 1 ,000 

Les Zouaka, Kouka, Oulad-Merah , Oulad- 

Abdallah 2,000 

ToTAi i4»5oo 



La vallée de la Medjerda est partout fertile, si ce 
n'est vers Henchir-Rouirat, où elle est un peu pierreuse; 
mais elle n'est pas toute cultivée, bien s'en faut. J'ai 
déjà dit que la rivière coule dans un lit fort encaissé; 
en certains endroits ce lit devient tellement large, que. 



30 DESCRIPTION DE TUNIS. 

la Medjerda ne le remplissant que dans des crues ex- 
traordinaires, le reste, composé d'alluvions limoneuses, 
forme comme une seconde vallée à niveau inférieur, 
cultivée sur quelques points, et couverte ailleurs de 
(amarisques et de nérlons. Une alluvion de ce genre 
se remarque à Krich-el-Oued, dont le nom signilie al- 
luvion de la rivière. 



I 
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La contrée située entre la Medjerda et la mer est 
la partie la plus septentrionale de la régence de Tunis. 
Elle se compose presque exclusivement de montagnes 
appartenant à la première chaîne atlantique. Le point 
le plus élevé de cette contrée est le Djebel-ben-Dra, 
au nord- est de Badja. La ligne de partage des eaux, 
qui passe par ce point, est parallèle à la Medjerda et 
se termine au cap de Sidi-Ali-el-M eki , auprès de Porto- 
Farina. Tout ce qui est au nord de cette ligne verse 
ses eaux dans la Méditerranée; ce qui est au sud les 
verse dans la Medjerda. Badja appartient à ce dernier 
versant. 

Cette ville est bâtie à l'entrée d'un vaste plateau sur 
le penchant d'une colline. Elle forme un pentagone ir- 
régulier, dont l'angle le plus saillant, qui occupe la partie 
la plus élevée, se termine par la citadelle ou kasbah, 
qui est presque toute démantelée. Il y a une petite gar- 
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nison de Turcs, vieux et déiiianlolés aussi, el quatre 
canons hors de service, Le mur d'enceinte de la ville* 
est également en très-mauvais état. 

L'intérieur de liadja ofTre un aspect hideux et désolé; 
la moitié n'en est que décondîres, La mosc|uée princi- 
pale est vaste et assez lielle, mais en Tort triste état 
d^entreticn. Il y a, au milieu de la ville, une fontaine 
aliondante, située au fond d'une tranchée où l'on descend 
par un escalier. Les miirs de sontènemenl de cette tran- 
chée sont formés de pierres romaines; on y voit quel- 
ques fragments de sculpture, mais pas une inscription. 
Les inscriptions que j'ai rapportées de Badja, et que je 
donnerai plus loin, ont été trouvées sur des pierres 
isolées dans divers quartiers de la ville. 

La population tle Badja est agricole et s'élève à cinq 
mille âmes environ. Elle se dissémine dans la campagne 
au temps de la semaille et des moissons. La locahlé n'est 
pas très-saine, les fièvres intermittentes, et même les 
(lèvres typhoïdes, y font souvent des ravages, ce qui 
tient aux miasmes des marais que forme, au-dessous de 
la ville, la petite rivière appelée fOued-Badja, et plus 
encore la nature des eaux, qui sont mauvaises, même 
celles de la grande fontaine dont je viens de parier. I^es 
personnes qui ont soin de leur santé ne boivent, autant 
que po.ssjble, que de l'eau de citerne. C'est une précau- 
tion que les étrangers surtout ne doivent pas négliger. 
Malheureusement cette eau devient fort laie à la lin dt^ 
Tété, c'est-à-dire précisément ilans la saison où elle est 
!e plus nécessaire. 
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Il s'est fait de tout temps à Badja un grand commerce 
de grains. Il est maintenant moins considérable qu'au- 
trefois, mais cependant il ne laisse pas que d'avoir en- 
core de l'importance. Plusieurs familles lui doivent un 
état d'opidence que les exigences du fisc n'ont point 
jusqu'à présent anéanti complètement. La première de 
ces familles est celle des Beni-Youcef , qui sont les plus 
riches cultivateurs et marchands de grains de toute la 
régence. 

Les environs de Badja sont plus riches que pitto- 
resques. Il existe quelques jardins et quelques vei^ers 
d'ohviers au sud de la ville, entre elle et une colline 
au sommet de laquelle s'élève une zaouîa dédiée au ma- 
rabout Sidi-Mezid. A i,5oo mètres vers le nord, on 
trouve une assez belle maison de campagne avec jar- 
dins et orangerie. On l'appelle le Bardo, et elle appar- 
tient au beylik. Le bey du camp y séjourne dans ses 
voyages périodiques à Badja. Il n'y est pas toujours à 
l'abri des influences morbifiques de la contrée, ce que 
les indigènes appellent le khram. Je l'y ai vu fort malade 
en 1847. 

Les environs de Badja, les vallées qui les unissent 
au bassin de la Medjerda, et ce bassin lui-même, sont 
désignés par les Arabes sous l'expression générique de 
Frikia, c'est-à-dire d'Afrique proprement dite. C'est, 
comme on le voit, un souvenir de la provincia Africa 
des Romains. A l'époque de la moisson, qui générale- 
ment y est très-abondante , il y accourt des bandes d'aoû- 
terons de toutes les parties de la régence, et surtout du 
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midi, qui prodiiU peu de grains, lis reçoivent leur sa- 
laire en natiue, el font de bien grands voyages pour 
un bénéfice assez mince, mais qui sulFit à leur cbélive 
existence pendant une bonne partie de Tannée, Des 
fractions considérables de tribu se mettent ainsi en 
mouvement cbaquc année, chelks en tète, et avec leui's 
familles, leurs ânes et leurs rbanieaiix. 

Trois cours d'eau descendent du plateau de 6adja 
en se dirigeant vers la Medjerda , dont ils sont des aP* 
fliients» ï^c plus à Touest est fOucd-Boul, qui reçoit 
rOued-Badja; celui qui est à Test est rOued-Hammam; 
en Ire les deux est rOued-Tererhe. Les vallées de ces 
trois cours dVau sont généralement cultivées. On trouve 
quelque ruines dans celle de FOued-Tcreche , à Henchir- 
es-Seman^ on en trouve d'autres dans la vallée de FOued- 
Hammam, dans une localité appelée Griria» 

A 36 kilomètres au nord-ouest de Badja» est le 
château de Tabarka, bâti sur le rivage de la mer, en 
face d'une petite île du même nom, où il en existe un 
autre occupé, comme le premier, par une fail)le gar- 
nison. Ce point, d'une importance médiocre en ce mo- 
ment, en acquerrait une très-gran<le si les belles forets 
qui Favoisinent étaient mises en exploitation régidière. 
On en retirerait du bois de construction, du liège et 
du tan. 

Tabarka, dans le xvi* siècle, fttt cédée par le fameux 
Khaîr-ed-Din Barberousse à ta famille LomeUini de 
Gènes, comme rançon du non moins célèbre corsaire 
Dragîit. Los Lomellini y fondèrent une petite colonie ^ 
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qui prolongea son existence obscure jusque vers le milieu 
du dernier siècle. Ils voidurent alors, par suite de quel- 
ques dérangements dans leurs affaires, vendre Tabarka 
à la compagnie française de la Galle; mais la guerre 
ayant éclaté en même temps entre la France et la ré- 
gence de Tunis , le bey régnant craignant de voir tomber 
cette position entre nos mains, s'en empara lui-même. 
Les familles génoises qui y étaient établies furent trans- 
portées à Tunis, où leurs descendants existent encore. 
On les appelle les Tabarkins. Ils forment une population 
intermédiaire entre les chrétiens venus d'Europe et les 
musulmans. 

On trouve entre Badja et Tabarka la petite tribu de 
Djeladjela, où existe une mine de plomb en exploita- 
tion, et celle plus considérable de Nefsa. Cette dernière 
habite surtout la vallée de FOued-Kebir, qui se jette dans 
la mer près de Tabarka. Cette rivière est celle que nos 
cartes désignent sous le nom de Zaine, qui ne m'a pas 
paru être connu des indigènes. 

Enlre Badja et Medjez-el-Bab, qui en est éloigné 
d'une quarantaine de kilomètres, la route traverse la 
partie septentrionale du territoire des Oïdad-Bellil , 
rOued-Zerga, dont il est question dans le chapitre pré- 
cédent, et laisse à gauche, sur les penles du Djebel- 
Haïdous, le petit village de Toukaber. 

A une soixantaine de kilomètres , au nord-est de Badja , 
est la petite ville de Mater. La route qui y conduit passe 
par le Djebel-ben-Dra et le village de Tehent, situé sur 
un pic presque aussi élevé (|iic celle montagne. Hnlre 
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Badja et ce village on trouve des ruines romaines dans 
ime localité appelée Henchir-Enchalou, et d'autres au- 
dessus des sources de TOued-Zerga. Ces dernières, qui 
sont assez considérables, portent le nom de Ksar-el- 
Mezouar. On en voit d'autres sur le plateau de Kada, 
qui joint le pic de Djebel-ben-Dra à celui de Tehent. 
Il existe sur ce même plateau un monticule calcaire tout 
perforé de cavernes, où le vent, lorsqu'il souille avec 
violence, s'engouffre avec un bruit étrange qui se fait 
entendre au loin, et qui, par moments, ne ressemble 
pas mal au chœur des démons du chef-d'œuvre de 
Meyerbeer. 

Tehent est composé de cinquante à soixante chétives 
caljanes. J\ arrivai la nuit avec une pluie battante, et 
souiVranl d'une violentti chute, mon cheval s étant abattu 
dans les rochei^- J'y reçus la plus cordiale hospitalité. 
Les habitants ne voulurent pas souffrir que je dressasse 
mes tentes, et, n ayant rien de mieux à m'offiir, ils me 
logèrent dans leui* petite mosquée. Je cite ce fait, qui 
peul paraître étrange à ceux qui connaissent le fanatisme 
des musulmans et qui savent avec quelle rigueur ils 
interdisent feutrée de leurs temples aux infidèles; mais 
il parait que dans ces montagnes il règne une assesû 
grande indifférence religieuse. On m'y a cité un cadi, 
lui docteur de la loi, qui n'observe aucune des pres- 
criptions du culte, el qui n'en es( pas moins aimé et 
considéré. 

On voit a Tehent (jur^ques vestiges tl'antiquités. Il 
en cxisle de phis considérables u Kl-Khiaïb, hameau 
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situé un peu plus bas. 11 y a là im ruisseau qui forme 
une très-belle cascade à travers des rochers fracassés. 

La route depuis El-Khraïb jusquà Mater serpente 
dans la vallée de rOued-I>joumin, jolie rivière aux eaux 
limpides , dont les bords sont délicieusement ombragés. 
Cette vallée coupe le territoire de la tribu des Bedjaoua. 
Entre Badja et Tehent on a, à gauche, les Hadil, et à 
droite les Kouab , les Oulad-Soula et les Oulad-M endil , 
petites tribus de peu d'importance. 

Le pays compris entre Mater et Tabarka porte le 
nom générique de Mogod. Il comprend le versant sep- 
tentrional des montagnes dont il vient d'être question, 
ime vallée centrale où se trouve un petit lac, et les col- 
lines du bord de la mer. Il est habité par diverses pe- 
tites tribus qui sont, de Test à Touest-: 

Les Djemiat, Les Chitana, 

Les Oulad-Saïdaii , Les Riah , 

Les Shadjan , Les Lakara , 

Les Malia, Les Oulad-Maïi. 
Les Saabna, 

Les points les plus remai-quables de la côte du Mogod 
sont le cap Serrât et le cap Négro. L'ancienne compagnie 
française de la Galle avait un comptoir dans cette der- 
nière localité. Les constructions de cet établissement, 
depuis longtemps abandonné, sont encore en partie 
debout. Le corail est abondant sur ces parages, dont 
la pèche nous appartient, en vertu du traité passé avec 
Tunis le 2 4 octobre i832. 

Les tribus du Mogod sont placées sous le commun- 
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deiiieiU du kaïd de Mater. Celle petite ville, qui est le 
marché où elles vont s'approvisionner d'objets manu- 
facturés et vendre le superflu de leurs produits, est dans 
une position encore assez prospère. L'aspect en est gai et 
vivant, la population de trois mille âmes, et le territoire 
gras et fertile. Elle est bâtie à gauche de fOued-Djou- 
min, siu^ le penchant d'une colline qu entome une belle 
plaine assez convenablement culti vée. Les eaux de fOued- 
Djoumin sVmgoullient sous terre à quelques kilomètres 
au-dessus de Mater; mais elles reparaissent à la hauteur 
de la ville, dont elles arrosent les jardins. Cette rivière 
se perd un peu plus au nord dans un lac de forme 
ellipsoïde qui s'étend de fouest à l'est dans une éten- 
due de 12a i 3 kilomètres. Au sud de ce lac est ime 
muntague isolée appelée le Djebel-Ilechkel, qui nourrit 
des bu 11! es et au pied de laquelle est une soiu-ce d'eau 
thermale, A son ex^tréniité occidentale, ce lac re^;oît, près 
de la kouha du marabout Sldi-bou-Gabril, une petite 
rivière appelée fOued-Kantara, qui sort elle-même du 
lac intérieur dont je parle plus haut. 

Le lac de Mater comnumiqne avec un lac plus consi- 
déralilc, qui est celui de Bizerte, par un étroit canal 
aupi'ès duquel est le hameau de Tiudja, où fou voit 
quelques ruines. Le tac de Bixerte conmumique lui- 
même avec la mer par un canal qui traverse la ville du 
même nom. De Tindja à Bizerte on trouve, en longeant 
le lac par l'ouest, le hameau de Feroua et une vaste 
maison de campagne ruinée appelée Bordj-Tagherma. 

Bizeile, d'après les Européens, el Ben/erte, d'après 
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les Arabes, est une ville admirablement située, partie 
sur le penchant d'une colline, partie sur la plage qui 
s'étend au bas. Elle est entourée d'im assez bon mur, 
dont le développement forme un triangle , dont Fanglc 
tourné vers la colline est terminé par un petit fort étoile 
appelé Bordj-el-Tobana. La citadelle ou kasbah est à 
l'angle qui se dirige vers la mer, au nord et à l'embou- 
chure du canal. Vis-à-vis est un petit fort appelé de la 
Chaîne, Bordj-es-Sensela , parce que c'est là que l'on 
tend la chaîne qui ferme l'entrée du port. Ce port est 
formé par le canal même , lequel a , dans l'intérieur de 
la ville, assez de profondeur siu* quelques points pour 
des vaisseaux de ligne; mais l'embouchure du canal, le 
Boghas, est loin d'en avoir autant, et ne donne passage 
qu'à des navires d'un tirant fort modéré. D'après la na- 
tiure du fond, il serait du reste facile de modifier cet 
état de choses, et de faire de Bizerte une position ma- 
ritime d'une certaine importance. Je tiens d'un officier 
supérieur de la marine royale d'Angleterre, qui visita 
il y a une dizaine d'années cette localité , et qui l'étudia 
en homme du métier, que les travaux à faire n'exige- 
raient pas de très-^ands frais. 

Le canal forme, dans l'intérieur de la ville, une île 
où se trouve le quartier des Européens, dont le nombre 
s'élève à près de deux cents. Nous y avons un agent 
consulaire, ainsi que l'Angleterre et la Sardaigne. La 
population indigène est de quatre mille âmes environ. 
Le canal et ses deux branches, qui embrassent l'île, 
donnent à Bizerte un aspect fort gai. I^a ville serait sus- 
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ceptible de quelque défense ; les murs et les forts sont 
en assez bon état, assez bien flanqués, et ne sont pas 
trop mal armés. Elle a trois ouvrages extérieurs, savoir : 
une batterie rasante sur la plage, près de la porte qui 
ouvre sur le chemin de Tunis; une autre batterie sem- 
blable au nord de la kasbah, et le Bordj-Sidi-el-Alem, 
petit fort détaché, bâti sur im monticule au nord de 
cette seconde batterie. Au-dessous du fort étoile qui 
fait partie de Tenceinte , existe un faubourg dit des An- 
dalous, ce qui indique qu'il est habité par des descen- 
dants des Maures expulsés d'Espagne. 

Les environs de Bizerte sont fort agréables et rap- 
pellent ccuK de Bône en Algérie, Il se faisait auti cfois 
par ce point un commerce considérable de céréales; 
mais depuis que la décadence de ragriciiltiire a réduit 
à fort peu de chose, et souvent à rien, les exportations 
de grains, Bizerte n est plus ce qu'elle a été sous ce rap- 
port. On y pèche encore beaucoup de poisson et on y 
recueille des fruits e1 des légumes qui s écoulent à Tunis. 
Les pêcheries de Bizerte consistent en grandes chambres 
d'osier oii le poisson s'entasse par f effet des courants 
du canaL et où il est retenu par des nasses. 

Les courants du lac de Bizerte et de son canal vont 
tantôt de l'intérieur à l'extérieur, et tantôt en sens in- 
verse. Ce petit phénomène, que les anciens avaient ob- 
servé, tient aux différences de niveau que présente le 
lac selon la quantité d'eau qu'il reçoit des terres voi- 
sines et celle qu'il perd par révaporation, pf un peu 
aussi à faclion des vents. 
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La baie de Bizerte , qui gil entre le cap Blanc et le 
cap Zebib, est très-mauvaise; les navires ny sont jamais 
en sûreté. Le cap Blanc, qui est- par le 87** 20' de la- 
titude boréale, est le point le plus septentrional de toute 
FAfrique. Le cap Zebib est un peu moins élevé. 11 y a 
près de celui-ci une madrague pour la pèche du thon. 

Le pays entre Bizerte et Porto-Farina , qui en est à 
33 kilomètres, à Test-sud-est, est un assemblage de 
collines et de vallées qui rappellent, par la nature du sol, 
ses accidents et la végétation qui le couvre , les environs 
d'Alger. On y trouve six bourgs assez considérables pour 
mériter le nom de petites villes, savoir : Menzel-el- 
Djjemil, Metelin, Beniata, Ras-el-Djebel, Rafaf et El-Alia. 
Le premier de ces bourgs, qui est le plus agréable, est 
presque sur les bords du lac. Il justifie son joli nom de 
Menzel-el-E>jemil, qui se traduit littéralement par beau 
séjour. 

Il faut maintenant nous transporter à Touest de Badja 
et de Tabarka. Entre cette dernière localité et les fron- 
tières de FAlgérie , on trouve la tribu montagnarde des 
Khomir, qui a su se soustraire à toute espèce de joug, 
et qui se gouverne démocratiquement. Malheureusement 
pour elle , les actes de brigandage qu elle se permet trop 
souvent sur les corailleurs que des événements de mer 
jettent sur ses côtes lui attireront tôt ou tard, de la part 
de nos troupes, un sévère châtiment, qui pourra bien 
entraîner la perte de cette indépendance. Le pays des 
Khomir est d'un accès très^difficile. Il présente de Finté- 
rèt à cause des belles forêts qui y existent, et d\m petit 
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volcan qui s'y est ouvert ou plutôt rouvert en i838- 
Ce fait, qui me fut signalé dans le temps par M. de 
Mirbclv, alors comniandanl du cercle de k Calle, m'a 
été confirme par des gens du pays. La montagne où se 
trouve ce petit volcan se nomme Djebel-cl-Betouna, J'ai 
le regret de n'avoir pu la visiter, A f époque de mon 
voyage dans cette contrée, un patron de barque de la 
Calle venait (fètre assassiné, de sorte que le chef de 
fescorle timisienne que j'avais avec moi ne pensa pas 
devoir s y aventurer plus loin que Souk-es-Smab, que 
j'ai porté sur ma carte ^ Cette localilé, qui est, comme 
findiqueson nom, remplacement d'im marché, est située 
sur un plaleati trcs-élevé. 

Entre Badja et les Kbomîr on rencontre les Amedoun, 
et auprès de ceux-ci les Oulad-Sidi-Ahid, petile tribu 
sm* le teiritoire de laquelle on trouve des ruines ro- 
maines dans un lieu appelé Hencbir-Damous, Les Tu- 
nisiens ont là un petit poste d'observation pour surveiller 
le chemin qui conduit chez les Khomir, et de chez 
eux à la Calle. Je dus m'y arrêter un instant pour 
faire connaître et exhiber les ordres du bev. Au sud des 
Khomir sont les Chiaïa, dans la vallée de TOued-Bou- 
Heurtemaî à Touesl de ceux-ci les Grezouan, et au sud- 
ouest des Grezouan, les Grezara, 11 existe des raines 
romaines chez les Grezouan, près d'un joli petit cours 
d'eau qu on appelle la rivière de la Gazelle, Oued^re- 

' Jt complais retourner dans cette contrée plu* tard et dans des 
tirconslances plus favorables, mais les événements survenus depuis, 
fu mVlûignanl fifi h rég^ence de Timis, m'en ont nié k po^^sibilité. 
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zala. II en existe aussi, et de plus considérables, chez 
les Grezara, au lieu appelé Meridje. 

Maintenant, si nous suivons la frontière depuis le 
littoral jusqu'à la Medjerda, frontière qui court du nord- 
est au sud-ouest, nous trouverons, après les Khomir, 
les Beni-Mazen, les Oulad-Ali, les Merazna, les Ouch- 
lata, et enfin les Oulad-Sedira dont j'ai déjà parlé. Il y 
a, sur le territoire de ces tribus, des pics très-élevés et 
de grands bois qui peuvent être comparés aux plus belles 
forêts de l'Europe . Les essences qui y dominent sont 
le chêne blanc et le chêne liège. On trouve des ruines 
romaines chez les Oulad-Ali, à Ilenchir-Hammam, à la 
division de deux vallées dont une ouvre sur la Medjerda, 
et l'autre vers la mer, dans la direction de la Galle. En 
général il en existe à tous les passages un peu impor- 
tants de ces montagnes. 

Les tribus frontières dont je viens de parler ont été 
longtemps dans une position politique incertaine , obéis- 
sant tantôt à la régence de Timis, tantôt à celle d'Alger, 
et tantôt n'obéissant à personne, comme les Khomir. 
Le bey de Tunis profita de l'anarchie qui suivit la chute 
de l'ancien gouvernement algérien pour y asseoir sa 
domination; il poussait même ses prétentions plus loin, 
et aurait fini par les étendre sur la plus grande partie 
des tribus qui composent actuellement le cercle de la 
Galle, si l'occupation de ce point par les troupes fran- 
çaises en i836 n'était venue les arrêter. On commença 
alors, de notre côté, à étudier la question des frontières. 
Quelques personnes pensaient que nous devions noin 
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étendre jusqu'au méridien de Tabarka , se fondant sur 
les assertions de quelques voyageurs, et siu* divers actes 
de possession que les Algériens avaient faits à diverses 
époques sur le territoire en litige. M. de Mlrbek, dans 
un mémoire fort bien raisonné que j'ai eu entre les 
mains, établit que ce n était point sur ces titres contes- 
tables que nous devions nous appuyer; qu ayant déjà 
quelque peine à faire respecter notre autorité par les 
tribus reconnues algériennes sans conteste , nous ne 
devions pas nous exposer, pour une augmentation no- 
minale de territoire, à accroître nos embarras réels, et 
qu enfin la frontière natiu*elle n'est point à la rivière de 
Tabarka , où l'on pensait qu'avait été la frontière poli- 
tique, mais qu'elle commençait au cap Roux et suivait 
les montagnes en contournant les tribus nommées plus 
liaut. Cet avis fort sage prévalut, et la frontière se trouva 
tracée comme je viens de le dire, sans qu'il y ait eu 
néanmoins rien d'écrit à cet égard entre les deux gou- 
vernements. 

Toutes les tribus de la frontière sont placées sous 
le commandement du kaïa du Kef , puissant personnage 
doni je pari (M ai ailltMirs nvoc quelque détail. Il y fait 
rbaquc année une tournée armée pour la levée des con- 
tiihutions, et il est bien rare que les choses se passenl 
sans coups de fusil* Etant {lans son camp au mois d'or- 
lobre 18^7, je fus témoin d'un de ces petits combats, 
où il y eut *leu\ lioninies tués de son coté et quatre du 
roté des rebelles. Le* soir les Ouclilata vinrent se sou- 
nietire en s'evcusant sui* vv qu ils s étaient i*rus Français. 
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« 11 est merveilleux, leur dit le kaïa, que ces idées ne 
vous viennent que lorsque je vous demande de Targent; 
mais voilà un consid de France, il poiuTa vous dire k 
qui vous êtes. » Invité ainsi à parler, je demandai à ces 
hommes pourquoi , s'ils se croyaient Français, ils étaient 
allés, Tannée précédente, avec les Ouarka et autres, 
attaquer les troupes françaises, qui leur avaient donné 
une leçon dont ils devaient se souvenir. Ils ne répon- 
dirent rien et payèrent ce qu'ils devaient. Cétait, du reste, 
une bagatelle, moins de mille piastres. Le lendemain, 
continuant mon voyage, je fis route pendant quelques 
heiu-es avec un certain nombre d'entre eux. Je leur de- 
mandai pourquoi ils avaient pris les armes pour une si 
légère somme. « 11 est vrai, me dirent-ils, que c'est peu 
de chose, et que le kaïa est un brave homme qui n'exige 
pas beaucoup de nous; mais, si nous payions sans dif- 
ficulté une année , il pourrait être tenté d'augmenter la 
chaîne de l'année suivante; d'ailleurs il serait honteux 
à des montagnards de payer à la première sommation. * 
Cette réponse me rappela que les fellah de fEgypte ne 
peuvent se résigner à payer le miri qu'après avoir reçu 
une ceilaine quantité de coups de bâton. Chacun a son 
genre de point d'honneur. 

La population de toute la contiée située au nord du 
bassin de la Medjerda peut être évaluée à cinquante et 
un mille cinq cents âmes, savoir : 

Villes et villages 20,000 

Le Mogod 1 0,000 

A ivporlt'r 3o,ooo 
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Heport 3o,OGo 

Khoini r 8,ooû 

Beni-Mazcii 1,000 

Oulatl- Ali j ,oou 

Merîi7.fm i ,000 

OucJilata 2,000 

Bedjaoua i ,000 

Kouab, Otiiad-Soula ei Oulad-Mendîl ..... i,5ou 

Les AdlJ , Djeladjela et Nefsa i,5oo 

Les Amdouu _ , 2,000 

Les Oulad-Sidi-Abid ttl Chialn , , , , 1,000 

Les Grezouan et Jes Gre^ara i,5oo 



Total , 5 1 ,.'100 



Le pays que je décris dans cet ailicie est presque 
padout extrcinement pittoresque, et partout feHile et 
bien arrosé. Les nionlagnes y sont généralement cou- 
vertes jusqu'à leurs soiiiinets les plus escarpés, non do 
simples taillis, mais de futaîe.s de la plus Lelle venue. 
J'insiste sur ce point, à cause de la prévention encore 
généralement répandue, qui fait considérer le nord de 
TAfiique connue une contrée entièrement déboisée, 
malgré toutes les preuves du conlraii e que nous a four- 
nies notre occupa lion de TAlgéiie. La ebaux carbonatée 
forme la masse principale des rocbes, mêlée par-ci, 
par-là, à quelques scbistes. J'ai rappoilé de ces mon- 
tagnes des écba ni liions de divers minerais de fer, prîn* 
clpaleuieut de celles qui sont situées cbez les Grezouan» 
les Grezara et les Merazna. La montagne que coiu onne 
la lîouba de Sldî-Ahmed, au nord de Ksar-Ouni-Naï! , 
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n'est presque qu un bloc de fer oxydulé. On trouve près 
de Meridje une masse de fer natif de cinq à six mètres 
cubes. Le minerai de plomb, exploité à la mine de Dje- 
ladjeda, est de la galène ou plomb sulfuré. 
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Suile de la rég^iori clïi ^ord. — ï)o,scripUoii de Tunis. — Sa pojniln- 
iion. — ' Son adminislralion iriliTicurc, — La GoiiioMo. — B.idi^s. 

— SUli-Bou-Saïd. — Cari linge, — La iMnrsa. — Knninrl. — - Arinn.i, 

— njafîir. — Ln Mnnoubn. — Monuikia. — Sidi Ali-el-ÏTfllrtl). - — 
Sidï-Fcllïîilh*, — ^5es miracles ei celui de Lpllfi*^!nriouljja, — llam- 
inam el-Lil-Mohamedia. — Vallée de rOued-Milian, — ZfioiiglmTi. 

— VîMapes dîvf^rs, 

Tunis est 511 lié par IM\'' Tiu' de laliludc l)ï)ïéaie el 
par 7"* 5!i' dv Inngiliitle à Tu rient du niéritUen de Paris, 
à i6 kilonièires à diuile de la Medjerda el a i3 de la 
mer, à Texlrémité d\in lac qui communique avec elle, 
Ce lac est celui de la GouleUe, Il en existe un autre ap- 
pelé Sehkha-es-Sedjoum, au sud-ouest de la ville, qui se 
trouve ainsi entre les deux, (ie dernier est sans commu- 
nication avec la mer. Il est salé et presque à sec en été 
couinie les autres sehkha. \a\ ville est bàtle au pied 
et sur le penchant foit doux d\me colline qui occupe 
risthme que laissent entre eux les deux lacs. Elle a vue 
sur celui de la Goulette, 

Tunis se divise en trois parties, la ville pioprenient 
dite et deux fauboinj^s* La ville, selon la comparaison 
des Arabes, a la forme d'un bournous étendu dont le 
eapiubon sérail la kast)ab< Klle a i,(muï mèliesdr ton- 
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gueur et 800 de largeur, depuis la kasbah, qui est dans 
le haut, jusqu'à la porte de la Marine, qui est dans le 
bas. Un mur crénelé et flanqué de tours l'entoure com- 
plètement. La kasbah , ou citadelle , fait saillie à l'ex- 
térieur de ce mur, auquel elle se relie par un de ses 
côtés. C'est im grand château à peu près carré, en fort 
mauvais état et très-peu armé. Elle est occupée par une 
partie des débris de la milice turque. 

Les faubourgs de Timis sont Rebat-Bab-el-Souika, 
au nord, et Rebat-Bab-el-Djezira, au sud. Ils sont l'un 
et l'autre presque aussi étendus que la ville proprement 
dite , et entourés comme elle d'un mur crénelé , excepté 
du côté du lac, où ils sont ouverts. Le développement 
général de la ville et des deux faubourgs est de 8,000 
mètres; mais il existe dans l'intérieur de ce vaste péri- 
mètre des cimetières et beaucoup de terrains non bâtis. 
Le mur d'enceinte des faubourgs se rattache presque à 
celui de la ville proprement dite, sur un point situé 
près de la kasbah. 

Au. dehors de Bab-el-Djezira, près des bords du lac, 
existe, sur un monticule, une grande zaouïa dédiée à 
un marabout célèbre, Sidi-Bel-Hassen-el-Chadeli. Un 
peu plus loin, en tirant vers la sebkha de Seldjoum, 
en est une autre beaucoup plus considérable où est le 
tombeau d'une sainte plus célèbre encore , appelée Lella- 
Manoubia. Ces deux localités sont jointes par un mur 
crénelé. Entre les deux , on trouve un petit fort dit Bordj- 
Ahmed-Raïs. Tout cela forme une première ligne de 
défense en avant de Bab-el-Djezira. Cette ligne prolon- 
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gée coupe, à peu près à angle droit, les bords de la 
sebkha de Seldjoum, qui sont dominés à Touest de la 
ville par des escarpements assez al)ruptes, sm* le haut 
desquels s'élèvent deux petits forts de bonne conslnic- 
tien et en état convenal)ie, Bonlj-eUOustani et Bordj- 
Zouaoua. Le premier est un airré bastion né, avec un 
bon réduit formé par quatre tours; le second est de 
forme triangulaire. Tunis est ainsi assez bien défendu 
par la nature et par Tart au sud et à Touesl, A Test, it 
Tesl par le lac^ mais au nord il n'est couvert que par 1<* 
mur d'enceinte, qui est sans valeur. 

nien n'est plus bideuv que Tintérieur de celte grande 
ville où tout respire la nûsère, la malpiopreté et le dé- 
labrement. Tous les sens y sont blessés à la fois, sur- 
tout fodoral dans la partie basse, le long de laquelle 
règne une ligne d'égouts ouverts exbalant des senteurs 
d'une nature à ne pouvoir même être décemment nom- 
mées. 11 y a cependant quelques quartiers qui font un 
contraste beureiLx avecle reste; les souk, qui sont des 
marcbés couverts dans le genre des passages de Paris, 
à la magnilicencc près , bien entendu , y sont en très- 
grand nombre et assez beaux. Je citerai parmi eux le 
Suuk-el-Bey, le Souk-el-Turk et le Souk-el-A tarin. 

Il existe à Tunis ime immense quantité de mosquées^ 
ilont neid' sont kotba, quatre pour les Maleki et cinq 
pour les Hanefi, La pbis belle est celle qui est appelée 
Djcma-cl-Ziihoiin « mosquée de folivier, o dont rarchi- 
tecture est assez remarquable. J'ai distingué encore à 
Tunis, sous le rapport arcblteciural, le tombeau de Sidi- 
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Yousef-Dey, une galerie de la mosquée de Sidi-Mahrès 
à Rebat-Bab-el-Souika , et la fontaine de marbre de Sidi- 
Ali-Ben-Ziad, située svu* la place de la Kasbah; elle est 
de construction toute récente. Je ne dois pas oublier, 
et peut-être devrais-je mettre en première ligne, la ca- 
serne dite caserne neuve, qui est vraiment magnifique. 

Il existe à Timis im grand nombre de medreça ou 
maisons d'instruction , où sont logés et entretenus gra- 
tuitement, sur les habous de rétablissement, près de 
mille étudiants. Les leçons sont données à la mosquée 
de l'Olivier par une trentaine de professeurs payés à 
soixante piastres par mois. Nous verrons ailleurs quel 
genre d'instruction on y reçoit. 

Je ne pense pas que Timis ait plus de soixante et dix 
mille habitants, quoique les indigènes lui en croient 
plus, de cent mille. Dans ce nombre, je compte les chré- 
tiens pour six mille. Les Maltais seuls forment une masse 
de quatre mille âmes au moins. Us y exercent diverses 
industries boiteuses, la contrebande surtout. Presque 
toutes les voitures de louage du pays sont entre leurs 
mains. 

Toutes les puissances de l'Europe et les Etats-Unis 
d'Amérique ont des consuls généraux à Tunis. Les chré- 
tiens y vivent, ainsi que dans tout le reste du pays, au 
sein de la plus grande sécurité, et ils y sont fort respec- 
tés. Avant la conquête d'Alger, il n'en était pas tout à fait 
de même. Leur existence dans la régence de Tunis était 
alors soumise à des conditions pénibles et humiliantes, 
comme dans tout le reste de la Barbarie. Si l'on ne sa- 
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vait pas que personne n'est absolument maître du choix 
d'une carrière, et que les événements entraînent tou- 
jours plus ou moins, on aurait de la peine à concevoir 
comment il se trouvait des hommes qui, pour des bé- 
néfices médiocres, venaient courber la tête sous toutes 
les insolences stupides des musidmans. La France a enfin 
lavé TEiu^ope de cette honte, et depuis cette époque 
les rôles sont bien changés à Tunis. On dirait mainte- 
nant que ce sont les chrétiens qui y sont les maîtres. 

Le commerce de Tunis n'est pas extrêmement con- 
sidérable, car ce n'est pas par cette place que se font 
les principales exportations du pays; cependant la pré- 
sence de la petite cour du bey, celle de quelques fa- 
milles riches, et enfin le personnel des divers consulats, 
y attirent des importations d'Europe qui ne sont pas 
sans importance. 

Le bey a un palais dans l'intérieur de la ville; mais 
il n'y paraît que rarement. Son séjour officiel est le 
Bardo, château situé à quelques kilomètres à l'ouest de 
Tunis, au nord de la sebkha de Seldjoum. C'est une 
réunion confuse de corps de logis jetés au hasard et sans 
plan d'ensemble. H y a d'assez belles parties; mais on y 
est choqué continuellement par ce mélange de richesse 
et de pauvreté, de luxe et de misère, d'élégance et de 
grossièreté que l'on rencontre dans tous les palais des 
princes musulmans. 

La police de la ville et de ses faubourgs est exercée 
ppiidanl le jour par le doidatli, cette ombre de dey dont 
j'ai df*jà flit im mol. Il a pour force publique cinquante 
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hamba commandés par un bach-hamba, et cinquante- 
cinq kobdjia commandés par un chaouch. 11 a de plus 
dix chaouchs pour le service intérieiu- de son prétoire. 

L'aga de la kasbah exerce dans la citadelle la même 
autorité que le doulatli dans la ville. Il ne doit jamais 
en sortir, si ce n est le jeudi, où il va faire sa cour au 
bey. 11 remplace ordinairement le doulatli en cas de 
cessation de fonctions. 

Un magistrat appelé cheik-el-medina, assisté de deux 
cheiks, im pour chaque fauboui^, exerce la police pen- 
dant la nuit par des patrouilles de îouadja (chercheurs). 
Ces Iouadja sont pris parmi les citadins et fournis à tour 
de rôle par les divers quartiers. Cest ime espèce de 
garde nationale. Les troupes d'infanterie régulière, ré- 
cemment créées, font aussi des patrouilles. 

La justice civile est administrée par deux kadis ma- 
leki et deux kadis hanefi. Il y a aussi deux mufti. Le 
premier mufti maleki porte le titre de bach-mufti et 
de cheik-el-islam. Cest un fort grand personnage. 

Le lac de Tunis ou de la Goulette, qui s'étend à 
Test de Timis, a si peu de profondeur, que souvent 
les barques qui le parcourent sillonnent la vase qui en 
forme le fond. Comme il reçoit toutes les immondices 
de la ville, cette vase n'est plus sous Tunis qu'une boue 
noire et infecte dont les horribles exhalaisons, se mê- 
lant à celles des égouts ou kandak dont j'ai déjà parlé , 
répandent dans l'atmosphère une insupportable puan- 
teur. Néanmoins, le séjour de Tunis n'est point insa- 
lubre, malgré ce foyer d'infection. Une bonne partie 
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de la population semble même croire que cet avantage 
est dû précisément à cette cause, qui paraîtrait devoir 
produire im effet tout contraire. Je suis loin de partager 
mie aussi étrange opinion. 

Les Européens sont concentrés à Tunis dans le bas 
de la ville, et, par conséquent, sous Tinfluence la plus 
directe des kandak et de la fange infecte du lac. Lem* 
quartier a, de plus, le désagrément de recevoir les eaux 
pluviales du reste de la ville, ce qui en fait une vaste 
mare en hiver. Dans la belle saison, on y est tourmenté 
par une poussière acre et fétide, et dévoré par les mou- 
cherons. Ainsi, en tout temps, ce nest qu en traversant 
une mer de poussière ou de boue, que Ton peut par- 
venir jusqu'à la campagne, qui est loin de dédommager 
des désagréments qu'il faut braver pour y arriver. Les 
environs de Tunis sont, en effet, secs, arides, disgra- 
cieux au delà de toute expression. On n'y voit que quel- 
ques raies et maigres oliviers, projetant une ombre 
avare sur un sol décharné. 

La route que Ton suit ordinairement pour se rendre 
de Timis à la Goulelte passe au nord du lac, au bas 
d'ime colline que les Européens appellent le Belvéder, 
Du sommet de cette colline la ville et ses deux lacs, 
vus à distance convenable, présentent un aspect d'en- 
semble assez satisfaisant. Plus d'un touriste y a pris des 
vues qui ont pu donner de Tunis une idée que cette 
rose de l'Afrique, ainsi que l'appelle son historien El- 
Kanouanl, est loin de mériter. Au delà du Belvéder 
s^ouvre une vaste plaine où Khaïr-cd-Din Barbcrousse 
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perdît la bataille qui rendit Charles-Quint maître de 
Tunis, Après cette plaine , la route laisse à gauche Car- 
thage et ses collines et atteint la Goulette par une langue 
de terre projetée entre la mer et le lac. 

La Goulette est le port de Tunis, port formé par 
le goulet par lequel le lac communique à la mer. Son 
nom arabe est Alk-el-Oued, dont le nom européen 
est la métonomasie. Le port de la Goulette a peu de 
profondeur, mais il serait très-facile de l'augmenter par 
le dragage. On pourrait même tirer parti de la portion 
du lac qui avoisine le canal de la Goulette. L'officier 
anglais dont j'ai parlé au sujet de Bizerte, et qui a aussi 
étudié cette question, croit qu'on parviendrait ainsi à 
faire de cette localité un véritable port militaire. Je ne 
sais si le gouvernement tunisien y a songé sérieusement; 
mais le bey, voidant, il y a quelques années, faire cons- 
truire ime frégate au petit arsenal de AJk-el-Oued, ré- 
pondit doctoralement à l'ingénieur qu'il chargeait de 
ce soin, et qui lui objectait que, une fois construite, la 
frégate ne pourrait être lancée , de ne pas se préoccuper 
de cette difficulté, de se mettre à l'œuvre, et qu'en- 
suite, lui, bey, trouverait bien le moyen de mettre le 
navire à flot. Les ordres de S. A. fiu-ent exécutés; mais 
la frégate resta sur le chantier, où elle est encore au 
moment où j'écris. 

La plage de la Goulette est défendue par une assez 
longue ligne de batteries en bon état, et par un château 
fort où le bey entretient ime garnison nombreuse de 
ses troupes régulières. Quelques maisons groupées sous 



50 DESCRIPTION DE TUNIS. 

ce château forment un petit village où les tavemiers 
européens abondent. Des magasins poiu* le service de 
la chétive marine tunisienne et pour celui de la douane, 
un bagne de condamnés aux travaux forcés, constituent 
rétablissement maritime. Le bey y a une assez modeste 
habitation, qu'il occupe assez souvent en été. 

Les navires mouillent en dehors du canal dans le 
golfe, sous les fortifications de la Goulette. Les bâti- 
ments de guerre sont obligés de se tenir fort au large , 
presque en face de Carthage. Ce mouillage est tour- 
menté par les vents d'est et surtout de nord-est. 

La Goulette est bâtie à l'extrémité d'une langue de 
terre qui se détache des collines de Carthage. L'habita- 
tion du bey et le chantier sont au sud du canal, sur une 
autre langue de terre, à l'origine de laquelle on trouve, 
sur une petite colline, à 6 kilomètres de ce canal, le vil- 
lage de Rades. De là à Tunis il y a 8 kilomètres, par le 
sud du lac. Cette route est beaucoup plus courte que 
celle du nord, mais elle est impraticable en hiver. 

Il existe sur le lac de la Goulette une petite île ap- 
pelée Chekli , avec quelques constructions qui servaient 
autrefois de lazaret. Cet immonde amas d'eau boiu*- 
beuse, aux bords désolés, n'est un peu égayé que par 
des bandes de phénicoptères qui ne craignent pas de 
venir y souiller leur beau plumage. A quelques kilo- 
mètres, au nord du lac, on trouve une localité appelée 
Soukra. C'est une réunion de jardins et de maisons de 
campagne abandonnées, pour la plupart, en ce mo- 
ment, cl dont les ruines servent souvent d'asile aux 
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malfaiteurs, qui sont plus nombreux dans les environs 
de Tunis que dans tout le reste de la régence. Au nord 
de Soukra s'étend une assez grande scbkha, quune 
étroite langue de terre sépare de la mer. Entre cette 
sebkha et l'embouchure de la Medjerda, on en trouve 
deux autres moins considérables. 

A 8 kilomètres au nord-est de la Goulette s'élève 
une colline assez verdoyante, au haut de laquelle est 
bâti un popideux et pittoresque village, appelé Sidi- 
Bou-Saïd. De cette colline se détache, dans la direction 
de la Goulette, une petite chaîne de hauteurs moins 
considérables et arides. C'est sur ces hauteurs, et dans 
la plaine resserrée qui les sépare de la mer, que gisent 
les ruines de Carthage, ou plutôt leurs souvenirs; car, 
après les avoir visitées, on est en droit de répéter, avec 
bien d'autres voyageurs : Jamjam perierant ruinœ. On 
verra , au surplus , dans la partie archéologique , ce 
qu'il y a encore de saisissable dans ces tristes reliques 
de tant de grandeurs. 

Trois pauvres hameaux arabes s'élèvent sur l'emplace- 
ment qu'occupait Carthage, savoir : Sidi-Daoud, Douar- 
el-Chot, et Mahelka, qui est le plus considérable. Les 
chétives cabanes de ces misérables hameaux rappellent 
l'époque où Didon débarqua sur ces côtes pour y jeter 
les fondements de la puissante rivale de Rome. Les 
Magalia de Virgile sont redevenus une actualité. 

Un article additionnel du traité passé avec Tunis, le 
8 août i83o, sous la terrifiante impression de la prise 
d'Alger, ayant cédé à la France l'emplacement où mourut 
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saint Louis, le roi Louis-Philippe y fit construire une» 
chapelle, où la statue en niarhre du héros chrétien fut 
inaugurée en 18A1. Le gouvernement tunisien con- 
courut de tout son pouvoir à la pompe de cette céré- 
monie, à laquelle assistèrent, avec un sincère et fra- 
ternel enthousiasme, les représentants de toutes les 
puissances chrétiennes, à Texception du consul d'An- 
gleterre, qui s'abstint seul. Aujourd'hui l'établissement 
religieux et historique de saint Louis de Carthage se 
compose de la chapelle, entourée d'un assez beau jar- 
din, et de vastes bâtiments pouvant servir à l'habitation. 
On y a réuni plusieurs fragments d'antiquités trouvés 
tant à Carthage que sur d'autres points de la régence. 
La plage de Caiihage serait fort convenable pour un 
débarquement de troupes. Elle est complètement en 
dehors de la sphère d'action du château de la Goulette , 
et il n'y existe qu'un mauvais petit fortin appelé Bordj- 
el-Djedid, au-dessous de Sidi-Bou-Saïd. D'après la 
marche probable des événements, la ville de Didon 
sortira un jour de son linceul. Le monde musulman 
étant destiné à disparaître devant la civilisation euro- 
péenne , un giand établissement européen ne peut man- 
quer de se former dans cette pailie de la Barbarie, et 
il est à croire que l'emplacement de Carthage sera choisi. 
L'eau y est rare, à la vérité. La source la plus voisine 
est à Sidi-Bou-Sakl, et elle n*est pas considérai)le; mais 
lîi restauration du grand aqueduc fjiii y conduisait les 
eaux de Djougar serait une opération faisable et mains 
conteuse qu'on ne pourrait le croire. 
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Au nord-ouest de la colline de Sidi-Bou-Saïd, on 
trouve celle de Kamart. Entre les deux règne un ter- 
rain bas et sablonneux de quatre à cinq kilomètres 
d'étendue. Ce quartier s'appelle la Marsa. La végétation 
y est assez fraîche et assez riche. On y voit un grand 
nombre de maisons de campagne, dont quelques-unes 
sont fort belles. C'est le lieu de délices des Tunisiens, 
celui où les gens riches et les amis du plaisir vont prendre 
leurs ébats. Le bey-pacha y possède deux villas, Abdelia- 
el-Kebira et Abdelia-el-Seghira. Il a cédé la jouissance 
de Tune d'elles au consul d'Angleterre. Le bey du camp 
y a aussi une fort belle habitation qu'il affectionne ex- 
trêmement. La Marsa n'est arrosée que par des puits, 
mais l'eau s'y trouve à peu de profondeur. 

Derrière la colline de Kamart, on trouve un village 
de même nom et plusieiu-s maisons de campagne, dont 
la plus belle appartient à Ben-i\ïad, qui a récenmient fait 
bâtir un château de construction fort originale au som- 
met même de la colline. 

Après la Marsa, le lieu le plus en réputation de la 
banlieue de Tunis, pour les agréments champêtres, est 
le village d'Ariana, à quatre kilomètres au nord de la 
ville. Ce quartier produit une immense quantité de 
roses qui alimentent ces distilleries d'huile essentielle 
dont les produits sont si estimés en Orient. Du reste, 
il faut être Tunisien, c'est-à-dire complètement étranger 
à ce qui constitue un beau site, pour considérer Ariana 
comme tel. 

Au-dessus d'Ariana est le quartier de Djafar, où Ton 
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voit encore quelques maisons de campagne. On trouve 
plus loin le petit village de Kala-el-Oued, dont il a été 
question dans un autre chapitre. Djafar et Ariana sont 
situés à Test d'un massif montueux appelé Djebel-Ah- 
mar, dont fait partie la colline du Belvéder. La route 
de Tunis au pont de Sidi-Ahid, sur la Medjerda, le 
traverse. A la descente de ces hauteurs, en tirant vers 
le pont, on rencontre un groupe de jardins et de mai- 
sons de campagne , un café et une grande fontaine avec 
bassins et abreuvoirs. Ce quartier est désigné sous le 
nom de Sebella, qui, du reste, est celui que Ton donne 
dans le pays à toutes les fontaines de ce genre. Quelque- 
fois ces fontaines sont alimentées par des sources vives ; 
maïs, le plus souvent, elles ne le sont que par des puits 
ii roue ou a d'autres mécanismes. C'est le cas où est 
celle-ci. 

Au sud du Djebel -Ahmar s'étend la route de Tunis 
à Tehourba. Elle passe par le Bardo, et, au-dessus du 
Bardo, par la Manouba, ancien palais qui sert mainte- 
nant de caserne au régiment de cavalerie régulière du 
bey. On trouve, un peu au-dessus de la Manouba, un 
long Ironron du grand aqueduc de Carthage, tronçon 
qui va tlvs pentes du Djebel- Ahmar à un autre massif 
de collines situé au sud de celui-ci. Ce second massif 
est coupé pur la route de Tunis à Krich-el-Oued et à 
Testeur, On trouve sur cette route, à 12 kilomètres 
i\u Bardo, la maison de campagne de Mornakia. C'est 
une haljitation fort confortable appartenant au bey du 
camp. In peu plus loin, est une grande et belle zaouïa 
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dédiée au marabout Sidi-Ali-el-Hatab. Les femmes de 
raristocratie tunisienne y vont souvent en pèlerinage, 
et, si Ton ei) croit la chronique scandaleuse des gens 
du peuple, elles y passeraient souvent le temps autre- 
ment qu'en dévotes occupations. A 6 kilomètres de cette 
localité , on rencontre un fondouk isolé appelé Bordj-el- 
Amri, dans les environs duquel on voit quelques ruines 
romaines. 11 en existe de plus considérables à Meraba, 
localité située plus au sud, en tirant vers une colline 
assez élevée appelée Djebel-Sidi-Yahia. Entre Bordj- 
el-Amri et Krich-el-Oued , la route passe par un groupe 
de puits désignés sous la dénomination générique de 
sbaîl, pluriel de sebella, et laisse à gauche El-Alouïn, 
ferme considérable. Ce canton appartient presque en 
totalité au bey du camp, qui le fait exploiter par des 
Trabelsia, des Madjer, des Dride, et autres Arabes 
mêlés. 

En sortant de Tunis par Bab-el-Djezira, et en sui- 
vant la route qui passe sous Sidi-bel-Hassen-el-Chadeli , 
on trouve , à peu de distance siu* la droite , le hameau 
et la zaouîa de Sidi-Fethalla. Ce personnage fut, de son 
vivant, kadi de Tunis et renommé pour son savoir et sa 
sainteté. L'historien El-Kaïrouani en parle fréquemment. 
Son tombeau est aujourd'hui un lieu de pèlerinage très- 
fréquenté. Il est rare de passer dans les environs de cette 
localité sans rencontrer des bandes de dévots et de dé- 
votes qui s'y rendent processionnellement. Sidi-Fethalla 
passe pour un grand faiseiu* de miracles. On lui at- 
tribue surtout la vertu de rendre les femmes fécondes. 
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Il existe, à cet elFet, près de son tombeau, sur la pente 
dun rocher, un sentier rapide, une sorte de glissoire, 
où les femmes atteintes de stérilité n'ont, pour acquérir 
la faculté de devenir mères, qu'à se laisser couler en 
s'accroupissant , comme le font les enfants quand ils 
jouent à la glissade. On assure que bien des épouses 
de maris énervés ont conçu, après s'être livrées à cet 
exercice, grâce sans doute à quelques accessoires dont 
la légende ne parle pas. 

Les miracles de Sidi-Fethalla m'en rappellent un 
d'une tout autre espèce, que l'on attribue à sa voisine 
Lella-Manoubia. On raconte que cette sainte avait fait 
vœu de chasteté, dès qu'elle avait été en âge de com- 
prendre la nature des rapports qui existent entre l'homme 
el \à femme. Mais un kadi riche el puissant Tayant re- 
chtMchée en mariage, ses parents la promirent, malgré 
toutes ses protestations. La nuit des noces arrivée, ellt^ 
déclara au kadl le vœu quelle avait fait et le supplia 
de la ménager; mais celui-ci, leganlanl ce vœu comnio 
téméraire et nuh vouhit user de ses droits de marj. 
Alors la vierge indignée, faisant usage de la puissance 
surnaturelle rpii résidait en elle, le changea en femme 
(fiine seule parole. Le kadi, consleitié de cette méta- 
riiorphosu, implora pardon et miséricorde; mais Ma- 
noubia ne lui rendit sou sexe primitif qu'après qu'il eut 
signé un acte de répudiation en bonne forme. Depuis 
lors, elle fut à l'abri des poursuites des prétendants el 
pu! vat[tn:r tout à son aise auv choses divines. 

A queic[ues kilonietres au delà de Sidi-Pethalla, on 
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renconlre un fondouk appelé Chachou, et un peu plus 
loin on traverse, siu* un beau pont en pierre, TOued- 
Milian, qui se jette dans la mer un peu plus bas, près 
du village de Rades. A 6 kilomètres de TOued-Milian , 
on trouve Hammam-el-Lif, au pied d'une petite mon- 
tagne appelée Djebel-Bou-Kemein, au fond du golfe 
de Tunis, sous le même méridien que Carlbage. H y a 
là des eaux thermales en réputation et une vaste et assez 
maussade habitation appartenant au bey-pacha. Elle est 
presque complètement délaissée et se dégrade chaque 
jour davantage. 

Le Djebel-Bou-Kernein fait partie d'une petite chaîne 
qui court vers le sud et se rattache à une autre chaîne 
qui s'étend de la rive droite de l'Oued-Milian à la pres- 
qu'île du cap Bon. Le Djebel-er-Ressas, ou Monte-Piom- 
bino, en est le pic le plus remarquable. Ces montagnes, 
et les vallées qui les coupent, sont d'un accès extrême- 
ment difficile. Entre le Djebel-er-Ressas, le Djebel- 
Bou-Kemein et l'Oued-Milian, règne une belle plaine 
traversée par divers petits cours d'eau; on y trouve phi- 
sieurs fermes en exploitation. 

Au sud de cette plaine , on rencontre des ruines très- 
considérables à Henchir-Oudena. J'en parlerai avec dé 
tail ailleurs. En face d'Oudena, sur la gauche de l'Oued- 
Milian, à i!2 kilomètres de Tunis, au sud de la sebkha 
de Seldjoum, est le château de Mohamedia. C'est le 
séjour de prédilection du bey, qui y a dépensé des 
sommes considérables. La position en est naturellement 
fort ingrate, et, malgré tout l'argent qu'on y a englouti, 
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Tari n'est pas parvenu à rembellir. A mon sens, de 
toutes les habitations du bev celle-ci est la moins 
agréable ; mais tous les goûts sont dans la nature. 

Au-dessus de Mohamedia, la vallée de TOued-Milian 
est coupée par un tronçon très-considérable deFaqueduc 
de Cartilage, Plus haut, on trouve une petite maison 
i\\' campagne du bey appelée Gornia. Elle est dans une 
position infiniment plus agréable que Mohamedia. 

La vallée de TOued-Milian est habitée, au-dessus de 
Mohamedia, par les Oulad-Khiar. Cette tribu, dont on 
retrouve des douars disséminés sur plusieurs points du 
ni)id de la régence, passe pour avoir ime population 
de près de trois mille âmes. 

\ une trentaine de kilomètres de Mohamedia dé- 
bourbe, dans la vallée de TOued-Milian, celle qui règne 
entre la cliaine de montagnes dont je parle un peu plus 
haut et une autre chaîne parallèle. C'est à celle-ci qu'ap- 
partient le pic de Zaoughan, qui domine toute la contrée. 
Znougban est une petite ville de trois mille âmes de 
population , dans une position ravissante. L'eau y abonde 
et y arrose de magnifiques et nombreuîc jardins, plantés 
de toutes sortes d'arbres fruitiers, d'orangers surtout. 
Les accidents de terrain, les fraîches vallées, les cas- 
cades, les blocs imposants de rochers, en font im sé- 
jour délicieux et des plus pittoresques. H y a une manu- 
fa dure de bonnets rouges ou chéchia, un des éléments 
de k coiffure des musulmans, et bien souvent félément 
unique, maintenant qu'ils commencent à abandonner 
fiisage du turban, sans vouloir cependant adopter le 
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ridicule chapeau européen. On voit à Zaoughan des 
ruines romaines, parmi lesquelles sont celles d'un fort, 
beau temple. 

Zaoughan est à ^2 kilomètres au sud de Tunis. La 
route d'une de ces villes à l'autre passe par Mohamedia, 
et coupe les montagnes déjà deux fois mentionnées, 
par la kouba du marabout Sidi-Bou-Hadjeba. C'est un 
des deux chemins praticables aux bêtes de somme qui 
traversent cet âpre massif. Le second est au nord du 
I>jebel-er-Ressas, par la khanga ou bois de Hadjadj. 
On y rencontre des ruines sur plusieurs points. Ce 
chemin débouche à Krombalia, dont il sera parlé dans 
le chapitre suivant. 

On trouve également des ruines assez considérables 
à Aïn-Tebemok, au sud de la khanga dont je viens de 
parler, et à Henchir-Kelbia, au pied des montagnes, 
en face de Krombalia. On en voit d'autres dans la vallée 
de Zaoughan, à Henchir-Bettaria. Je reviendrai sur tout 
cela. 

La vallée de Zaoughan, qui d'un côté débouche dans 
celle de l'Oued-Milian, ainsi qu'il vient d'être dit, ouvre 
de l'autre dans la plaine de Nefida, au-dessous de Ta- 
keroima, petit village perché comme un nid d'aigle sur 
un pic élevé. Entre Takerouna et Zaoughan on trouve, 
aussi dans les montagnes dont le pic de Zaoughan fait 
partie, un autre petit village du nom de Zeriba; enfin, 
il en existe un troisième appelé Djerad, à 1 2 kilomètres 
au nord de Takerouna, mais à gauche de la vallée, 
et par conséquent sur l'autre chaîne. On trouve des 
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ruines importantes à Djerad. Les trois villages de Ta- 
kerouna, de Zeriba et de Djerad dépendent du kaïd de 
Soussa. 

Ayant estimé à soixante et dix mille âmes la popula- 
tion de Tunis, je n'évalue pas à plus de cent mille celle 
de toute la contrée que j'ai décrite dans cet article. 

Quelque désolée et aride que soit la banlieue de Tu- 
nis, la nature du soi en est excellente; et, si elle pos- 
sédait d'amples moyens d'irrigation, elle ne tarderait 
pas à changer d'aspect. C'est un avantage qu'on pour- 
rait lui prociurer, en y conduisant, par un canal, une 
partie des eauv de la Medjerda. Ce projet, que plu- 
sieurs Européens ont mis en avant, mériterait d'être 
étuflié. 11 faut espérer que le gouvernement tunisien, 
qui est en voie de réforme sur bien des matières moins 
importantes, (mira par sVn occuper sérieusement. 
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Suile de la région du Nord. — Presqu'île du cap Bon ou Daklielat- 
el-Maouîn. — Sa configuration générale. — Plaine de Soliman el 
de Krombalia. — Centres de population. — Hammamet. — Nabel. 
Beni-Khriar. — Kourba. — Meniel Temim. — Kalibia. — Ras- 
Addar ou cap Bon. — El-Aouria. — Fertouna. — Hammain-Kour- 
bès. — Golfe de Tunis. — Iles Zeinbra. — lie Plane. — Ile les 
Deux-Frères. 



La presquile du cap Bon, que les Arabe* appellent 
la Dakhelat-el-Maouïn, a 76 kilomètres de longueur 
du sud -ouest au nord -est, et 28 dans sa plus grande 
largeur, du nord-ouest au sud-est. La chaîne des 
montagnes auxquelles se rattache le Djebel- er-Ressas 
sy prolonge en s'abaissant dans la partie du sud. Au 
nord de ce prolongement, et à Test des montagnes 
d'Hammam-el-Lif, règne une belle plaine au milieu de 
laquelle s'élève la petite vlUe de Soliman , qui lui donne 
son nom. C'était autrefois un pays riche et prospère 
que cette plaine , dont le terrain est excellent. Othman- 
Dey y avait établi, dans le commencement du xvii*^^iècle, 
des colonies de Maures andalous, qui y construisirent 
ou y restaurèrent tous les centres de population qu'on 
y voit encore. Mais, dans la suite, les exigences du lise, 
surtout dans les temps les plus rapprochés du nôtre, 
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ayant pesé sur cette contrée en raison directe et exagé- 
rée de sa réputation de richesse , son antique prospérité 
s'est évanouie. La ville de Soliman, qui comptait autre- 
fois plusieurs milliers d'habitants, n'en compte que mille 
à douze cents aujourd'hui; elle est dans un état complet 
de décadence et de délabrement. 11 en est de même des 
autres centres de population , qui sont : 

Krombalia, à i i kilomètres au sud de Soliman, à la 
descente des montagnes. Le bey y possède une habita- 
tion de peu d'importance, où il entretient un oukil pour 
la gestion des doni aines qu'il a dans la contrée. La po- 
pulation de en village est de cimj cents ômes au phis : 
c'est une des stations de la route de Tunis à Soiissa. 

Menzel, à S kiloniètres a Test de Soliman , village 
de quatre ct^nls hahitanLs. 

Tiii'ki, village dn même jmpor(ancL\ à 3 kilomètres 
au delà de Krombalia, sur la route de Soussa. 

^ianioii, à f\ kilomètres au nord-ouest de Turki; 
même populalion. 

Djedelda, à quelques kilomètres de Turkî, au pied 
des montagnes, est une assez pittoresque localîlé que 
rinsalnbrité de la position a presque fait conqïlétenieiit 
abandonner. On ny trouve plus que cinq ou siv misé* 
râbles cabanes, et une masra ou moulin à huile. On y 
voit les ruines d'une giande mosquée dont le minaret 
est encore debout, et quelques débris romains, L'insa- 
hd>rité de cette position tient à une petite rivière dont 
le cours embarrassé forme des marécages pestilentiels 
en été. Le moindre travail suffirai l, du reste, pour dé- 



CHAPITRE V. 69 

gager ces eaux stagnantes et rendre la salubrité à celte 
localité, qui possède de vastes vergers d'oliviers. 

La petite rivière de Djedeida est formée par la réu- 
nion de plusieurs ruisseaux qui descendent des mon- 
tagnes, et dont im vient d'Aïn-Tebemok. Rien n est plus 
romantique que la vallée de celui-ci ; mais elle présente 
des passages d'une telle difficulté, que, m'y étant engagé 
à cheval, je fus sur le point d'y laisser ma monture, 
qui, par moment, ne pouvait plus ni avancer ni recider. 
La rivière de Djedeida porte , au point où la traverse 
la route de Soussa, au delà de Turki, le nom d'Oued- 
Defa, à cause des lierions ou lauriers- roses dont ses 
bords sont couverts, et dont le nom arabe est defa. Elle 
se jette dans le golfe de Tunis, au nord-est de Soliman. 
Ses crues subites et violentes sont quelquefois funestes 
au pays. Mais la plaine de Soliman est surtout ravagée 
en hiver par des torrents sans noms, à la marche va- 
gabonde , dont l'un menace souvent la ville de Soliman 
elle-même. 

Après rOued-Defa, on trouve, à peu de distance, 
toujours sur la route de Soussa, une localité que les 
Arabes appellent El-Arbaïn (les quarante ) , à cause d'une 
réunion de quarante tombes qu'ils disent être celles 
d'autant de guerriers morts en ce lieu en combattant 
les infidèles. C'est sans doute quelque épisode obscur 
des guerres des Espagnols; car ces tombes ne remontent 
pas évidemment au delà du xvi* siècle. On trouve à El- 
Arbaïn quelques amas de ruines romaines. A partir de 
ce point, le terrain commence à s'élever, et l'on arrive. 
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après une heure de marche , au somniel du prolonge- 
ment monlueux qui forme en quelque sorte Tépine 
dorsale de la presqu'île. II y a là une khanga ou bois, 
Ibniié principalement de luyas et de sapins rabougris, 
qui s'étend fort loin dans la direct! n de Djerad, Le 
chciriin d'Hainnmniet se sépare de la route de Soussa 
à l'entrée de ce bois. 

lianinianict est ime trés-pt^tile ville bàtic au pied des 
montagnes, immédialemL^nl sur It^s boids de la mer, 
qin en baigne les nmrs, lesquels forment un parallélo- 
gramme dont les grands cotés n'ont que rîoo métrés 
et les petils lou au plus. Il y existe, à fun des angles, 
ime mauvaise kasbah avec une petite garnison de Turcs 
et coulouglis. Comme la ville est bâtie sur une aire de 
roche, il uy a jamais ni boue ni poussière, et elle est, 
par conséquent, remarquable pai^ sa propreté. La po- 
pulation n'en est qtie de quinze cents âmes au plus; 
mais sa campagne et ses jardins comptent plus de mille 
habitants disséminés dans diverses maisons des champs 
ou groupés en pelits hameaux. Au résumé, cette localité 
n'est pas sans inq>ortance agricole; sous le point de vue 
maritime, elle n'en a aucune, quoiqu'elle donne son 
nom au golfe au fond duquel elle est située. Je n'y ai 
pas ti ouvé une seule barque, 

A 12 kilomètres au nord -est d'Hamniamet, on ren- 
contre la gracieuse ville de Nabel, bâtie à qiieltjue dis- 
tance de la mer, au milieu d'une oasis odorante de ver- 
gers et de jaidins. Cette ville, Jiien percée, comptait 
autrefois plus de troismille maisons, et, par conséquent. 
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une population d'au moins quinze mille âmes, réduite 
aujourd'hui à quatre mille au plus. Néanmoins, le pays 
est naturellement si riche , qu'il règne encore assez d'ai- 
sance à Nabel; d'ailleurs, les habitants en sont fort in- 
dustrieux. On y fabrique presque toute la poterie con- 
sommée dans la régence de Tunis; on en fait même des 
exportations pour l'Algérie et Tripoli. On y fabrique aussi 
des étoffes de laine et des couvertures dans le genre 
des bethania du Djerid, mais bien moins belles. 

Les orangers, les roses et le jasmin abondent dans 
les jardins de Nabel. On y trouve encore quelques mai- 
sons de plaisance qui ne le cèdent en rien à celles si 
connues des environs d'Alger. Les champs y sont bien 
cultivés et fort productifs; mais la nature, qui a tant 
fait pour la prospérité de cette ville, l'a affligée d'un 
redoutable fléau : c'est un torrent qui en menace l'exis- 
tence , et qui , à chaque crue , en emporte quelques 
maisons. D'après la direction de l'ancien lit de ce tor- 
rent, on voit qu'il a dû puissamment contribuer à la 
destruction de l'antique Neapolis, dont on trouve des 
restes à peu de distance de Nabel. Depuis longtemps 
il a pris son cours sur la ville moderne; mais lors- 
qu'elle était plus riche et avait ime administration pu- 
blique moins insouciante, des travaux d'art opposaient 
à ce torrent des obstacles que le défaut d'entretien a 
fait disparaître. Maintenant, libre de tout frein et de plus 
en plus menaçant, il réserve à Nabel le même sort qu'à 
sa devancière. 

Comme la popidation de Nabel est belle el vigou- 
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roiLse, le recnitemont militaire, qui se fnit d'une ina- 
nière fort arbitraire dans les Elals du hev de Tunis, v 
lève tant de soldats, que les liabîlanls m'ont assiu é qu'il 
n'y reste qu'un homme pour cinq femmes. Le climat 
et le site disposant à la sensualilé, on con(;oil que cet 
état de choses doit amener de giands désordres de 
mfpiirs parmi les femmes, et un fâcheux énervement 
physique parmi le pet il nombre d'hommes appelés à 
supplée 1^ les absenis auprès de ces ehes ardents, cheK 
qui le senlimenl du devoir n'a pas même de nom, et 
que la présence incessante d'un mari peut seule empê- 
cher de se livrer à re\plosion de leurs passions désor- 
données. 

En continuant à suivre h^ httoral de la presqu'île, 
on trouve, ù G kilomètres de Nalîel, le village de Béni- 
Kliiar, d'un millier d'habitants. On y exerce les mêmes 
industries qu'à Xabel. Ln peu plus loin est un quartier 
assex bien cultivé appelé Mahniour,De là on va à Kourba, 
qxii est éloigné de IMahmour de i 5 kilomètres, en lais- 
sant sur la gauche les petits villages de Soma et de Zerga 
dans la montagne, 

Kourba est un bourg de quatre cents maisons, La 
campagne en est assez belle; elle est traversée par un 
torrent sur lequel on volt quelques vestiges d'un ancien 
port. Un peu plus haut est un hameau appelé Baïchoun, 
Il règne un petil étang ou sebkha entre Kourba et la 
mer. Il en existe un autre plus au nord, entre la mer 
et la route; il s étend jusqu'à la kouba du maral)out 
Sidi-Amer, a deux heures de marche de Kourba, Là, 
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la chaîne des hauteurs de gauche, qui s'abaisse gra- 
duellement depuis Nabel , cesse complètement. Une 
plaine ondulée s'étend jusqu'à Ferlouna, village situé 
au centre de la presqu'île, au pied du Djebel-Sidi- 
Abderrahman, qui appartient à un autre système. On 
trouve dans ce canton les hameaux de Belliach , Te- 
bague, Gourchinç, où sont des ruines assez considé- 
rables, Oum-el-Douil et Bir-Messaoud. 

A peu de distance de Sidi-Amer, la route passe sous 
un monticule que couronnent les ruines d'un ancien 
château appelé Ksar-es-Saad. On trouve ensuite le 
hameau de Tif-el-Oul, et plus loin le petit village de 
Menzel-el-Hour, sur la rive gauche d'un faible cours 
d'eau qui vient de Fertouna. Enfin on arrive à Menzel- 
Temin. 

Menzel-Temin est à 2 4 kilomètres de Kourba; c'est 
un beau bourg de plus de deux mille habitants. La 
campagne en est belle et très-fertile : je n'ai vu nulle 
part en Afrique de plus luxuriantes moissons. 

Il y a i3 kilomètres de Menzel-Temin à Kalibia. 
Cette dernière localité est moins peuplée que l'autre, 
mais, sous d'autres rapports, elle a plus d'importance. 
Il existe, à 2 kilomètres du village, un mouillage où les 
navires sont bien abrités des vents de nord et d'ouest. 
C'est im lieu de relâche souvent utile à ceux qui, ve- 
nant des ports du sud de la régence , ne peuvent dou- 
bler le cap Bon. Ce mouillage est dominé au nord par 
un fort de vieille construction, presque désarmé. Il y 
a une garnison fournie par les troupes régulières. On 
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trouve à Kalibia quelques vestiges d'antiquités et des 
traces de rancien port romain. 

En sortant de Kalibia pour se diriger vers le cap 
Bon ou Ras-Addar, on prend par le nord-ouest , et Ton 
passe d'abord par la kouba du marabout Sldi-Ameur, 
qui s'élève au milieu d'un très-bon fonds de terre. On 
traverse ensuite des collines couvertes de broussailles, 
en laissant à gauche le marabout Sidi-Messaoud , et 
plus au delà un hameau appelé Zamour. Sur le revers 
de ces collines, on trouve une source assez abondante 
appelée Aïn-Tsoukar. On coupe ensuite une longue 
ligne de dunes, après laquelle on rencontre les koid)a 
de Sldi-Zian et de Sidl-Mohamed-el-Cherlf, près des- 
quelles campent des trabelsia qui cultivent ce canton 
pour le compte de propriétaires tunisiens. Au delà 
de Sidi-Mohamed-el-Cherif, on tourne, par l'est, un 
vaste marais qui se rapproche fort de la mer des deux 
côtés, en faisant presque une île du massif dont une 
des pointes est le cap Bon; il me paraît même certain, 
d'après l'inspection des lieux, que, dans im temps, la 
séparation a du être complète. Le cap Bon a , à droite 
et à gauche, deux autres pointes, Ras-Idda à l'est, et 
Bas-el-Amar à l'ouest. 11 existe de petits forts à cha- 
cune de CCS pointes; mais ce sont plutôt des postes de 
surveillance de douane que des posters niilitaircs, 

HnUe Ras-Addar et Ras-el-Aniar, on trouve le vil- 
lage d'El-Aourla, qui, par lui-même, n'a rien de re- 
iiiarqua])le; mais, h a kilomètres plus au nord, on volt, 
sur le l>ord de la mer, d'anciennes carrières f[ui sont 
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dignes d'attention. Cest une réunion de vastes caves 
communiquant les unes avec les autres, fort élevées, et 
toutes percées à ciel ouvert carré : le nombre en est 
fort considérable. On trouve dans plusieurs d'entre elles 
des blocs à demi détachés par la main de Thomme, 
travail inachevé des antiques générations. Dans un de 
ces souterrains, un rocher tombé de la voûte affecte 
la forme d'un chameau accroupi. Les Arabes, croyant 
même y voir les attributs du sexe féminin, l'appellent 
la Chamelle. Ces carrières sont probablement celles 
dont parle Strabon. Le docteur Shaw paraît persuadé 
que ce site est celui que décrit Virgile, et où il fait 
débarquer Enée; mais il faut avoir l'imagination bien 
complaisante pour faire ce rapprochement. Quoi qu'il 
en soit, lorsque je le visitai, la mer furieuse et ime 
barque brisée donnaient un démenti formel à ces paroles 
du poëte : uEqaora tuta silent. 

Au sud-ouest d'El-Aouria, existe une crique à l'en- 
trée de laquelle est une petite île. 11 y a là une ma- 
drague pour la pèche du thon, qui y est fort abondant. 
Au sud de cette crique, on trouve la zaouïa de Sidi- 
Daoud, près de laquelle on voit quelques vestiges 
d'antiquité. Plus au sud, on rencontre celle de Sidi- 
Makhès. 

A 2^ kilomètres de Sidi-Daoud, commence le massif 
des montagnes abruptes de Rourbès, auxquelles se rat- 
tache le Djebel-Sidi-Abderrahman. Elles sont presque 
à pic du côté de la mer; on les coupe par le centre 
pour arriver à Kourbès, et par un chemin très-difficile, 
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où Ton croirait impossible en Europe de faire passer 
un cheval. Kourbès est un petit hameau célèbre par 
des eaux thermales très-eslimées et très-fréquentées. 
Il est bâti au bord de la mer, dans une gorge fort res- 
serrée. On y voit quelques vestiges d'antiquités. On ne 
peut y arriver que par deux chemins, celui dont je 
viens de parler, et un autre qui , après avoir serpenté 
sur les flancs de la montagne dans une étendue d'une 
douzaine de kilomètres, débouche, dans la plaine de 
Soliman, à la kouba du marabout Sidi-er-Raïs. Il y a 
près de là, sur les bords de la mer, une localité où 
existent quelques ruines; on l'appelle Mraïssa ou le 
petit port. Il y a 8 kilomètres de ce point à Soliman, 
et ili de Soliman à Hammam-el-Lif. 

Le golfe de Tunis, dont les eaux baignent la Dakhe- 
lat-el-Maouïn , depuis le cap Bon jusqu'à Hammam-el- 
Lif, est compris entre ce cap et celui de Sidi-Aliel- 
Meki. Sur la ligne qui va de l'un à l'autre, on trouve 
les deux iles de Zembra et l'ile Plane. La petite Zem- 
bra ou Zembretta, que les Arabes appellent Djamour- 
el-Seghir, est à 1 5 kilomètres à l'Ouest du cap Bon : 
ce n'est qu'im rocher aride. La grande Zembra ou Dje- 
mour-el-Kebir, à 5 kilomètres à l'Ouest de Zembretta, 
possède une belle source et serait susceptible de cul- 
turc ; elle a une dizaine de kilomètres de pourtour. 

L'ile Plane est une roche basse, à ^ kilomètres à 
Test de Sidi-el-Meki, et à /io à l'Ouest de Zembra. 
Les riaviit?s pouvant passer cnlie cette ruche <M le coii- 
linent; mais In passe est étroite, el il faul l)ien la con- 
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naître pour s'y hasarder. L'ile Pilau est une autre roche 
située à Touest de Sidi-Ali-el-Meki. Beaucoup plus à 
Touest encore, entre le cap Blanc et le cap Serrât, s'é- 
lèvent du sein des eaux, à quelques kilomètres de la 
côte , deux roches pyramidales connues des marins sous 
le nom des Deux-Frères. 

Je n'évalue pas à plus de vingt et un mille âmes la 
population de toute la presqu ile du cap Bon, dont l'ad- 
mirable sol pourrait en nourrir cinq fois autant. 
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CHAPITRE VI. 



Région de l'Est. — Sa division en deux zones. — Plaine de la Djeriba. 

— Herglea. — Colonie d'Aïn-el-Halouf. — Soussa. — Kala-Kebira. 

— Msaken. — Djemal. — Autres centres de population du kaîdat 
de Soussa. — Monestir. — Centre de population du kaîdat de Mo- 
neslir, Mahedia, Moukenin, El-Djem et autres. — Iles Conilières. 

hn région de Test se sulidivise naturellement en deux 
zones parallèles, dont la première est appelée le Sahel, 
et forme le liltoraU Ka seconde s'étend à Touesi de la 
première, entre elle et les montagnes. 

Le Saliel se compose généralement de collines peu 
élevées, couronnées de plateaux plus ou moins ondulés. 
Le sol, léger et pierreux, ne s*y prête bien quà la cul- 
ture de Tolivier, qui y abonde. Cependant on y recolle 
quelques au 1res produils, surtout de Torge et un peu 
de blé. 

La côte au-dessous trilaniniamet s'enfonce un peu 
vers fouest et fonne un golfe limité au sud par la 
pointe de Monestir. Elle est fort basse jusqu'aux en- 
virons de cette ville, où s*élève tine ligne de falaises; 
mais elle Test surtout entre llammamet et Herglea, 
où règne une vaste plaine appelée la Djeriba, presque 
entièrement couverte d'eau dans la saison des pluies, 
et où se produisent de remarquables elVets de n>irage. 
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On trouve deux sebkha de médiocre étendue, Tune au 
sud et Tautre au nord de cette plaine. La première est 
celle d'Herglea et la seconde celle de Sidi-Khalifa. 

Sidi-Khalifa est une kouba de marabout située à la 
descente des montagnes de Djerad. On voit auprès des 
ruines romaines très-considérables, que les Arabes ap- 
pellent Pbradise. Un peu plus loin est une source abon- 
dante appelée Aïn-el-Halouf (la source du sanglier). Il y 
a trois générations qu'un Arabe de la tribu des Mahedba , 
au sud de Sfax, fuyant son pays, par suite de quelque 
querelle intestine, s'arrêta en cet endroit, sans intention 
cependant de s'y fixer. Un de ses enfants, qui faisait 
paître son petit troupeau, ayant remarqué entre deux 
rochers une crevasse qui semblait communiquer avec 
une caverne située derrière, eut la curiosité d'y passer 
la tête et entendit un bruit d'eau courante. Il se hâta 
de faire part de sa découverte à son père, qui, ayant 
creusé sous les rochers, en fit jaillir l'Aïn-el-Halouf. Ce- 
lui-ci résolut alors de s'établir dans ce désert, dont il 
mit en culture la partie voisine de la fontaine. H y fit 
même des plantations et un jardin, et, en mourant, il 
laissa à ses enfants cet héritage, fruit de ses peines et 
de son industrie. La loi lui assurait la propriété de cette 
terre qu'il avait vivifiée , et ses descendants y vécurent 
longtemps heureux et presque ignorés. Mais, en i844, 
époque où je visitai cette petite colonie, je trouvai ces 
bonnes gens dans la consternation ; le fisc tunisien ve- 
nait de réclamer leurs terres comme propriété doma- 
niale. 11 s'offrait cependant à la leur louer; mais il en 
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demandait un prix exorbitant et exigeait même une 
somme considérable pour Farriéré. La petite colonie 
d'Aïn-el-Halouf était bien décidée à abandonner ce sol, 
qui lui doit sa fécondité , si le fisc ne modérait pas ses 
prétentions. 

La route de Tunis à Soussa qui, ainsi que je l'ai dit 
dans l'article précédent, traverse la kbanga d'Hamma- 
met, a, au nombre de ses stations, un beau fondoiik 
de construction récente situé à la sortie de ce bois. On 
l'appelle Bir-Bouita. 11 n'est qu'à 7 kilomètres d'Ham- 
mamet, et a dans son voisinage des ruines connues sous 
le nom de Ksar-el-Zitoun , à gauche du chemin qui con- 
duit à cette ville. 

La partie du Sahel qui forme le kaïdat de Soussa est 
la contrée de la régence la plus riche en huile. On peut 
même dire que la moitié au moins de ce district n'est 
qu'une forêt d'oliviers, où cet arbre, utile et précieux, 
mais biscornu et d'un aspect peu agréable , ne souffre 
aucun autre végétal, à l'exception du cactus, dont les 
habitants font des haies vives pour séparer les héritages. 
Cette plante grasse et épineuse, dont le fruit nourricier 
et rafraîchissant est si précieux dans ces arides contrées, 
est plus fâcheuse encore à la vue que l'olivier. Aussi , il 
est difficile de se faire une juste idée de l'attristante 
monotonie que ces deux végétaux répandent sur la cam- 
pagne où ils régnent en tyrans. C'est à peine si, après 
les pluies d'hiver, quelques plantes herbacées, élevant 
timidement leurs tiges destinées à être promptement 
desséchées, mêlenf, pour quelques jours, une nuance 
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tant soit peu riante , à la sombre et grisâtre verdure de 
Tolivier et du cactus. 

Le sahel de Soussa est presque complètement dé- 
pourvu d'eau courante. Je n'y connais qu'une source, 
dont un aqueduc souterrain conduit les eaux à la ville. 
Tout ce qu'on y appelle oued ou rivière ne consiste 
qu'en torrents intermittents presque toujours à sec. Ce- 
pendant un de ces torrents, l'Oued-Laya, appelé près 
de son embouchure l'Oued-Hammam , a, comme plu- 
sieurs autres rivières du nord de l'Afrique, un cours 
souterrain permanent qui donne quelque fraîcheur à 
la vallée qu'il parcourt. Dans tout le reste de la cam- 
pagne, on n'a que de l'eau de puits, souvent saumâtre. 

Soussa, chef-lieu du district, est une ville fortifiée 
et maritime bâtie sur le penchant d'une colline, à 35° 
5 1 ' de latitude septentrionale , et à 8** 1 8' de longitude , 
à l'est du méridien de Paris. J'en évalue la population 
à sept mille âmes. Elle possède douze mosquées, dont 
deux khotba, une pour les Maleki, et l'autre pour les 
Hanefi, neuf zaouîa, un hôpital, six écoles, dont une 
medresa, un marché couvert, et des casernes pour mille 
hommes. Elle est le siège d'un kadi et d'un mufti. 

Soussa est assez bien percée; les rues en sont assez 
larges et les maispns peu élevées, de sorte qu'elle est 
bien éclairée et bien aérée , avantage que sont loin d'avoir 
toutes les villes de l'Orient. Deux ou trois jolis minarets, 
la blancheur générale des édifices , au-dessus desquels 
s'élèvent çà et là quelques palmiers flexibles et élégants, 
lui donnent un aspect assez pittoresque; mais, quand 
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on pénètre dans rinlérieiir, on voit disparaître celle 
teinte poétique , qui fait place à une réalité hideuse et 
misérable, comme dans presque toutes les cités musul- 
manes. 

Soussa forme à peu près un parallélogramme rectangle 
dont les grands côtés, parallèles au rivage, font face à 
Test et à Touest. Elle est entourée d'une faible muraille 
à tours et à créneaux, sans fossés, et défendue par quel- 
ques batteries. A Tangle méridional du rectangle, dans 
la partie haute de la ville, s'élève la citadelle ou kasbah, 
qui donne des flanquements à la branche méridionale 
et à la branche occidentale de Tenceinte. A l'extrémité 
septentrionale de la branche de cette enceinte qui borde 
la côte, existe un assez bon château, qui flanque cette 
branche et celle du nord. Le corps de la place pour- 
rait être ouvert en moins de deux heures par de la 
simple artillerie de campagne. Les murs sont peu épais, 
et, en outre, ils ne sont pas partout massifs. La plate- 
forme des courtines est, sur plusieurs points, soutenue 
par des arcades ouvertes du côté de la ville , et fermées 
du côté de la campagne par deux pieds au plus de ma- 
çonnerie, qui seraient renversés à la première salve. 
J'ai vu moi-même, un jour de réjouissance publique, 
un éboulement s'eflectuer dans ces chétives construc- 
tions par la simple explosion d'une batterie voisine. La 
kasbah serait de peu de défense ; elle est presque com- 
plètement démantelée. Le château de la plage, que l'on 
appelle Ksar-el-Bar, serait seul susceptible de quelque 
résistance; il est îirmé de quatorze canons. La kasbah 
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en a neuf, et les diverses batteries de Tenceinle, qui 
sont au nombre de douze, ont, à elles toutes, soixante- 
deux bouches à feu; mais tout cet armement est en 
fort triste état. La plupart des pièces sont hors de ser- 
vice. Soussa n a que deux portes, Bab-el-Garb, vers le 
haut, près de la kasbah, et Bab-el-Bar, dans le bas, 
près du château de la marine. 

Il parait que, dans le moyen âge, Soussa avait un 
port d'une ceilaine importance pour la marine de ce 
temps-là. On lit, dans THistoire de l'Afrique d'El-Kaï- 
rouani, qu'en l'année 386 de l'hégire, l'émir Badis-bcn- 
Mansour, de la dynastie des Zeïrites, y passa en revue 
une flotte nombreuse, dont les vaisseaux exécutèrent 
plusieurs évolutions en sa présence. Aboulféda et tous 
les historiens arabes rapportent que ce fut de ce point 
que les musulmans partirent pour envahir la Sicile. On 
voit l'emplacement de l'ancien port de Soussa entre 
deux môles situés au nord de la ville et armés chacun 
d'une assez bonne batterie à leur extrémité. On re- 
marque, de plus, les restes d'un brise-lames faisant un 
angle ouvert avec le plus méridional de ces môles, brise- 
lames destiné à couvrir le port des vents d'est. Main- 
tenant l'espace compris entre les deux môles est presque 
complètement ensablé. Ce n'est plus qu'une esplanade 
qui sert de champ de manœuvre aux troupes de la gar- 
nison. Le mouillage actuel est au sud des môles, en 
face de la ville et d'un quai qui borde les remparts. Il 
n'est jamais fort sur et devient très-dangereux par les 
vents d'est et de nord-esl, qui y portent en plein. La 
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tenue, en outre, n'en est pas fort bonne. Heureusement 
que la partie de la côte vers laquelle poussent ces mêmes 
vents est toujours armée, quand ils soufflent, d'une 
large et épaisse couche de détriments de fucus, qui 
rend Téchouement aussi peu périlleux que peut l'être 
un sinistre de cette nature. 

Le commerce de Soussa est assez actif. C'est par cette 
place que se font les plus grandes exportations d'huile 
de la régence. On en exporte aussi de la laine, des os 
d'animaux, du savon, et quelquefois des céréales. J'en- 
trerai dans de plus grands détails à ce sujet dans la 
partie de mon ouvrage où je traiterai spécialement du 
commerce. 

Il existe à Soussa plus de quatre cents Européens, 
dont près des deux tiers sont Maltais. La France a en- 
tretenu pendant quelques années un consul* dans cette 
échelle, dont les plus grandes relations sont avec Mar- 
seille. La Grande-Bretagne, les Etats-Unis, la Sardaigne 
et Naples y ont des agents consulaires, choisis parmi les 
négociants chrétiens établis dans le pays. 

Il existe plusieurs vestiges d'antiquités à Soussa, qui 
me paraît être l'Adrumette des anciens. Je n'ai rien 
trouvé de positif svu* l'époque où elle commença à porter 
son nom actuel. Je vois seulement qu'en 2 1 2 de l'hégire 
elle figure dans l'histoire avec ce nom, sous le règne 
de Ziadet-AUah-ben-Aglab , qui la fit fortifier. Depuis 
cette époque, il en est fait très-souvent mention dans 

* Ce consulat fut supprimé après la révolulion de i848. L'auteur 
l'a occupé de i843 jusqu'à celle épocjue. 
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les annales du nord de TAfrique. En lôSg, les Espa- 
gnols, conduits par André Doria, s'en emparèrent; mais 
ils ne la gardèrent que fort peu de temps. Du reste , ils 
n'en avaient fait la conquête que pour le compte de leur 
allié Mouleï-Hacen. Dans le dernier siècle, elle fut bom- 
bardée par les Vénitiens, alors en guerre avec Tunis. 
Les abords de Soussa sont fort peu agréables. Les 
oliviers entourent la ville; mais il ny existe pas de vé- 
ritables jardins. Il faut, pour trouver quelque cbose qui 
mérite à peu près ce nom, s'avancer à plus de 4 kilo- 
mètres au sud, vers la kouba de Sidi-bou-Hamida sur 
la route de Monestir, et, à pareille distance au nord, 
vers une localité appelée Ksar-Mariam. On en trouve 
aussi quelques-uns vers le nord-ouest. Les puits qui 
existent sur ces trois points sont moins saumâtres qu'ail- 
leurs; le terrain y est meilleur et s'y prête mieux à l'hor- 
ticulture. On trouve, au reste, en beaucoup d'autres en- 
droits, des ruines de maisons de campagne, qui prouvent 
que, lorsqu'il y avait plus d'aisance dans le pays, fart 
et le travail étaient parvenus à y créer des jardins en 
assez grand nombre. Ces maisons de campagne, toutes 
disposées de manière à ce qu'on pût y être à l'abri d'un 
coup de main, rappellent la tour que le père de famille 
de l'Evangile avait fait bâtir dans sa vigne. Cet usage 
de fortifier les habitations des champs sur le littoral 
provenait du besoin que l'on avait autrefois de se pré- 
munir contre les surprises des galères de Malte, qui 
faisaient souvent cruellement payer aux Barbaresques 
leurs courses contre les chrétiens. 
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Le district de Soussa, qui est, avec celui de Mones- 
tir, une des contrées les plus peuplées de la régence, 
compte plusieurs villages et trois bourgs, qui, par Fini- 
portance de leur population, mériteraient le nom de 
ville, que Ton n'est pas dans Thabitude de leur donner. 
Ces bourgs sont Kala-Kebira, Msaken et Djemal. 

Kala-Kebira, ou la grande Kala, à 1 3 kilomètres au 
nord-ouest de Soussa, compte près de sept mille ha- 
bitants, et possède trois mosquées, dont une kliotba, 
quatre zaouïa, et trois écoles élémentaires. 

Msaken , très-gros bourg de dix mille âmes de popu- 
lation, assez bien bâti, à i i kilomètres au sud-ouest 
de Soussa, possède onze mosquées, dont une khotba, 
six zaouïa, cinq écoles élémentaires, une medresa, dite 
de Sidi-Ali-ben-Khalifa, célèbre dans toute la régence. 
Msaken est considéré comme un lieu saint, dont l'entrée 
est interdite aux juifs et aux chrétiens, du moins d'après 
la rigidité intolérante des vieilles traditions, car tout 
cela est bien allaibli maintenant. La medresa de Sidi- 
Ali fait de ce bourg populeux et riche le Bénarès du 
midi de la régence de Tunis. 

Djemal, à 26 kilomètres au sud-est de Soussa, sur la 
route de Sfax, compte près de six mille habitants. C'est 
le siège d'un khalifa ou lieutenant du kaïd de Soussa. 
11 y existe quatre mosquées, cinq zaouïa, et deux écoles 
élémentaires. Ce bourg a une annexe appelée Zaouïa- 
Kantouche , où il existe une mosquée et une école élé- 
mentaire. La popiUation de cette annexe est de près 
de mille âmes. 
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Voici maintenant les noms et la population de tous 
les villages du district de Soussa. 

Au nord du parallèle du chef-lieu sont : 

Hergléa, à 23 kilomètres de Soussa, sur le golfe 
d'Hammamet, ancienne ville, mais maintenant pauvre 
village d'un millier d'habitants. Il y existe un château 
en ruine et une mosquée, dont le péristyle est assez 
élégant. 

Sidi-Bou-Ah, à 10 kilomètres au sud-ouest d'Her- 
gléa, cent cinquante habitants. A 5 kilomètres à Touest 
de ce village, dans une localité appelée Zembra, on 
voit les ruines d'une ville romaine. 

Kouda, trois mille habitants, deux mosquées, dont 
une khotba, deux zaouïa, une école élémentaire. 

Kala-el-Seghira (la petite Kala) , trois mille habitants, 
trois mosquées, quatre zaouïa, une école élémentaire. 

Hammam, deux mille habitants, deux mosquées, 
dont une khotba, trois zaouïa, une école élémentaire. 

Les trois gros villages de Kouda, de Kala-el-Seghira 
et d'Hammam sont bâtis sur l'Oued-Laya ou Oued-Ham- 
mam, dont j'ai déjà parlé. Ce cours d'eau a son embou- 
chiu'e au nord de Soussa. Au-dessus de Kala-el Seghira, 
sont les ruines d'une ville romaine. 

Entre le parallèle de Soussa et la route de Djemal, 
dans le canton dont M saken occupe le centre , on trouve : 

Zaouïa de Soussa, trois cents habitante. Il existe une 
petite sebkah près de ce village, qui n'est qu'à Ix kilo- 
mètres de Soussa. 

Ksiba de Soussa, cinq cents habitants. 
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Zaouïa-el-Fraiat, soixante-quatre habitants. 

Messadine , deux cents habitants. 

Mouredine, trois cents habitants. 

Kenaïs , cent cinquante habitants. On trouve au delà 
de ce village , dans une localité appelée El-Ank , de vastes 
et anciennes citernes hors de service, sur la route de 
Kaïrouan. Le bey actuellement régnant voulut, il y a 
quelques années, les faire restaurer; mais Touvrage, 
commencé avec ardeur, fut promptement abandonné. 
On voit d'autres citernes du même genre entre El-Ank 
et Msaken, dans une localité appelée Bou-Remad. 

Bordjin , cent cinquante habitants. 

Beni-Rebia, cent cinquante habitants. 

Beni-Kalthoum, cent habitants. 

Menzel-Kemel , sept cents habitants. 

Sidi-Bou-Othman, zaouïa fort riche et lieu d'asile 
célèbre où s'est formé un hameau d'une cinquantaine 
d'habitants. 

Bir-Taïb , autre hameau de quatre-vingts habitants. 

Mestour, deux cents habitants. 

Entre la route de Djemal, la mer et le district de 
Monestir, on trouve : 

Sahline, sur la route de Monestir, à 1 1 kilomètres 
au sud de Soussa, deux mille habitants. 

Sidi-Amer, village de la même importance et de la 
même population que Sahline, à 2 kilomètres dé ce 
dernier. Il porte le nom d'im marabout célèbre qui y 
a son tombeau. 

Le kaïdat de Monestir s'étend à l'est el au sud de 
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celui de Soussa. Il présente le même aspect topogra- 
phique que celui-ci. 11 est aussi fort riche en oliviers. 

La côte depuis Soussa jusqu'à Monestir court vers 
Test; là elle tourne brusquement vers le sud, puis elle 
prend la direction du sud-est jusqu'au cap Dimas. Du 
cap Dimas, jusqu'à l'extrémité du district, elle se dirige 
vers le sud. 

Monestir est une ville maritime et fortifiée comme 
Soussa, dont elle est éloignée de 20 kilomètres. La 
population en est de huit mille âmes; elle a, tant à 
l'intérieur qu'à l'extérieur, treize mosquées, dont deux 
khotha, une pour les Hanefi, et l'autre pour les Maleki, 
huit zaouïa, six écoles élémentaires, et des casernes 
pour deux mille hommes. Elle est le chef-lieu du kaï- 
dat et le siège d'un kadi et d'un mufti. Cette ville est 
encore mieux percée que Soussa ; l'aspect en est plus gai, 
le mouillage plus sûr, et la campagne moins desséchée 
et moins désagréable. Cependant peu d'Européens y sont 
encore établis, tandis qu'ils abondent à Soussa. 

Une colline couverte de maisons de campagne et de 
jardins s'élève au nord-ouest de la ville , dont ce quar- 
tier, appelé Msisdra, peut être considéré comme le 
faubourg. Au delà et à droite de la route de Soussa , 
entre cette route et la mer, s'étend un territoire extrê- 
mement fertile et couvert d'habitations isolées; on le 
nomme Sekanès : la population peut en être évaluée à 
deux cents âmes environ. Trois petites îles s'élèvent en 
face et à très-peu de distance de Monestir. La plus con- 
sidérable, qui a 700 mètres de longueur, est appelée 
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Sidi-el-Gliedamsi par les musulmans, du nom d'un 
marabout dont le tombeau et la chapelle en occupent 
le centre. Les Européens lui ont donné le nom italien 
de Tonnara, parce qu'il y existe un établissement de 
pêche pour le thon, ou madrague. Les deux autres îles, 
beaucoup plus petites que la première , sont dites de la 
Quarantaine et des Colombes. 

Monestir est, comme Soussa, entouré d'un mur à 
tours et à créneaux, sans fossé, et ne serait pas sus- 
ceptible de plus de défense régulière ; mais comme la 
ville est divisée en trois quartiers , séparés par des murs 
intérieurs de même construction que les murs exté- 
rieurs , elle se prêterait à une défense irrégulière et in- 
teiiie, comme le fut pendant plusieurs heures celle de 
Constantine en 1837. Le caractère des habitants ren- 
drait une défense de cette nature peu probable. Le cé- 
lèbre géographe arabe El-Edrisi, qui écrivait dans le 
XII® siècle de notre ère, appelle cette localité les Châ- 
teaux de Monestir, ce qui indique que les trois quar- 
tiers, qui forment actuellement une seule et même ville, 
étaient à cette époque complètement séparés. 

La kasbah de Monestir est située à l'angle nord de la 
branche qui longe le rivage. Elle a deux enceintes ar- 
mées de vingt-deux canons. Les batteries du corps de 
la place, qui sont au nombre de onze, ont à elles toutes 
trente-quatre mauvaises bouches à feu. La ville a cinq 
portes : trois au nord, Bab-Krouka, Bab-Tunis et Bab-el- 
Djebanah, et deux au sud, Bab-el-Sour et Bab-Brikcha. 

Monestir a deux châteaux extérieurs, Bordj-el-Kebir, 
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qui défend le mouillage et est armé de huit canons , et 
Bordj-Sidi-Messaoud , qui n'en a que quatre, entre le 
mouillage et la ville. 

Ce mouillage, situé à 2 kilomètres de Monestir, est 
de beaucoup supérieur à celui de Soussa , par tous les 
vents et sous tous les rapports ; aussi les marins le pré- 
fèrent-ils infmiment. 11 serait possible de faire un assez 
bon port au-dessous même de la ville, au moyen de 
la Tonnara et des deux îles adjacentes. Un ingénieur 
européen, qui visita ces parages il y a quelques années, 
présenta à ce sujet un plan et un devis au bey; mais 
ce sont là de ces travaux que le gouvernement tunisien 
n aura jamais ni le pouvoir ni la volonté d'entreprendre. 

Je crois que c'était sur l'emplacement de Monestir 
qu'était l'ancienne Ruspina, lieu de débarquement et 
base d'opérations de César en Afrique. On trouve quel- 
ques vestiges d'antiquités dans l'île de la Tonnara. On y 
remarque aussi, dans la partie qui a vue sur la pleine 
mer, ime salle de bain creusée dans le roc , dans une dé- 
licieuse position; on l'appelle Hammam-Bent-el-Sultan 
« le Bain de la fille du sidtan. » Les personnes qui ont 
voyagé dans les pays où la langue arabe est parlée 
savent que cette expression de la fille du sultan y sert 
de qualificatif à beaucoup de sites qui disposent le 
corps à la volupté , en y joignant une teinte de poésie 
pour l'esprit. La grotte de la Tonnara est parfaitement 
dans ce cas : au 35* degré de latitude, on comprend 
fort bien les amours des Néréides. 

Il existe ime autre grotte disposée en salle de bain 
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sur le continent; c'est une espèce de tunnel qui, du 
plateau où est bâti Sidi-M essaoud , conduit à la mer, 
qui y pénètre par son extrémité inférieure. Ces deux 
ouvrages me paraissent être d'origine sarrasine. L'his- 
torien Ben-Khaldoun nous apprend que Monestir, ou 
ce qu'il appelle le grand château de Monestir, fut bâti 
sous le règne d'Aroun-el-Raschid , par Horthomah-Ben- 
Aïan, gouverneur de l'Afrique. Cette localité tomba 
plus tard sous la domination éphémère des princes 
normands de Sicile. 

En 1639, André Doria s'empara de Monestir dans 
la même campagne qui le rendit maître de Soussa. La 
conquête de cette place fut faite aussi pour le compte 
de Mouleï-Hacen. Cependant les Espagnols y laissèrent 
un régiment, qui ne tarda pas à être rappelé en Europe, 
après une entreprise manquée sur Kaïrouan. Monestir 
se révolta alors de nouveau contre le roi de Tunis, et 
se donna au fameux Dragut. En i54o, cette place fut 
reprise par André Doria, qui la remit sous le joug dé- 
testé de Moideï-Hacen , kquel la perdit définitivement, 
avec tout son royaume, dans la révolution qui le ren- 
versa du trône. 

Le commerce de Monestir est le même que celui de 
Soussa. Les puissances maritimes y ont des agents dé- 
pendants de ceux de cette dernière échelle. 

Il existe entre Soussa et Monestir un grand marais 
salé ou sebkha qui communique avec la mer, et dans 
lequel tombe un torrent appelé l'Oued-Melah. A gauche 
de ce torrent sont les centres de population suivants : 
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Maatmer, village de deux cents habitants, très-voi- 
sin de Sahline et de Sidi-Amer ; 

Sidi-el-Maïl, zaouïa et hameau de vingt-cinq habi- 
tants; 

Mesdjed-Aïssa, deux cents habitants; 

Menzel-el-Khaïr, quatre cents habitants. 

A droite de ce même torrent, on trouve : 

Benbela, gros village de douze cents habitants; 

Menara, cent habitants; 

Damous, village de quatre cents âmes, composé, en 
grande partie, d'habitations souterraines creusées dans 
une colline au-dessus de laquelle s'élève la kouba du 
marabout Sidi-Ben-I)jaa. 

Entre Monestir et Mahedia, on rencontre, en lon- 
geant le littoral, les localités ci-après : 

Khenis, village de six cents âmes de popidation, à 
5 kilomètres de Monestir; 

Ksiba-el-M ediouni , village de mille âmes de popu- 
lation, à 3 kilomètres de Khenis; 

Lemta, qui est la Leptis minor des anciens, cinq cents 
habitants, à 5 kilomètres de Ksiba; 

Saïda, village de même importance que Lemta, à 
i kilomètre plus loin. Plusieurs princes de la dynastie 
des Zeïrites y ont eu leur sépiJture ; 

Tebeulba, gros boiug de quatre mille habitants, à 
9 kilomètres de Saïda, possédant quatre mosquées, 
deux zaouïa et deux écoles élémentaires. Le territoire en 
est très-fertile et assez beau. On rencontre, avant d'ar- 
river à Tebeulba , une maison de campagne appelée 
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Soukenine, dont une confiscation a rendu le bey pro- 
priétaire ; elle est dans un état complet de dégradation; 

Bokalta, très-beau bourg de cinq mille habitants, à 
3 kilomètres de Tebeulba, possédant cinq mosquées, 
quatre zaouïa et trois écoles élémentaires. Le territoire 
de Bokalta est le mieux cultivé et le plus fertile du 
Sahel. On remarque, comme chose prodigieuse dans 
la contrée, que les femmes mêmes y travaillent à la 
terre. En général, Tagricidture est dans un état assez 
satisfaisant dans la partie de la côte située entre Mo- 
nestir et Mahedia. On y cultive, outre l'olivier et divers 
arbres fruitiers, le froment, Forge , l'indigo , le carthame 
et le lin. 

Bokalta n'est qu'à 4 kilomètres du cap Dimas, où 
l'on voit les ruines de Thapsus , célèbre par la victoire 
de César sur les pompéiens. Au sud-ouest de Tebeidba 
et de Bokalta , s'étend le lac salé dont parle Hirtius ; il 
a 1 G kilomètres de longueur, et s'appelle actuellement 
sebkha de Sidi-Ben-Nour, nom d'un marabout qui a 
son tombeau sur ses rives. Le sel y est exploité pour le 
compte du beylik. 

A 2 kilomètres de ce lac, sur la rive occidentale, 
est le bourg, ou plutôt la petite ville de Moukenine, 
qui compte plus de six mille habitants et possède six 
mosquées, dont une khotba, six écoles élémentaires et 
six zaouïa. Moukenine est entourée d'une épaisse zone 
d'assez beaux jardins, quoiqu'on n'y ait, comme ail- 
leurs , que de l'eau de puits. C'est un des lieux les plus 
agréables du Sahel. Il a dans son voisinage immédiat 
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le gros bourg de Ksar-Helal, qui n'en est qu'à 2 kilo- 
mètres, et compte une population de quatre mille âmes. 

On trouve, entre Ksar-Helal et Menara , dont j'ai déjà 
parlé , le village de Bou-Hadjar, qui n'a que deux cents 
habitants, et celui de Benan, qui en a onze cents. 

Entre Moukenine et Djemal, on trouve celui de Touza, 
dont la population est de mille âmes ; et enfin , entre Bes- 
san et Touza , celui de Bouder, qui n'a que cent habitants. 

Entre Menara, Benbela et Benan, le beylik possède 
un vaste domaine tout planté d'oliviers, appelé Har- 
koussia. 

A 10 kilomètres au sud du cap Dimas et à 34 de 
Monestir, s'élève , sur une petite presqu'île rocheuse , 
la ville de Mahedia. Elle fut fondée, en l'an 3oo de 
l'hégire , sm- les ruines d'une ville romaine , par l'imam 
El-Mahedi, second prince de la dynastie des Fatimites, 
qui lui donna son nom. Elle parvint bientôt à im haut 
degré de prospérité, et im siècle plus tard, sous le 
règne d'El-Moez, elle devint la capitale des Zeïrites. 
En 1 1 47 de l'ère chrétienne, elle tomba entre les mains 
de Siciliens, avec presque tout le pays qui forme ac- 
tuellement les états du bey de Tunis; mais les musul- 
mans la reconquirent en 1 1 60, après un siège de plus 
de sept mois. En iSgo, les Génois et les Français, 
commandés par le duc de Bourbon, cherchèrent vaine- 
ment à s'en emparer. En 1 55 1 , les Espagnols la prirent 
d'assaut; ils ne la gardèrent que peu d'années, et l'éva- 
cuèrent après en avoir fait sauter les fortifications, qui 
n'ont pas été relevées depuis. 
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La population de Mahedia, qui est aussi connue sous 
le nom d'Africa, n'est plus que de neuf mille âmes, y 
compris celle des jardins de Zouila et de Kouach, qui en 
sont comme les faubourgs. Il y existe huit mosquées, 
dont deux khotba , une pour les Hanefi , et l'autre pour 
les Maleki , cinq zaouïa et cinq écoles élémentaires. 
Cette ville est le siège d'un kadi et d'un lieutenant du 
kaïd de Monestir. Je viens de dire que les remparts 
en sont ruinés; mais il y existe un assez bon château 
moderne vers la pointe de la presqu'île. On y trouve 
quelques vestiges d'antiquités romaines, entre autres 
de fort belles citernes. 

Le mouillage de Mahedia, situé au sud de la pres- 
qu'île, est meilleur que celui de Soussa, mais moins 
bon que celui de Monestir. Il existe dans la presqu'île 
même un ancien port que très-peu de travail rendrait 
à la navigation. C'est im bassin creusé dans le roc, de 
72 mètres de longueur sur 56 de largeur, qui commu- 
niquait avec la mer par un chenal débouchant dans une 
passe à fond de roche qui a partout plus de sept brasses 
de profondeur. Le bassin et le chenal sont obstrués ; 
mais j'ai calculé, par un nivellement approximatif, qu'au 
prix où en est la main-d'œuvre dans le pays , le déblai 
n'en coûterait pas cent mille francs. Les quais 3ont 
encore en assez bon état et n'exigeraient que peu de 
réparations. 

Il existe dans la rade de Mahedia, près de la kouba 
de Sidi-Kriad, un banc de sable entre lequel et le con- 
tinent cinq ou six navires peuvent trouver un abri siir 
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par la plus grosse mer; mais on a de la peine à y 
arriver. 

A 1 1 kilomètres au sud-ouest de Mahedia , on trouve 
le bourg de Ksoursef, dont la population s'élève à près 
de six mille âmes. Le territoire en est très-fertile en huile 
et en céréales. Cette localité est une des plus riches de 
la régence de Tunis. La route qui y conduit passe au- 
près d'un mausolée sarrasin que je crois être le tombeau 
de l'imam El-Mahedi lui-même. Ce monument, dont je 
reparlerai plus loin, n'est qu'à Ix kilomètres de la ville. 
Les gens du pays le désignent sous le nom de Bordj-el- 
Arifa. Un peu plus loin est le village d'Ourdiche ^ de 
quelques centaines d'habitants. Entre ce village et Ksour- 
sef, on rencontre la kouba du marabout Sidi-Abdallah- 
el-Chakali, célèbre dans cette contrée. 

Selekta, à i i kilomètres au sud de Mahedia, est un 
groupe de jardins et d'habitations rurales s'étendant sur 
une petite chaîne de collines assez fraîches et assez bien 
boisées, le long de la côte. Les femmes de cette localité, 
ainsi que celles de Ksoursef, dont elle est peu éloignée, 
ont ime grande réputation de beauté et de galanterie. 

Il existe beaucoup de vestiges d'antiquités à Selekta, 
ainsi qu'à El-Alia, localité située un peu plus au sud. 

A 22 kilomètres au sud-ouest de Ksoursef, on trouve 
le village d'El-Djem, de près de deux mille âmes de po- 
pidation. C'était jadis la ville de Tysdrus, où les deux 
Gordien furent proclamés empereurs. Ce lieu est cé- 
lèbre par les ruines d'un magnifique amphithéâtre, dont 
il sera parlé ailleurs avec détail. 
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Bou-Merdès, à 1 5 kilomètres au nord d'El-Djeni , est 
un petit village de deux cents habitants, à Fouest duquel 
commence ime grande sebkha, qui s'étend jusqu'aux 
collines d'El-Ank, sur la route de Soussa à Kaïrouan. 
On l'appelle la sebkha de Sidi-el-Hani. 

Zeremdine et Béni -Hassan sont deux villages de 
mille âmes de population chacim, situés au nord de 
Bou-Merdès et d'El-Djem. On voit auprès du premier, 
qui est à gauche de la route de Bou-Merdès à Djemal, 
deux bancs verticalement soidevés et parallèles de co- 
quillages fossiles de deux à trois mètres de hauteur, 
figurant, à s'y méprendre, les ruines de quelque vieil 
édifice. On trouve des bancs de même nature, mais 
horizontaux , dans les falaises de Monestir et à l'île de 
la Tonnara. Il existe à Zeremdine une belle carrière de 
plâtre. 

On trouve près de Béni -Hassan une source d'eau 
courante appelée Aïn-Zerghine. 

Entre El-Djem-Bou-Merdès, Beni-Hassan et Ksour- 
sef, campe la tribu d'Amira, qui est soumise au kaïd 
de Monestir; elle compte près de deux mille âmes de 
population. 

A une quinzaine de kilomètres à l'est de Monestir, 
sont les deux petites îles de Kouriat, que les Européens 
appellent Conilières, à cause du grand nombre de lapins 
qu'on y trouve. Il existe quelques restes de construction 
dans la plus grande , ainsi qu'une source de fort bonne 
eau. Ces îles sont fort basses et entourées de bas-fonds 
qui les rendent dangereuses pour les navires. 
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Suite de la région de TEst. — Kaîdat de Sfax. — Cheba. — Caboudla. 
— Djebeniana et d^autres villages. — Sfax. — Nekta. — Mahrès. — 
Sidi-Agherb. — Les îles Kerkenah. — Les Mahedbah. — Sidi-Mah- 
deb. — Petite tribu d*El-Ouala. 

Le district de Sfax s'étend sur le littoral au sud de 
celui de Monestir, dans ime longueur de 1 2 8 kilomètres, 
mais il a peu de profondeur, c'est-à-dire que son ter- 
ritoire s'avance peu dans l'intérieur. Ce territoire se 
compose de plaines arides, entrecoupées de loin en 
loin par quelques plis de terrain qui méritent à peine 
le nom de collines. La première localité habitée que 
l'on y rencontre, en y pénétrant par le nord, est le 
village de Cheba. 

Cheba est situé à 28 kilomètres au sud-est de Selekta. 
Ce village , y compris le hameau de Sbia, qui en est ime 
annexe, n'a guère que quatre cents âmes de population. 
Le territoire en est assez productif, et cidtivé en céréales 
et en oliviers. Il y a aussi quelques jardins. Près de là 
est le cap que les Arabes appellent Ras-Caboudia. C'est 
le Caput-Vada des anciens, lieu de débarquement de Bé- 
lisaire. On voit encore les vestiges de son camp, ou plu- 
tôt les ruines de la ville de Justinianopolis, qui le rem- 
plaça. Sur ces ruines s'élève une tour moderne appelée 
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Bordj-Khadidja, où le gouvernement tunisien entretient 
une petite garnison. Il y a à Caboudia un établissement 
de pêche assez considérable, dans le genre des pêche- 
ries de Bizerte, dont j'ai déjà parlé, et de celles de Sfax 
et de Djerba, dont je parlerai bientôt. 

Entre Cheba et Sfax, qui en est éloigné de 6i kilo- 
mètres, on trouve, sur le rivage même, le village de 
Louza, de la même population que Cheba, et, un peu 
dans Tintérieur, Melouleche, Azèque, Djebeniana, El- 
Kheriba, Inchila et Belliana. Ces petits centres de po- 
pulation possèdent tous d'assez belles plantations d'oli- 
viers et quelques portions de terres arables; mais, 
lorsque je les visitai, en i8/|6 et iS^y, presque tous 
les habitants les avalent quittés pour se retirer chez les 
Arabes à tentes, où ils sont moins exposés aux exactions 
des fermiers du fisc, auxquelles ils n'avaient pu résister, 
leur pays n'ayant pas les mêmes ressources que le sahel 
de Soussa et de Monestir. Ces deux derniers districts ont 
pu lutter plus longtemps contre la ruine qui les menace , 
mais ils sont eux-mêmes bien en décadence. 

On trouve des ruines romaines assez étendues à In- 
chila. On y voit aussi celles d'une mosquée avec de 
belles colonnes byzantines en marbre. Au-dessous de 
Louza, on rencontre deux vieux châteaux sarrasins, 
Ksar-el-Feda et Ksar-Bit-Riah. Ce malheureux pays est 
sous la protection, bien inefficace, d'un grand nombre 
de saints, qui y ont leurs kouba. Les principaux sont 
Sidi-Ahmed, près de BeUiana, Sidi-Maklouf, près d'In- 
chila, et Sidi - Mansour, sur la côte, à i i kilomètres 
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au-dessus de Sfax, près d'une forte tour abandonnée 
appelée Bordj-Sidi-Mansour. 11 y a aussi deux saintes, 
Lella-Sbia et Lella-Saïda, mot à mot : Madame la vierge 
et madame la bienheureuse ^ 

Sfax , chef-lieu de Fouthan ou district, et par consé- 
quent siège d'un kaïd, d'un kadi et d'un mufti, est une 
ville de dix mille âmes de population, située sur le bord 
de la mer par les 34** 45' de latitude boréale et les 8** 1 8' 
de longitude à l'orient du méridien de Paris. Elle se dé- 
veloppe en amphithéâtre sur un plan légèrement incliné 
et présente un aspect assez agréable. Elle est entourée 
d'un mur d'enceinte crénelé, flanqué de tours, formant 
im pentagone irrégulier, dont le plus grand côté est pa- 
rallèle au rivage et fait face au sud. A Fangle ouest de 
ce côté s'élève la citadelle ou kasbah, et à l'angle est, 
est un autre château bien construit et en assez bon état 
d'entretien. Ce même côté est couvert, en grande partie , 
par im ouvrage extérieur, enveloppant un faubourg ha- 
bité par les juifs et par les chrétiens, qui y sont en assez 
grand nombre, surtout les premiers. Les seconds sont 
principalement des Maltais. 

* Celle quantilé de femmes à qui les croyances populaires accordent 
les béatitudes célestes prouve une fois de plus que Fislamisme n*a 
pas eu la grossière stupidité de refuser une âme à la plus intéressante 
moitié du genre humain. Ne doit-on pas conclure aussi de ce doux 
nom de vierge donné en qualificatif à une de ces saintes, el de 
Tétrange légende de Lella-Manoubia , que , même chez ces peuples à 
morale si chamelle, Tabslinence des plaisirs du corps, c'est-à-dire le 
triomphe de Tesprit sur la matière, est considéré comme un haut 
titre a la vénération publique? 
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Sfax a deux portes, dont une, vers le nord, ouvre 
dans la campagne, et l'autre, vers le sud, ouvre dans 
le faubourg ou rebat, qui lui-même en a trois, une à 
Test, Tautre à Touest, et la troisième au sud. En sor- 
tant par cette dernière, on trouve l'embarcadère, qui 
est défendu par une bonne batterie extérieure d'une 
dizaine de canons. Cette batterie pourrait agir utilement 
sur des chaloupes qui tenteraient un débarquement, 
mais elle serait sans action sur les navires, qui ne peuvent 
mouiller que hors de sa portée , à cause du peu de pro- 
fondeur de l'eau vers l'atterrage; ce mouillage est, du 
reste, fort sûr. 

Sfax est entouré d'une zone sablonneuse de près de 
3 kilomètres de largeur moyenne, au delà de laquelle 
règne une zone plus large de bonne terre, cultivée en 
céréales et en vergers. C'est ce qu'on appelle les jardins 
de Sfax. On assure qu'il y en a plus de six mille. Chacim 
d'eux a une habitation en pierre ou bordj et au moins 
un puits d'eau médiocre. Quoique ces jardins n'aient 
ni fraîcheur, ni beauté, leur ensemble, vu à distance, 
produit ime certaine illusion. On y cultive quelques lé- 
gumes, et principalement les concombres ou fakous, 
qui y sont si abondants, qu'on prétend que la ville en 
a tiré son nom. L'olivier et l'amandier y sont les arbres 
les plus commims. On y voit aussi des pistachiers en 
assez grand nombre, des palmiers, des poivriers, des 
figuiers, et plusieurs arbres fruitiers d'Europe. 

L'eau étant naturellement rare à Sfax, la nécessité 
a forcé d'y construire et d'y entretenir de nombreuses 
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citernes. Il en existe vers le nord, à i kilomètre en de- 
hors de Tenceinte, deux immenses de l'espèce de celles 
que les Arabes appellent feskia. Ce sont de grands ré- 
servoirs disposés de manière à recevoir toute l'eau de 
pluie des terrains environnants. J'en expliquerai ailleurs 
la construction. Ces réservoirs ont été creusés et sont 
entretenus aux frais de la ville. On trouve aussi, sous 
les murs de Sfax, un vaste emplacement tout couvert 
de citernes de grandeur et de formes diverses construites 
par la charité publique, et que l'on appelle, par cette 
raison, nsriah, c'est-à-dire aide, secours. Il est rare 
qu'im habitant un peu à l'aise meure sans laisser quelque 
argent à cet établissement. 

Sfax possède cinq mosquées, dont deux khotba, ime 
pour les Hanefi , et l'autre pour les Maleki , huit zaouïa , 
une medresa, et plusieurs écoles élémentaires. 

A l'est de la ville, à l'entrée des jardins, on trouve 
deux hameaux ou petits fauboiu-gs, dont un est habité 
presque exclusivement par des gens de Gafsa. Le com- 
merce est assez actif entre Gafsa et Sfax, qui fournit le 
I>jerid d'importations d'Europe. Le trajet entre ces deux 
villes est de trois et quelquefois de quatre jours de 
marche. Il n'est pas sans danger, à cause de la tribu pil- 
larde de Hamema, dont il faut traverser le territoire. 
Mais les marchands prennent leurs précautions et ne 
voyagent qu'en troupe. Sfax reçoit de l'Europe des tissus , 
surtout des tissus anglais, de la mercerie, de la quincail- 
lerie, du fer et des planches. Elle exporte de l'huile, des 
amandes, des pistaches, connues dans le commerce sous 
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le nom de pistaches de Tunis , des éponges, dont la pèche 
est très-abondante, du poisson sec, des tissus de laine 
pour vêtements et des tissus de coton pour linge de table 
et de bain, du cumin et aussi de la laine. Presque tout 
le commerce maritime de celte échelle se fait par Malte 
et sous pavillon anglais. Marseille y expédie deux ou trois 
navires par an qui arrivent sur lest et qui y prennent 
de rhuile et des éponges, pour le principal, des pis- 
taches, du cumin, et quelquefois des amandes, comme 
accessoire. Un navire du même port vient de plus y 
prendre, chaque année, un chargement de dattes du 
Djerid. La Grande-Bretagne entretient un consul à Sfax; 
la France, la Sardaigne, les États-Unis, Naples et la 
Toscane y ont des agents consulaires. 

Je n ai remarqué aucun vestige d'antiquités à Sfax, et 
je suis disposé à croire que cette ville est d'origine sar- 
rasine. Cependant Edrisi la qualifie de ville ancienne. 
Au moment où écrivait ce célèbre géographe , elle était 
sous la domination du roi Roger de Sicile, qui s'en 
était emparé. L'an i i/i8 de notre ère, elle fut reprise 
parles musulmans, en même temps que le reste du pays 
conquis par les Siciliens. Dans le xvi® siècle, elle fut 
quelque temps occupée par les Espagnols, comme Soussa 
et Monestir, mais bien moins longtemps que Mahedia. 

A 1 2 kilomètres au nord de Sfax sont les ruines d'un 
château que les Arabes appellent Teniour, et, à peu 
près à même distance au sud-ouest, celles de l'antique 
Thena, qu'ils appellent Thina. 

A i5 kilomètres au-dessous de Thina, on rencontre 
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le petit village maritime de Nekta, et, à 8 kilomètres 
plus loin, celui de Mahrès, également sur le rivage. 
La population de la première de ces deux localités n'est 
guère que de deux cents âmes. On en compte de six à 
sept cents à Mahrès, point le plus méridional du dis- 
trict de Sfax. La population totale de tous les villages 
de cette contrée ne s'élève pas à plus de deux mille 
cinq cents âmes. Mais le kaïd de Sfax a encore sous sa 
juridiction la tribu des Agherba, qui en a à peu près 
autant. Elle campe dans les environs de la kouba d'un 
marabout appelé Sidi-Agberb, à 20 kilomètres à l'ouest 
de Sfax, et cultive un territoire assez fertile en céréales 
et en huile. 

Le district de Sfax est entièrement dépourvu de cours 
d'eau permanents. 11 n'a que des torrents, dont les prin- 
cipaux sont, l'Oued-Hachecha, qui débouche dans la 
mer, près de Sidi-Mansour ; l'Oued-Cherchar, au-des- 
sous de Thina; l'Oued-Souflar, et l'Oued-el-Seridik, 
près de Nekta et de Mahrès. L'expression Oued-Cher- 
char signifie la rivière coulante; en effet, cet oued, qui 
est le Tanaïs de Salluste, a un cours constant pendant 
quelques mois de l'année, tandis que les autres n'en 
ont que d'accidentels, même en hiver. 11 parait même 
qu'il a un cours souterrain permanent, car on trouve 
i'eau à quelques pieds de profondeur dans toute l'é- 
tendue de son lit. Ce fut au Tanaïs que Marins s'appro- 
visionna d'eau dans sa marche sur Capsa , à présent Gafsa. 

En face de Sfax sont les deux îles Kerkenah , qui en 
dépendent; la plus grande, qui est au nord, a 32 ki- 
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iomètres de longueur sur une largeur moyenne de 8 à 
9. Elle contient neuf villages assez bien bâtis qui sont, 
Chergui, El-Ataïa, Abbas, Kellebine, Oulad-bou-Ali , 
Oulad-Ianek, Oulad-Cassem , Mellita et Ramla. Il y a, 
de plus, un petit château vers le milieu de la côte qui 
fait face à la terre ferme, c'est-à-dire la côte occidentale. 
Le principal de ces villages est Kellebin, sur la côte 
orientale. Le khalifa ou lieutenant du kaïd de Sfax y a 
sa résidence. Les Anglais y ont un petit agent consu- 
laire. La seconde des îles Kerkennah, séparée de la 
première par un canal fort étroit, n a qu'un village, qui 
porte le nom de Mellita, comme un de ceux de la grande. 
Ces deux îles, quoiqu'elles n'aient que de l'eau de puits, 
sont fertiles et bien cultivées. Elles produisent de l'orge , 
de très-beaux raisins, d'autres fruits de diverses espèces. 
Le palmier y est fort répandu, mais, comme à Sfax, il 
ne produit que des dattes mauvaises et avortées. Son 
bois sert à la construction de la charpente des maisons. 
En temps de disette, on en retire, par la trituration, 
une substance farineuse qui sert à l'alimentation. Les 
deux îles produisant beaucoup de cette espèce de jonc, 
ou plutôt de carex, que les Arabes appellent alfa, les 
cordes, les nattes et les ouvrages de vannerie que l'on 
fabrique avec ce végétal y forment une branche consi- 
dérable d'industrie. Mais la mer est pour les deux îles 
ime source plus abondante d'aisance ; comme elles sont 
entourées d'une large zone de bas-fonds, la pèche y 
est facile et abondante. Celle des éponges y est fort pro- 
ductive; celle du poulpe, appelé comité dans le p«iys, 
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ne Test pas moins. Ce mollusque, desséché au soleil, 
est expédié sur la Grèce , où il s'en fait une grande con- 
sommation. On pèche aussi aux Kerkennah, de même 
qu'à Sfax, beaucoup de poisson. Une grande partie en 
est salée et expédiée surle Djerid. Le fucus saccharinus 
est encore une ressource pour les Kerkenniens. Les tiges 
et les feuilles sont employées à la nourriture du bétail, 
et les hommes mangent, au besoin, une espèce de galle 
que cette plante marine produit en grande quantité. 
Cette substance est très-nourrissante et n'a rien de désa- 
gréable au goût. Les indigènes appellent les galles de 
fucus olives de la mer. Dans certaines années, toute la 
côte en est couverte. Hirtius raconte (c. xxni de la guerre 
d'Afrique) que ce fut avec du fucus ou algue que César 
nourrit pendant quelque temps sa cavalerie , toute autre 
espèce de fourrage lui ayant manqué. 

On construit à Kerkennah des felouques pour le petit 
cabotage, seule navigation à laquelle les Tunisiens se 
livrent encore. Le bois qu'on emploie vient de Trieste. 

Les établissements de pêche de Sfax et de Kerken- 
nah sont des parcs formés de claies où le poisson arrive 
par des nasses, comme à Bizerte. Les com^ants de Igi 
marée font ici le même office que ceux du lac. 

Je viens de parler de la marée. On sait qu elle est à 
peu près nuUe dans presque toute la Méditerranée; 
néanmoins, elle est extrêmement sensible depuis le cap 
Caboudia jusqu'aux frontières de Tripoli. Elle monte 
jusqu'à quatre pieds à Sfax, et s'élève encore plus haut 
dans tout le golfe de Gabès, qui est la petite Syrte. Les 
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marées des Syrtes, qui excitèrent à un si haut point 
Tétonnement des anciens, devraient être étudiées avec 
soin. Une série de bonnes observations dans ces parages, 
coïncidant avec des observations de même nature faites 
dans le golfe de Venise, où le même phénomène se 
reproduit, répandrait de nouvelles lumières sur l'hydro- 
graphie de la Méditerranée. 

La plus grande des Kerkennah est un lieu d'exil pour 
toutes les filles publiques de la régence qui se sont 
attiré le courroux de l'autorité. Ces malheureuses y sont 
jetées sans ressources et y vivent comme elles peuvent. 
Depuis que l'on ne noie plus pour adultère , on y envoie 
aussi, sur la plainte des maris outragés, les femmes cou- 
pables ou trop tendres qui, dans un autre temps, au- 
raient subi un sort plus rigoureux. 

Les deux îles de Kerkennah sont extrêmement basses 
et ont été autrefois réunies par un pont. Le canal qui 
les sépare de la terre ferme a 3^ kilomètres de largeur 
moyenne. Comme il n'a que très-peu de fond, il ne 
peut être parcouru que par des barques. U y a cepen- 
dant dans son milieu une passe accessible à des navires 
d'un certain tonnage ; mais la navigation en serait difficile 
et périlleuse , de sorte que les bâtiments passent toujours 
en dehors des îles pour se rendre à Sfax , où par consé- 
quent ils arrivent par le sud. La population de l'outhan 
de Sfax peut être évaluée à ving-cinq mille âmes, ré- 
parties ainsi qu'il suit : 

Sfax 10,000 

Sa banlieue 3, 000 
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Villages du district 2»5oo 

Les Agherba 2,5oo 

lies Kerkennah 7»ooo 

En sortant de Touthan de Sfax par Mahrès, on entre, 
en suivant toujours le littoral, dans celui des Mahedebah 
qui, sur un territoire de 43 kilomètres de longueur et 
de plus de 1 5 de largeur moyenne , ne compte pas quatre 
mille âmes de population. Les Mahedebah forment une 
tribu privilégiée, qui est exempte d'impôts, comme étant 
toute composée de descendants d'un saint personnage , 
Sidi-Mahedeb , dont le tombeau s'élève au centre de la 
tribu, dans une zaouïa qui en est comme le chef-lieu. 
Autour de cet établissement religieux existent quelques 
chétives cabanes et un fondouk ou caravansérail où les 
Mahedebah sont tenus de recevoir et d'héberger tous les 
voyageurs qui se présentent. Quoique ce soit la seule 
charge qu'ils aient à supporter, et que les Arabes soient 
natiu^ellement hospitaliers, ils s'acquittent assez mal de 
ce devoir, et sont plus empressés de quêter pour leur 
saint auprès des voyageurs que de leur fournir ce qui 
leur est nécessaire. En général, ce que les Arabes font le 
moins bien, c'est ce qu'ils sont tenus de faire. La zaouïa 
de Sidi-Mahedeb est, en outre, la plus désagréable 
station que j'aie rencontrée en Afrique, à cause des 
insectes parasites et dégoûtants qui y pullulent. In- 
dépendamment de ceux qu'il est inutile de nommer, 
d'énormes bousiers vous y déclarent une guerre sans 
profit pour eux, et, dans leur vol désordonné qu'aucun 
instinct ne dirige , viennent vous heurter le visage et vous 
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pocher les yeux; des chiques affreuses, dont le sol est 
tout couvert , vous percent la peau , dont on ne peut les 
arracher qu'en les mettant en pièces. On dormirait cer- 
tainement avec plus de calme sous le feu d'une batterie 
que sous les ailes de cet abominable Sidi-Mahedeb, qui 
paraît avoir pris sous sa protection toute fentomologie 
infernale. C'est probablement à cette multitude d'en- 
nemis du repos de l'homme qu'on doit attribuer l'exi- 
guïté de la population du hameau de cette zaouïa, 
dont l'oukil, c'est-à-dire l'intendant, le desservant, se 
tient éloigné le plus qu'il le peut. On n'y voit que quel- 
ques pauvres familles, qui sont censées y faire le service 
de la zaouia. Le reste de la tribu habite sous la tente 
dans les parties les moins ingrates de la contrée. Quoi- 
que le sol de ce district soit en général assez pauvre, 
plusieurs ruines de ville attestent qu'il a été jadis assez 
convenablement peuplé. Les plus considérables de ces 
ruines sont celles de lounga , à i o kilomètres au-dessous 
de Mahrès. A 25 kilomètres plus loin sont celles d'El- 
Amat, à 8 kilomètres au nord-est de Sidi-Mahedeb. 

La côte, qui, depuis le cap Caboudia, court vers le 
sud-ouest , se relève chez les Mahedebah pour prendre 
la direction du sud-est. Le point d'inflexion se trouve 
à 4 kilomètres à l'est de la zaouïa. Il y a là une vieille 
tour abandonnée appelée le Nadour. Elle s'élève sur 
une ligne de falaises de quelques kilomètres de déve- 
loppement. Au-dessus et au-dessous de ces falaises, la 
côte est basse et vaguement dessinée. Les eaux de la 
mer pénètrent dans l'intérieur dans les gros temps et 
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les fortes marées, et, se mêlant à celles des torrents, 
forment des sebkha ou marais salants dont un, celui de 
rOued-Dram, est exploité. A peu près sous le parallèle 
de cette sebkha sont les quatre petites iles Keneis, fré- 
quentées par les pêcheurs de Sfax, mais où il n'existe 
pas d'établissements permanents. A i o kilomètres au- 
dessus de Nadour on trouve une petite crique ou mersa 
qui parait avoir été le port de Tancienne ville d'El-Amat. 
Toute cette partie du littoral forme le fond du golfe de 
Gabès, dont feutrée est entre les îles Kerkennah et 
rUe de Djerbah. 

L'outhan des Mahedebah finit à f Oued-Akerit. Le 
kaïd des Mahedebah ne paraît jamais dans son district, 
où il n'a rien à prendre, à cause des exemptions dont 
jouit la tribu. C'est un titre purement honorifique dont 
était revêtu, à fépoque de mon voyage, le bach-kateb 
du bey. J'allais oublier de dire qu'une petite tribu, dif- 
férente des Mahedebah , vit sur leur territoire mêlée à 
eux. C'est celle d'El-Ouata, dont la population ne dé- 
passe pas mille âmes. 
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8uïle delà région de l'Ks!* — Los OuLid-Snïd. — ^Leplairau Av Sanuaf. 

— Lt» Fnlis-er-Rîah. — LcîbBoJilSiïidft. — Djoiignr. — Bou-Clia el 
autres local île» du Fali.t rr Hiah. — ElAlem. — La schklm Kdibirt. 

— Djetoula. — Koïrounn el ses environs* 



J\ti dit que ta région de Tesl de la régence de Tunis 
se divise nciturelleinent eu deux zones; j'ai décrit la 
première. La seconde rouunence au sud des montagnes 
de Zaoughan, dont se détache un éperon assez prolongé, 
à Test et au sud duquel habite la tribu des Oulad-Sard* 
Celte iribu, jadis très-puissante, fut une de celles qni 
luttèrent avec le plus d'acharnement contre la domina- 
tion turque; elle lait maintenant pailie du makhsen, et 
ue compte guère ([ue cinq cents cavaliers. Les Oulad- 
Saïd se suJ>divisent eu six fractions, qui sont: 

Les Oulad-Daoud , au nord de Sldi-Bou-Mi el des 
ruines de Zembra, dont il a été parlé; 

Les Oulad-Aoun , à Touest des précédents, vers une 
kouba de marabout dite de Sidi-Ben-Mim; 

Les Oulad-Amer, qui hahilent une localité fertile 
appelée Satour, au nord-est des Oulad-Aoun; 

Les Ouiad-Mefi.saoii(L au nord des Oïdad-Daoud, 
dans la plaine de Bir-lladjar. On Irouve sur leiu terri- 



CHAPITRE VIII. 113 

loire les décombres d'un bourg considérable appelé 
Menzel, qui est sur le cbemin de Sidi-Bou-Ali à Ta- 
kerouna; 

Les Oulad- Abdallah, au-dessous de Takerouna. Le 
canton quils habitent, appelé Nefida, est le plus riche 
du territoire des Oïdad-Saïd, dont le kaïd y a sa 
smala ^ ; 

Les Oulad-Tiba, à Test des précédents, sur les deux 
rives de TOued-Boul. Cet oued, dont le cours est de 
Touest à Test, commence au plateau de Saouaf; il tra- 
verse le canton de Nefida, où il forme divers marécages, 
et entre, par le nord, dans la plaine de la Djeriba, sous 
le nom d'Oued -Seloum. Il y a sur ce point les ruines 
d'un pont romain et celles d'un prœsidiam, que les 
Arabes appellent Henchir-Seloum. Au-dessous de ce 
pont, la rivière se partage en divers bras, dont les 
cours vagabonds versent sur la Djeriba la plus grande 
partie des eaux qui en font ime sorte de lac dans les 
temps de grandes pluies. 

La tradition du pays est que les Maltais, dont l'ori- 
gine arabe n'est pas contestable, descendent des Oulad- 
Saïd. 

Le plateau de Saouaf, d'où descend l'Oued-Boid, 
est juste au sud du grand pic de Zaoughan. Le centre 
en est occupé par la kouba du marabout Sidi-Bel-Atif. 
On y voit des ruines romaines à Henchir-Dem-Cherif, 

* Chacun connaît maintenant en Europe , par un beau fait d'armes 
de M. le duc d*Aumale et par un tableau d'Horace Vemet, ce que c'est 
qu'une smala. 
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au nord de ce marabout, et d'autres plus considérables 
à Henchir-Bou-Ketoun, à l'ouest des premières. On 
arrive sur ce plateau, du côté de Takerouna, par la 
kouba du marabout Sidi-el-Garsi, et l'on en sort par 
une gorge qui conduit sur le versant occidental de 
l'éperon dont je parle plus haut. Les Arabes appellent 
cet endroit Ras-er-Redjel « la tête de l'homme, » à cause 
d'une roche qui se voit de fort loin, et qu'on dirait 
avoir, en effet, été sculptée en tête humaine. En sor- 
tant de la gorge de Ras-er-Redjel, je crus avoir devant 
moi, à quelques kilomètres de distance, un amas d'eau 
que je pris pour un petit lac. Ce n'était qu'un champ 
tout couvert d'une espèce de liseron que les Arabes 
appellent ghema , et dont les fleurs blanches et bleues 
produisaient, par leur réunion, une illusion si com- 
plète, qu'elle ne fut détruite que quand je fus sur les 
bords mêmes du champ. Cette erreur d'optique se 
reproduit au printemps dans plusieurs lieux de ce 
canton, appelé Fahs-er-Riah , c'est-à-dire la campagne 
du vent. 

Le Fahs-er-Riah s'étend sur les deux rives de l'Oued- 
Milian , au-dessus de la partie déjà décrite du bassin 
de cette rivière. Il se prolonge au nord -ouest de 
Zaoughan jusqu'à la colline de Sidi-Yahia. C'est un 
pays fertile, bien arrosé, mais fort incomplètement 
cultivé. La partie située à la droite de l'Oued-Milian 
est traversée par l'Oued-Tella, qui court d'abord de 
l'est à l'oufest, puis prend sa direction vers le nord, 
et après avoir couru l'espace d'ime vingtaine de kilo- 
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mètres parallèlement à cette rivière, s y jette sous le 
nom d'Oued-el-Melah. 

On trouve sur le versant de l'éperon montagneux 
qui limite à Test le Fahs-er-Riah, le hameau et la 
zaouïa de Lella-Bent-Saïda; et, un peu plus loin, la 
localité de Djougar, où commence le grand aqueduc 
de Carthage, a une magnifique et abondante source 
jaillissant du milieu des ruines d'un antique édifice qui 
parait avoir subi diverses transformations. J'en parlerai 
ailleiurs avec plus de détail, ainsi que de l'aqueduc. 

Le quartier de Bent-Saïda et de Djougar est couvert 
de belles plantations d'oliviers et de jardins. C'est le 
plus pittoresque et un des plus riches du Fahs-er- 
Rlah. A l'ouest se développe une plaine que traversent 
rOued-Milian et l'Oued-Tella. Les principales locahtés 
de cette plaine sont, un ancien moulin ruiné, mais 
encore entouré de belles cultures sur le ruisseau qui 
descend de Djougar; Bir-Labri, Henchir-Doumda et 
Henchir-Gasbat, où sont des ruines romaines; la kouba 
du marabout Sidi-Ali-Bou-Hamda, près de laquelle 
passe la route de Tunis à Kaïrouan, et Bou-Cha. 

Bou-Cha est au nord de la plaine, à l'ouest de 
l'Oued-MiUan. C'est un amas de ruines romaines situé 
au pied d'une petite colline conique isolée et auprès 
d'un petit lac. A quelques kilomètres plus loin, on 
trouve une autre colline conique , un autre petit lac et 
une autre réunion de ruines. Le même nom s'applique 
à ces deux localités. 

Au sud-ouest de Bou-Cha, à l'est de Zaoughan el 
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à une douzaine de kilomètres sur la gauche de TOued- 
Milian, est la petite sebkha El-Koursia, où se termine 
le Fahs-er-Riah. Ce fertile canton, qui, bien cidtivé, 
pourrait noiurir plus de cinquante mille habitants, ne 
compte pas plus de quatre mille âmes de population. 
Ce sont des Trabelsia, des Drid, des Djelas et des 
Arabes mêlés. 

L'Oued-Milian prend sa source dans une des vallées 
des montagnes transversales, à Test desquelles il faut 
que le lecteur se suppose maintenant pour se placer à 
mon point de vue. Le voyageur, ainsi placé et se diri- 
geant vers le sud, aura peu de temps à sa gauche les 
hauteurs de Djougar, où , en outre de cette localité et 
de Lella-Bent-Saïda, on doit encore remarquer la fon- 
taine du Lion, Aïn-el-Saïd, auprès de laquelle sont 
d'assez beaux pâturages; après ces hauteurs, il n'aura 
plus à sa gauche que la plaine des Oulad-Saïd, dans 
cette direction, jusquà Kaïrouan. A une trentaine de 
kilomètres avant d'arriver à cette ville, il trouvera un 
grand centre d'exploitation agricole appelé El-Alem, 
ayant, à peu de distance à l'est, une autre ferme ap- 
pelée Sifsef, et, un peu à l'ouest, la zaouïa de Sidi- 
Ferath. Cette localité est fort connue, parce que c'est 
une des stations de la route que suit chaque année l'ex- 
pédition militaire du Djerid. Divers oued au cours mal 
tracé rendent ce canton très -marécageux et d'un par- 
cours très- difficile en hiver. Le plus considérable de 
ces oued est l'Oued-Nabhan , qui va se perdre dans la 
sebkha Kelibia, lac salé assez considérable, situé à 
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droite de la route de Soussa à Kairouan. Cette sebkha 
est aussi quelquefois appelée sebkha de Fekira-Fatima, 
du nom d'une sainte qui a sa kouba sur ses bords. Elle 
se rapproche fort, vers le sud, de celle de Sidi-el-Hani, 
et par le nord-est, de celle d'Herglea, qui communique 
avec la mer. Or, si Ton considère que la sebkha de Sidi- 
el-Hani est très- voisine de celle de Gréou, qui se relie 
aux terrains bas du littoral au sud de Cheba, il sera 
permis de conjecturer qu'une bonne partie du terri- 
toire des districts de Soussa, de Monestir et de Sfax 
a été une île dans les temps reculés. Les soulèvements 
coquilliers de Zeremdine dont j'ai déjà parlé , de longues 
lignes de soulèvements de roches que j'ai reconnus entre 
Sifsef et Sidi-Amer-Ben-Mim , tendent à prouver que 
la transformation se sera opérée par soulèvement du 
sol, et non par atterrissement. 

A moitié chemin à peu près d'El-Alem à Kairouan, 
la route laisse sur la droite , dans une gorge des mon- 
tagnes, une localité appelée Djeloula, dont il est sou- 
vent question dans l'Histoire de la conquête de l'Afrique 
par les Arabes. Il y existe une belle source, beaucoup 
de débris romains et les ruines d'un grand château 
sarrasin. 

Kairouan est une ville sainte et célèbre dans les 
annales musulmanes , fondée par Okba , à l'époque de 
l'invasion des Arabes dans le nord de l'Afrique. Elle 
est située à 5o kilomètres au sud-ouest de Soussa, au 
milieu d'une vaste plaine dont une partie ne se compose 
que de marais salés. La ville est entourée d'im mur 
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crénelé en assez bon état, avec quelques flanquements 
et batteries. Le développement de ce mur forme un 
hexagone fort irrégulier, dont les deux plus grands côtés 
font face au sud et au nord. Le périmètre de la place 
est de 2,4oo mètres environ; mais il y a des faubourgs 
assez considérables à l'ouest et au sud-ouest. Les géo- 
graphes em^opéens ont fort exagéré la population de Kaï- 
rouan, laquelle ne s'élève pas à plus de douze mille âmes, 
y compris celle des faubourgs. Après avoir été pendant 
deux siècles la capitale de la province la plus étendue 
de l'empire des kalifes, puis, au fractionnement de cet 
empire, successivement celle des Aglabites, des Fati- 
mites et des Zeïrites ou Senadja avant Mahedia, elle 
est maintenant bien déchue de son antique splendeur, 
dont elle conserve néanmoins quelques vestiges. Les 
constructions religieuses y abondent : on y compte cin- 
quante-cinq zaouïa ou kouba de marabout, et vingt-six 
mosquées, dont six khotba. La mosquée principale, qui 
jouit dans tout le monde musulman d'une célébrité pro- 
verbiale , est un fort bel édifice , mais qui aurait be- 
soin d'immenses réparations. 

En général, Kaïrouan est assez bien bâti; les souks 
en sont beaux et bien fournis, les rues sont propres, et 
l'aspect de la ville est moins dévasté que celui d'aucune 
autre ville de la régence de Tunis. La vue d'ensemble 
de Kaïrouan, considéré vers la partie de l'ouest, où se 
trouvent disséminés quelques palmiers, est gracieuse et 
pittoresque. 

Les dehors de Kaïrouan sont arides et presque com- 
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plélement dépourvus de végétation, à Texception de la 
salicorne, qui croît avec abondance dans ce terrain 
chargé de sel. Cependant on trouve un groupe de 
pauvres jardins vers Touest, et un autre plus considé- 
rable vers le nord, à i,5oo mètres de la ville, au delà 
d'un petit cours d'eau saumàtre formé par une des 
branches de TOued-Merkelil. U y a dans ce groupe une 
maison de campagne appelée Dar-Aman, où je fis un 
assez long séjour en 18^6. Elle appartenait alors à 
Mohamed-Chaouch, colonel du régiment de Kairouau, 
dont je reçus la plus splendide et la plus affectueuse 
hospitalité. Entre Dar-Aman et la ville, on rencontre 
la grande zaouïa de Sidi-Sahab, où Ton conserve, 
dit-on, le corps du barbier du prophète. On voit plus 
bas un immense réservoir circulaire dont la construc- 
tion est attribuée à Fémir Ibrahim-Ben-Aglab ; il était 
destiné à recevoir les eaux de pluie et à les tenir en ré- 
serve pour Tété. Mais cette utile construction est main- 
tenant hors de service. Quoiqu'il existe des citernes 
publiques plus modernes en dehors du faubourg de 
Fouest, et que d'ailleurs chaque maison ait la sienne, 
il y a souvent pénurie d'eau à Kaïrouan. Les habitants 
m'ont cité une année de grande sécheresse, où ils étaient 
obligés d'aller en chercher jusque dans le sahel de 
Soussa, qui lui-même en est fort médiocrement fourni. 
Au sud-est du réservoir de l'émir Ibrahim, on ren- 
contre les tombeaux fort délabrés et fort négligés des 
Aglabites , et un peu plus loin celui de Sidi-Shanoun , 
savant théologien musidman. Du même coté , mais 
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beaucoup plus près de la ville, existe une fabrique de 
salpêtre. On a de là en perspective, dans Tintérieur de 
la ville , un dôme dont les proportions harmonieuses 
ont fait mon admiration ; mais il ne faut pas aller l'exa- 
miner de trop près, car il pèche singulièrement par les 
détails de Tarchitecture. La zaouïa à laquelle il appar- 
tient s'appelle, je crois, Sidi-Youcef. 

Il existe encore assez d'aisance générale à Kaïrouan, 
et même il s'y trouve quelques familles fort opulentes. 
I^'entrée en est interdite à tout ce qui n'est pas musul- 
man. Cependant, ce que j'ai déjà dit au sujet de Msaken 
trouve également ici son application. Il est certain que 
partout les préjugés religieux s'affaiblissent sensible- 
ment. Je suis allé plusieurs fois à Kaïrouan, et j'y ai 
toujours été traité avec infiniment de politesse et de 
déférence. Il est vrai que j'étais protégé par les ordres 
du bey et par le caractère consulaire , que les musul- 
mans sont accoutumés à respecter. 

11 y a à Kaïrouan un kaïa qui réunit à ses fonctions 
de chef de makhsen celles de kaïd. Il y a aussi un mufti , 
un kadi , et, comme dans toutes les villes, un cheik-el- 
mcdina. Malgré le caractère de sainteté de la cité 
d'Okba, les mœurs y sont fort dissolues. Il n'y a pas 
de pays qui fournisse plus d'aimées. 

La contrée dont Kaïrouan occupe le centre est habi- 
tée, depuis El-Alem, par la fraction des Djelas appelée 
les Oulad-Idir. On y trouve aussi , près de diverses 
zaouïa, des hameaux agricoles dépendants du kaïd de 
Kaïrouan. Ces zaouïa sont, après Sidi-Ferath, dont il a 
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déjà été question, Sidi-Ahmed-el-Galani , Sidi-el-Fe- 
radj et Sidi-Ali-Ben-Salem , au sud de la ville. On 
trouve également au sud de Kaïrouan, à un peu plus 
d'un kilomètre des murs, une localité appelée Sabra, 
où existent quelques vestiges d'antiquités. Les émirs 
de Kaîrouan eurent là une maison de plaisance dont 
il est souvent question dans leur histoire. 
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CHAPITRE IX. 



Suite de la région de TEst. — Pays situé entre Kaîrouan et Gafsa. — 
Les Djelas. — Les Madjer. — Les Frachich. — Les Hamema. — 
Itinéraire de Kaîrouan à Gafsa. — Sbaitla. — Ksarin. — Feriana. 
— Sebkha de Sidi-el-Hani. — Les Souassi. — Les Methelith. — 
Les Gouassem. — Les Nefal. — Bois et ruines de Thala. 



Entre Kaîrouan et Gafsa, première ville saharienne, 
la chaîne de montagnes à l'orient de laquelle j'ai mis 
le lecteur dans le chapitre précédent, et ses contre-forts 
forment une série de bassins ouverts vers l'est, et dont 
les torrents indiquent les pentes plutôt qu'ils ne les ar- 
rosent. 

Le premier de ces bassins est celui de l'Oued-Mer- 
kelil, qui a toujours de l'eau dans la partie supérieure 
de son cours, eau qui, après avoir servi à l'irrigation 
de quelques faibles cultures, disparait dans les sables 
du lit de cet oued, disposition fréquente aux débiles 
rivières du pays. L'Oued -Merkelil se perd, en grande 
partie, dans la plaine de Kaîrouan, où il se subdivise 
en une infinité de canaux qui finissent par n'être plus 
saisissables , un seul excepté , qui passe au nord de la 
ville, va s'unir à l'Oued-Zeroud et se jette avec lui dans 
la sebkha Kelibia. Le bassin de l'Oued-Merkelil est 
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formé par le Djebel-Cherichira , le Djebel-Grab, le Djebel- 
Troza, le Djebel-Ousselat et le Djebel-Aouareb. 

Le second bassin est celui de TOued-Zeroud, torrent 
considérable qui, dans la partie supérieure de son cours, 
porte successivement les noms d'Oued-Rouhia etd'Oued- 
Hatab. La partie de son bassin que traverse la route de 
Kaîrouan à Gafsa est formée par le Djebel-Mekhila, le 
Djebel-Troza, le Djebel-Hadjeb-el-Aïoun et les Djebel- 
Touila. 

Le troisième bassin est celui de TOued-Djilma. Il est 
dessiné par le Djebel-Hadjeb-el-Aïoun, le Djebel-Sbaï- 
tla, le Djebel-Merkeba, le Djebel-Rakmat, le Djebel- 
Amera-Khamouda et le Djebel-Souda. L'Oued-Djilma 
se jette dans TOued-Zeroud. 11 a le double caractère de 
rivière et de torrent. Des rochers qui en bordent le 
lit près de Sbaîtla sortent plusieurs sources d'une eau 
tiède , qui le remplit dans ime longueur de 3 kilomètres. 
Cette eau disparait ensuite dans le sable pour reparaître 
i quelques kilomètres plus bas, où elle est froide. 

Le quatrième bassin est celui de TOued-Pekka, le 
plus considérable des torrents du midi de la régence 
de Tunis. Il commence sous le nom d'Oued-Akerouf, 
au nord de Feriana, suit la direction du méridien jus- 
qu'à Ksarin, où il reçoit TOued-Derb, petite rivière 
qui ne manque d'eau en aucune saison. De Ksarin il 
tourne vers Torient, et, à sa sortie des montagnes, il 
se divise en deux bras, dont le moins considérable va, 
sous le nom d'Oued -Agaïr, se perdre dans la sebkha 
de Sidi-Ali-el-Azerague , dont je parlerai bientôt; l'autre 
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s'unit en partie à TOued-Zeroud ; mais le lit principal 
forme» sous les noms d'Oued-el-Bekhal, d'Oued-el- 
Laya, puis d'Oued-el-Hammam, ce cours d'eau du sahel 
de Soussa dont j'ai parlé. 

Le bassin de l'Oued-Fekka est formé par le Djebel- 
Chambi, le Djebel-Chamani, le Djebel-Selloum, le Dje- 
bel-Nouba, le Djebel-bou-Keten, le Djebel-el-Merkeba, 
le Djebel-Hafey, le Djebel-Rakmat, le Djebel-Khamouda, 
le Djebel-Amera-Khamouda et le Djebel-Souda. 

Le cinquième bassin est celui de Bir-Hafey. 11 est 
tracé par le Djebel-Hafey, le Djebel-Ali-ben-Aoun, le 
Djebel-Khamouda et les hauteurs de Souinia. Quelques 
torrents sans nom le traversent et courent vers l'est. 
Bir-Hafey est un puits abondant de fort bonne eau , au 
milieu des ruines d'une ancienne cité. 

Le sixième bassin est celui de l'Oued-Souinia. Il est 
formé par le Djebel-Sldi-Aïche, les hauteurs de Soui- 
nia et de Foum-el-Feldje, le Djebel-Medjoura et le 
Djebel- Arbet. L'Oued-Souinia est un torrent auquel 
une source médiocre fournit im peu d'eau dans la partie 
supérieure de son cours. 11 va se jeter dans l'Oued-Dram , 
dont il a été mention précédemment. 

Le pays dont je viens de décrire rapidement la con- 
figuration topographique est presque partout d'une 
inexprimable stérilité. Le sol n'a jamais dû en être bien 
riche; néanmoins, lorsqu'une population un peu nom- 
breuse l'habitait, il est permis de croire qu'il ne se re- 
fusait pas absolument à répondre aux soins qu'on devait 
lui donner. D'ailleurs, les ruines dont il est couvert 



CHAPITRE IX. 125 

attestent que rhomme civilisé a pu y vivre. Maintenant 
que la plus détestable administration qui ait jamais affligé 
rhumanité a pesé dessus pendant plusieurs siècles, que 
la population, extrêmement réduite, s'est concentrée 
sur les points où la culture est la plus facile, tout le 
reste, abandonné par la main de Fhomme et livré au 
lavage des pluies torrentielles de ces climats, est com- 
plètement dénudé. Le tuf est à découvert presque par- 
tout. C'est la désolation la plus complète qui se puisse 
imaginer. Les plus maigres pâturages y sont presque 
aussi rares que les terres arables. La plus mauvaise partie 
de FAlgérie est un Eden, comparativement à cet affreux 
pays. Les principaux lieux cultivables, mais non tous 
cultivés, sont la partie sud et sud-ouest de la plaine 
de Kaîrouan, la plaine qui s'étend entre le Djebel- 
Aouarebetle Djebel-Troza, sur la rive droite de TOued- 
Merkelil, les environs d'Hadjeb-el-Aïoun, quelques par- 
ties des bords de l'Oued-Djilma et de l'Oued-Fekka, 
surtout vers Sbaïda et Ksarin , les terrains situés au pied 
du Djebel-Nouba et du Djebel-Selloum, les alentours 
de Bir-Hafey et de Sidi-Ali-ben-Aoun , enfin Souinia et 
Foum-el-Feldje. Ces localités, les moins mal partagées 
de la nature, offrent des sites assez pittoresques et im 
sol d'une certaine fécondité ; mais la dépopulation crois- 
sante du pays y resserre de plus en plus la culture et 
les livre progressivement aux influences désorganisa- 
trices qui agissent d'une manière si funeste sur le reste 
de la contrée. 

Les montagnes dont j'ai fait mention jusqu'ici ne sont 
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toutes que d'une médiocre élévation. La substance la 
plus commune y est un schiste extrêmement friable, 
entremêlé de couches d'un tuf sablonneux. Au-dessus 
sont des masses de chaux carbonatée et de chaux sul- 
fatée qui est très-répandue. Cette disposition, qui met 
les matières les plus légères et les plus fragiles au-des- 
sous des plus lourdes et des plus solides, a amené, dans 
la suite des siècles, des déchirements considérables, 
lesquels donnent aux montagnes le même aspect de dé- 
solation qui afflige les yeux dans la plaine. L'esprit de 
vie semble s'être retiré de cette région maudite. On n'y 
entend que rarement un insecte boiu*donner ou un oi- 
seau chanter. 

Cette triste contrée est habitée par quatre tribus 
arabes qui sont, du nord au sud, les Djelas, les Madjer, 
les Frachich et les Hamema. Les Djelas sont divisés 
en quatre fractions ou berada, savoir : les Oulad-Idir, 
les Sendassin, les Kaoub-ou-Kouazin et les Oulad-Kha- 
lifa. 

Les Oulad-Idir, dont j'ai déjà parlé, habitent au nord 
de Kairouan, et s'étendent, comme nous l'avons vu, 
jusqu'auprès de cette ville. Après eux, en allant vers le 
midi, on trouve les Sendassin. Derrière le Djebel-Ous- 
selat, sont les Raoub-ou-Kouazin. A l'est des Sendas- 
sin, en descendant l'Oued-Zeroud , sont les Oulad-Kha- 
lifa. On évalue à trois mille le nombre de cavaliers que 
les Djelas peuvent mettre sous les armes. Cette grande 
tribu, qui autrefois n'avait qu'up seid kaïd, en a trois 
maintenant : un pour les Oulad-Idir, un pour les Oulad- 



CHAPITRE IX. 127 

Khalifa, et le troisième pour les Sendassin et les Kaoub- 
ou-Kouazin réunis. 

Les Madjer s'étendent depuis Hadjib-el-Aïoun jus- 
qu'à rOued-Fekka. Ils ont trois berada obéissant à un 
même kaïd. Ces berada sont les Oulad-Mana, qui ha- 
bitent le long de FOued-Djilma; les Fad, qui vivent 
dans les montagnes de Mekila, et les Cheketma, qui 
sont plus à Touest, vers Sbiba, dont je parlerai dans 
un autre chapitre. Cest sur le territoire des Oulad- 
Mana que sont les magnifiques ruines de Sbaîtla, la 
Sufetula des anciens, dont il sera amplement ques- 
tion dans la partie de cet ouvrage consacrée à l'archéo- 
logie. Les Madjer peuvent mettre deux mille cavaliers 
à cheval. 

Les Frachich ne tiennent que par une de leurs frac- 
tions, qui sont au nombre de trois, à la région qui nous 
occupe en ce moment : c'est celle des Oulad-Nadji, 
qui campent sur les rives de l'Oued-Fekka supérieur et 
de rOued-Derb. Les deux autres, dont je parlerai ail- 
leurs, et qui sont les Oulad-Ali et les Ouazaz, s'étendent 
vers la frontière de l'Algérie. Les Frachich n'ont qu'un 
seul kaïd , et ne peuvent mettre que mille guerriers à 
cheval. On trouve chez les Oulad-Nadj , au confluent de 
l'Oued-Fekka et de l'Oued-Derb , les ruines de Ksarin , 
aussi étendues, mais bien moins somptueuses, que celles 
de Sbaitla. 

Les Hamema campent au sud des Madjer et des Fra- 
chich, jusqu'au Djerid. La smala de leur kaïd est or- 
dinairement établie sous les murs de Gafsa. Cette tribu 
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peut mettre quatre mille hommes à cheval, et se divise 
en trois berada, savoir : les Oulad-Azir, au sud du Dje- 
bel-Arbet; les Oulad-Redouan, au nord du Djebel- 
Medjoura, et les Oulad-Mamera, dans les bassins de 
Blr-Hafey et de Souinia, et dans celui de FOued-Baïch, 
en remontant vers Feriana. 

Les grandes divisions ou berada des tribus dont je 
viens de parler se subdivisent elles-mêmes en un grand 
nombre de fractions; mais il serait fastidieux et inutile 
d'en donner ici la nomenclature, qui est assez longue. 

J'ai noté le chiffre des guerriers des tribus sur les 
renseignements qui m'ont été fournis par les kaïds. En 
les additionnant, on aura, pour les quatre tribus, un 
total de dix mille cavaliers, ce qui répond à une po- 
pulation de cinquante mille âmes, en comptant cinq 
individus pour un guerrier, proportion généralement 
adoptée et que j'ai toujours trouvée exacte. Si l'on ajoute 
douze mille âmes pour Kaïrouan, on trouvera soixante- 
deux mille âmes de population sur im territoire que 
j'évalue à 1 8,000 kilomètres carrés, soit trois individus 
quatre cent quarante-quatre millièmes par kilomètre : 
c'est le vingtième de la moyenne de France. Quelque 
mince que soit ce résultat, il ne surprendra pas ceux 
qui ont voyagé dans un pays comme celui-ci, où l'on 
marche quelquefois toute une journée sans rencontrer 
un homme, ni la moindre trace de culture. 

Cette population, toute faible qu'elle est, est turbu- 
lente et pillarde; les Hamema surtout ont, à cet égard, 
une fort mauvaise réputation, parfaitement méritée, 
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d'après ce que j'en ai vu. Ces Arabes étendent leurs 
brigandages jusque dans le sahel de Sfax, et même jus- 
qu'à celui de Soussa. U y a moins de trois ans qu'ils 
détroussèrent un petit détachement de l'infanterie ré- 
gulière timisienne qui se rendait de cette dernière ville 
à Kaïrouan. Chaque année le bey du camp, dans son 
voyage du Djerid , règle leur compte à son passage ; 
c'est-à-dire qu'il leur impose une amende plus ou moins 
forte, selon le nombre et la nature de leurs méfaits. 
Cette amende est touchée par le beylik ; les pillés n'ont 
rien à y prétendre. Ce système, loin de réprimer les 
Hamema, les entretient dans leurs habitudes de rapine, 
puisque, pour une partie de ce qu'ils volent, il leur 
assure la conservation du reste et l'impunité. Mais le bey 
reçoit quelque argent, et tout le monde est satisfait, 
excepté les victimes de cette manière de procéder en 
fait de justice distributive. 

La paix règne rarement entre les quatre tribus, mais 
la guerre est rarement générale : ce sont querelles de 
douar à douar, souvent de la même tribu. Pendant que 
j'étais dans le pays, les Oulad-Selama et les Oulad-Ali, 
subdivisions des Hamema-Oulad-Redouan , se livrèrent 
un combat dans lequel on prétendit que onze hommes 
avaient été tués. Etant passé sur le champ de bataille 
quelques jours après, j'appris que le sang répandu 
s'était borné à celui d'un cheval. 

A défaut de centres fixes de population, c'est-à-dire 
de villages qui n'existent pas, je crois devoir indiquer 
les heux de campement de la colonne qui fait chaque 
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année le voyage du Djerid avec le bey du camp. Celle 
colonne, partant de'Beten-el-Korn, près de Kaïrouan, 
où elle couche cinq jours après son départ de Tunis , 
passe par les lieux suivants : 

Première journée. — Aïn-Beida, au pied du Djebel- 
Aouareb \ en face du Djebel-Troza. Il existe à mi-côte 
du Djebel-Troza, vers le nord, une curiosité naturelle 
qui mérite d'être signalée : c'est une grande crevasse 
au fond de laquelle se trouve une espèce de cratère 
d'où s'exhale continuellement une vapeur aqueuse de 
la température d'une étuve. Un bruit sourd, semblable 
à celui de l'eau en ébullition, se fait entendre au fond 
de ce cratère , connu dans le pays sous le nom d'Ham- 
mam, c'est-à-dire bain, de Troza. A l'autre extrémité de 
la montagne, sont d'assez vastes plantations d'oliviers, 
près d'une kouba de marabout dit Sidi-Ali-el-Zitouni. 

Deuxième journée. — Hadjeb-el-Aïoun, près de 
sources assez abondantes, dont la réunion forme ime 
petite rivière qui se jette dans TOued-Zeroud. On voit 
quelques ruines romaines sur cette localité. 

Troisième journée. — Oued-Djelma, auprès du lieu 
où les eaux reparaissent après avoir eu quelque temps 
un cours souterrain. 

Quatrième journée. — L'Oued-Fekka. 

Cinquième journée. — Sidi-Ali-Ben-Aoïm, à 1 5 ki- 
lomètres au delà de Bir-Hafey; une kouba de mara- 
bout, quelques ruines. Les montagnes de Bir-Hafey et 

* Cette montagne n'est qu'un soulèvement de roches calcaires, 
long , mince , escarpé , mais peu élevé. 
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Sîdî-Ali-Ben-Aoun sont couronnés d'une ceinture de 
roches calcaires à parois escarpées. 11 règne un chemin 
naturel d'un parcours assez facile au pied de ces roches, 
qui suivent la crête des montagnes avec une grande imi- 
fôrmité de niveau. 

Sixième journée. — Oued-Souinia, au point où ce 
cours d'eau entre dans la plaine, en descendant des 
hauteurs où il prend sa source. Foum-el-Feldj, qui 
est un peu plus à Test, est une gorge où Ton trouve 
les restes d'anciens réservoirs. De Souinia la colonne 
va à Gafsa. 

En passant par Sbaïtla , on quitte la route que je 
viens de tracer à la troisième station , et l'on va à Sbaïtla , 
de Sbaïtla à Ksarin, de Ksarin à Feriana, réunion de 
cabanes près des ruines d'une ancienne ville romaine. 
La journée serait trop forte de Feriana à Gafsa; il fau- 
drait la couper, et coucher dans quelque douar des 
Oulad-Mamera. 

Remontant maintenant vers le sahel de Soussa et re- 
descendant ensuite au sud, je vais faire connaître la 
contrée qui s'étend entre celle que je viens de décrire 
ci-dessus et celle qui forme le littoral, et que j'ai déjà 
décrite. 

Nous prendrons pour point de départ la position 
d'El-Ank, sur la route de Soussa à Kaïrouan. Au sud 
et à peu de distance de cette position, commence le 
territoire des Souassi , tribu qui campe sur les bords 
de la sebkha de Sidi-el-Hani , dont j'ai déjà dit un mot. 
Ce lac salé, où le sel est exploité pour le compte du 
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beyllk, prend son nom du marabout Sidi-el-Hani , dont 
la zaouïa est dans ces parages. Cette zaouïa est un assez 
riche établissement religieux , centre de la petite tribu 
des Oulad- Sidi-el-Hani, qui relève de Kaïrouan. La 
sebkha s'étend du nord au sud, dans une longueur de 
plus de Ixo kilomètres, sur 20 à peu près de largeur 
moyenne. Les salines sont au-dessous des collines d'El- 
Ank, dans une localité appelée Mokta- Sidi-el-Hani. 
L'exploitation en est très-simple et très-facile , comme 
celle de toutes les sebkha , où , en été , Tévaporation 
natiu'elle laisse le sel cristallisé sur le sol en beaux cris- 
taux très-purs; on n'a que la peine de le ramasser. On le 
conserve en gros tas, que l'on recouvre de broussailles 
et d'herbes sèches, auxquelles on met le feu. La décré- 
pitation produit sur chaque tas une couche solide , im- 
perméable, qui met le sel à l'abri de l'action de la pluie. 
Les tas sont débités ensuite en creusant à l'intérieur 
comme dans une carrière. Les salines de Sidi-el-Hani 
et celle de la sebkha de Sidi-Ben-Nour, dont j'ai déjà 
parlé , sont affermées. 

Les Souassi comptent quatre à cinq mille âmes de po- 
pulation, divisée en plusieurs fractions, dont les deux 
principales sont les Oulad-Moussa, à l'est, et les Oulad- 
Ameur, à l'ouest du lac. Il y a chez ces derniers deux 
belles et abondantes sources d'excellente eau, Aïn- 
Ksab et Aïn-Sultan, au bord même de la sebkha. Plus 
au midi, il en existe une autre appelée Aïn-Nekdan, 
que les marécages salés entourent; mais l'eau, quoique 
potable, en est moins bonne. Plus au midi encore sont 
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les kouba des marabouts Sîdi-Zid, Sidi-Nacer et Sidi- 
Hadj-M oharaed , au milieu des meilleures terres des 
Souassi ; c est là que leur kaïd a habituellement sa smala. 
Ces Arabes passent poiu* être d'humeur peu endurante. 
Us ont souvent chassé et maltraité les agents du fisc, 
et récemment encore ils en ont tué im : cela fait qu'on 
les craint et quon les ménage un peu; aussi jouissent- 
ils d'une certaine aisance. D'ailleurs leur territoire est 
généralement assez bon. 

Au sud des Souassi, sont les Methelith, dont le ter- 
ritoire s'étend à l'ouest du district de Sfax. Ce territoire 
est assez fertile en céréales et assez bien complanté en 
oliviers. Les Methelith ne seraient donc pas dans une 
situation inférieure à celle de leiu*s voisins les Souassi , 
si leur position entre les trois places de Soussa, Mones- 
tir et Sfax ne les exposait, plus que toutes les autres 
tribus , aux exactions du fisc tunisien , qui se dédom- 
mage sur eux de son peu d'action sur les autres. 

La population des Methelith est d'environ quinze 
mille âmes. Elle se divise en six fractions ou berada , 
qui sont : 

Les Oulad-Nadjem, aux environs de Sfax, jusqu'au- 
près de Mahrez ; 

Les Oulad-Merah, entre Sfax et El-Djem. Us ont sur 
leur territoire la zaouïa d'un marabout célèbre, Sidi- 
Salah, à quelques kilomètres au nord de Teniour. Plus 
loin encore, est la koul)a de Sidi-Aïssa, et, au nord- 
ouest de ceUe-ci, celle de Sidl-Abdallah-Bou-Djerbou, 
près d'un amas assez considérable de ruines romaines. 
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Les Belatah, dans la partie occidentale de Toulhan, 
touchant par le nord aux Souassi. Ils ont sur leur ter- 
ritoire la sebkha de Sidi-Ali-el-Azerague , qui fournit, 
dit-on, le plus beau sel de la régence. Elle porte le nom 
d'un marabout qui a sa kouba à quelque distance de la 
rive septentrionale , sur un petit monticule rocheux. On 
voit dans le voisinage le tombeau d'un autre saint, Sidi- 
Ah-Ben-Rebah, et ceux de deux saintes, Lella-Chirka et 
Lella-Saïda. La sebkha de Sidi-Ali-el-Azerague est de 
forme presque ronde, et a ime dizaine de kilomètres 
en tous sens; elle est au sud de celle de Sidi-el-Hani. 

Les Meraiah, à Test des Oulad-Merah , vers Djebe- 
niana. Us ont sur leur territoire une zaouïa très-consi- 
dérable dite de Sidi-Merouan, plusieurs amas de ruines 
romaines, parmi lesquelles il faut distinguer celles de 
Rouga, et ime petite sebkha dite de Greou. Le kaïd 
avait sa smala près de là quand je visitai ces localités. 

Les Oulad-Zid, vers Ksar-Bit-Riah et Ksar-el-Fedda. 
Une subdivision de cette berada, les Oulad- Soliman, 
se disent descendus d'un renégat français, par suite de 
quoi ils me donnèrent le titre de cousin lors de mon 
passage chez eux. 

Les Oïdad-Nacer, au nord des précédents. Ils ont 
sur leur territoire la zaouïa de Sidi-Alouan. 

Les Methelith vivent sous la tente et n'ont pas de 
villages fixes; mais leiu*s habitudes sont plus laborieuses 
et moins vagabondes que celles des autres nomades. 
Sous une sage administration, ils formeraient bientôt 
une excellente population agricole. 
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En partant de Sidi-Ali-el-Azerague et en se dirigeant 
vers le sud-ouest, on traverse une vaste plaine déserte 
et nue, et, après avoir parcouru 55 kilomètres, on 
arrive à Sidi-el-Hadj-Cassem , belle zaouîa, centre de 
la petite tribu des Gouassem, qui ne compte que trois 
à quatre cents habitants, et relève du kaïd de Kaîrouan. 
Il y a là quelques centaines d'hectares de bonne terre , 
et quelques oliviers. Le pays nourrit beaucoup de ga- 
zelles, que les habitants chassent et dont ils mangent la 
chair. Us attendent ces innocentes bêtes à l'affût, où une 
femme les attire en contrefaisant leur bramement, si 
doux et si tendre. 

La grande plaine de Gouassem est limitée à Touest 
par le Djebel-Krechem-el-Arthouma, prolongement du 
Djebel-Souda. Cette montagne est sur le territoire des 
Djelas-Oulad-Khalifa. 

En descendant de Sidi-el-Hadj-Cassem vers le sud, 
on a à droite les Hamema-Oulad-Redouan, et à gauche, 
mais à une certaine distance, les Methelith-Oulad- 
Nadjem. La zone parcourue est, du reste, déserte jus- 
qu'à la ratba ^ , sorte de village mêlé de tentes et de 
chaimiières, où vivent les Taïfa, fraction détachée des 
Mahebda. Non loin de là, mais plus à l'est, est la kouba 
de Sidi-Ali-Bel-Abed, un des points de la route de Gafsa 
à Sfax, dont il est éloigné de 75 kilomètres. Les autres 
points de cette route sont, vers Sfax, Ksar-Marouka , 
amas de ruines romaines, et Sidi-Agherb, dont j'ai 

* Ratba esl une expression générique désignant une réunion de 
silos. 
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parlé; vers Gafsa, ce sont Kriana, Zeimel-el-Nani et 
Hamera, lieux de campement. 

Au sud de la ratba des Taïfa, on trouve la tribu des 
Nefat, dont la population est d'environ quatre mille 
âmes. Elle parcourt un assez vaste territoire ; mais elle 
campe de préférence dans la vallée de TOued-Dram, 
dans celle de TOued-Souinia et dans celle de TOued- 
Tarfaoui , torrent qui a son embouchure au-dessous de 
Mahrez. Les Nefat trouvent là un peu d'eau, en creu- 
sant des puits dans les lits de ces oued. Mais lorsque 
les grandes sécheresses leur enlèvent cette ressource, 
ils sont obligés de quitter momentanément le pays. Le 
sol de cette contrée est léger et sablonneux; cependant, 
lorsque les pluies sont abondantes, il se couvre, vers la 
fin de l'hiver, d'assez bons pâturages. On y trouve beau- 
coup de ruines sarrasines et quelques ruines romaines. 

A l'époque de mon voyage chez les Nefat, la smala 
de leur kaïd était établie sur l'Oued-Dram , au-dessus 
du point où il reçoit l'Oued-Souinia. A une quinzaine 
de kilomètres à l'ouest de cette localité, s'élève le 
Djebel-Mazouna, qui se rattache au Djebel-Arbet. Au 
nord du Djebel-Mazouna est le Djebel-Goidah, qui 
se rattache au Djebel-Medjourah , et par lui encore au 
Djebel-Arbet; et enfin, au sud, on trouve le Djebel- 
Oïdad-Mansour, autre ramification du Djebel-Arbet. 
Ces trois ramifications forment trois vallées assez ou- 
vertes. La route de Sfax à Gafsa suit celle du nord; 
celle du sud a sa partie méridionale couverte par ime 
sebkha dite sebkha de Noaïl, d'environ 18 kilomètres 
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de longueur de Test à Fouest. Ce petit lac reçoit, par 
le nord, une faible rivière à cours permanent qui des- 
cend de la chaîne de montagnes à laquelle appartient 
le Djebel-Mazouna. On l'appelle Oued-Bou-Heudma ; 
elle est pleine de sangsues. La gorge au fond de laquelle 
elle coule dans les montagnes est très-agréable et bien 
boisée; mais elle n'a ni culture ni bal)itants, et n'est 
guère fréquentée que par les bêtes sauvages. Près d'une 
source qui est un peu plus à l'est, les Mahedeba ont 
des vergers de figuiers dont ils viennent récolter les 
fruits dans la saison. 11 existe dans la gorge de Bou- 
Heudma une source d'asphalte. 

A la droite de cette rivière , règne une forêt de gom- 
miers qui s'étend à plus de 3o kilomètres vers l'ouest. 
Les arbres, dont plusieurs sont d'une grosseiur remar- 
quable, sont bien le mimosa gummifera qui produit la 
gomme arabique. Cette forêt, dont l'existence était igno- 
rée du gouvernement tunisien avant que je la lui eusse 
fait connaître, n'est pas exploitée ; seulement les Arabes 
qui y passent par hasard y prennent un peu de gomme, 
qu'ils vendent dans les villes pour la fabrication de l'encre. 
Cette gomme, dont j'ai envoyé des échantillons à Mar- 
seille, a été reconnue, par le commerce de cette ville, 
d'aussi bonne qualité que celle du Sénégal. On trouve, 
vers la partie occidentale de la forêt, les ruines d'un 
vaste château sarrasin élevé sur des bases romaines. 
Les Arabes l'appellent Thala , ce qui est aussi le nom 
du gommier dans leur langue. J'en parlerai ailleurs 
avec plus de détail. 
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Plusieurs sources arrosent la forêt de Thala, mais 
l'eau n'en est pas fort bonne. La plus considérable est 
l'Aïn-Kouarès, qui sort du haut d'un petit mamelon 
sablonneux. Le sol de la forêt, et en général celui de 
toute la vallée, est couvert d'une végétation herbacée 
assez drue. Cette contrée déserte serait susceptible d'une 
bonne exploitation agricole, outre celle de la forêt. 

Au sud de la sebkha de Noaïl commence l'Arad, dont 
je m'occuperai après avoir parlé du Djerid, avec lequel 
il a tant de points de ressemblance , que pour bien con- 
naître l'un il faut d'abord étudier l'autre. 
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Région du Sud. — Le Djerîdou Sahara tunisien. — Gafsa. — Hamma. 
— Touzer. — Nefta. — Oudiana. — Le Chot de Pharaon. — Nef- 
zaoua. — Chebika , Taraarsa et Midas. — Population du Djerid. — 
Commerce et industrie du Djerid. — Communication du Djerid avec 
le Sahara algérien. — Communication avec Gadamès el le Soudan. 

A rextrémité méridionale de la déplorable contrée 
dont j'ai esquissé le tableau physique et moral au com- 
mencement du chapitre précédent, la grande chaine 
atlantique expirante semble se ranimer pour former le 
Djebel-Beni-Younès, qui est la montagne la plus con- 
sidérable du pays. Elle se partage ensuite en deux chaî- 
nons, desquels un (dont le Djebel- Arbet est le premier 
anneau) court vers Test en se ramifiant, comme nous 
l'avons vu ; tandis que l'autre , sous le nom générique 
de Djebel-Teldj, s'avance vers le sud-ouest et va se 
fondre dans les plaines sablonneuses du Sahara. Entre 
le Djebel-Beni-Younès et le Djebel-Arbet, existe une 
gorge de 8 kilomètres d'ouverture, qui fut pour moi 
la porte de cette mystérieuse contrée. Les sables, re- 
fluant dans cette gorge comme les flots de l'Océan dans 
le détroit de Gibraltar, s'avancent jusqu'à deux heures 
de marche de la position de Souinia ; mais le voyageur 
n'a pas encore eu le temps de se fatiguer de leur mo- 
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notone parcours, que se déroule à ses yeux Toasis de 
Gafsa. 

Gafsa est bâtie au pied même du Djebel-Beni-Younès, 
dans la gorge dont je viens de parler. Son territoire se 
compose d'une dizaine de kilomètres carrés de fort 
bonne terre végétale, arrosée par d'abondantes sources 
dont des centaines de canaux dirigent les eaux fécon- 
dantes selon les besoins de Tagriculture. La plus grande 
partie de cette superficie est couverte d'admirables 
jardins où le dattier domine, mais où croissent aussi 
d'autres arbres fruitiers de toute espèce , depuis l'oran- 
ger jusqu'au poirier, et d'où ne sont pas exclus les ar- 
bustes de pur agrément. Le reste est cultivé en céréales 
et en oliviers. L'ensemble de cette riche végétation 
forme l'oasis, qui s'élève verdoyante, comme une île 
gracieuse et parfumée, au milieu du pays brûlé qui 
l'entoure. Il en est de même de toutes les autres oasis* 
du Djerid, qui se ressemblent, à peu de chose près. 
Mais ici la monotonie est permise, car fimagination la 
plus riche aurait de la peine à créer quelque chose de 

* Ce mot étant passé dans Ja langue française , je n'hésite pas à 
l'employer ici, quoiqu'il ne soil pas usilé chez les habitants du Djerid , 
qui appellent un oasis (jharhat, c'est-à-dire bocage. Le mot oasis ve- 
nant originairement de l'arabe ouah , substantif masculin , les dic- 
tionnaires et les écrivains qui le font féminin ont tort : c'est une er- 
reur dans laquelle n'ont eu garde de tomber MM. EUious Bochtor 
et Caussin de Perceval dans leur Lexique. Néanmoins, comme celte 
erreur a prévalu et qu'elle a pour elle l'autorité des Latins, je m'y 
soumets, pour ne pas paraître vouloir me singulariser sur un point 
de si peu d'importance. 
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plus ravissant que ces délicieux bocages. Ce n'est pas 
une beauté relative née du contraste, mais bien une 
beauté absolue, qui serait telle partout. Je suis resté 
assez longtemps dans les oasis pour que mes yeux aient 
pu s'habituer à leurs charmes, et je les ai trouvées aussi 
belles le dernier jour que le premier. On dirait que la 
force végétale de la nature, avant de s'anéantir dans 
l'océan de sable du grand désert, a voulu montrer tout 
ce qu'elle était encore capable de faire. 

Gafsa est une ville de trois à quatre mille âmes de 
population, y compris le village de Ksar, qui en est une 
annexe. C'est la Capsa des anciens, prise par Marins dans 
la guerre de Jugurtha. Elle a un mur d'enceinte en partie 
détruit, et un château en passable état de défense. Le 
gouvernement tunisien y entretient une petite garnison 
de ses vieux Turcs. 11 existe dans cette citadelle une 
source d'eau chaude , comme presque toutes les eaux 
du Djerid. Cette source, et quatre autres qui sont en 
dehors , alimentent les canaux par lesquels l'oasis est 
arrosée. Ce qui dépasse les besoins de l'irrigation s'é- 
coule dans l'Oued-Baïch, large torrent venant du nord- 
ouest, qui passe sous les murs de Gafsa. Mais ce n'est 
guère que dans la saison des pluies que ces besoins 
sont dépassés; habituellement il ne sort pas une goutte 
d'eau de l'oasis, tout est consommé. 

Gafsa a un kaïd dont la juridiction s'étend sur le 
village de Lala, situé dans la même gorge que cette 
ville, au pied du Djebel-Arbet, et centre d'une petite 
oasis, ainsi que sur les villages de Bou-Ameran, VA- 
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Guetar, Saquel, Aïacha, Nechiou, Senad, Nessaria, 
tous situés dans les montagnes qui sont à Test de Gafsa. 
L'ensemble de la population de ces villages est de six 
à sept mille âmes. 

La plus grande largeur du Djerid ou Sahara tunisien 
doit se prendre du nord-est au sud-ouest, depuis Gafsa 
jusqu'aux puits de Bou-Nab; elle nest que de i3o ki- 
lomètres. La route que l'on suit pour arriver de l'une 
à l'autre de ces extrémités parcourt, jusqu'à Hamma, 
un terrain resserré entre le Djebel-Teldj à droite, et à 
gauche un massif de petites montagnes dont les points 
principaux sont le Djebel -Atra et le Djebel -Tarfaoui. 
Cette petite chaîne secondaire, détachée du Djebel- 
Arbet, se relie au Djebel-Hadifa, situé au sud de la 
sebkha de Noaïl. Le fond de la vallée qu'elle forme avec 
le Djebel-Teldj, recevant les eaux des parties supé- 
rieures et celles de l'Oued-Baïch, présente un sol non 
sablonneux, qui serait, jusqu'à un certain point, suscep- 
tible de culture, mais qui, n'étant pas cultivé, devient 
marécageux dans la saison des pluies. 11 en est de même 
du terrain situé entre le Djebel-Arbet et le Djebel- 
Atra. Il s'est formé là une sebkha d'une médiocre éten- 
due, appelée sebkha de Gafsa. 

De Gafsa à Hamma, qui en est à près de 70 kilo- 
mètres, on ne trouve pas de lieu habité. Les caravanes 
et la colonne expéditionnaire du Djerid campent habi- 
tuellement, à moitié chemin, dans un lieu appelé Gor- 
bata, où l'on trouve un peu d'eau en toute saison, en 
creusant dans le lit de l'Oued-Baïch. Cette station est 
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cependant redoutée , à cause du grand nombre de scor- 
pions et de vipères qu on y trouve. De là à Hamma 
on ne rencontre qu'une seule source, rAïn-Hachichina, 
auprès d'une colline appelée Dromès ; l'eau en est dé- 
testable et même dangereuse. 

Hamma est une petite oasis dont la population, ré- 
partie entre deux villages, ne doit pas atteindre deux 
mille âmes. A la hauteur de cette localité, la vallée de 
l'Oued-Baïch , s'ouvrant complètement, donne entrée à 
cette immensité de plaines sablonneuses qui s'étendent 
au sud. 

A 9 kilomètres au sud de Hamma est l'oasis de 
Touzer, la plus grande et la plus belle du Djerid. Elle 
contient une ville et six villages, qui sont El-Cbeurfa, 
Belad-Kadera, Zaouiat-es-Seraoui, Abbas, Djem et 
Sidi-Bou-Lifa. Touzer est une ville ouverte, de l'éten- 
due presque de Kaïrouan. Elle a deux faubourgs, Guetna 
et Sidi-Ahmed-el-Rout. Le bey y a une sorte de palais 
en fort mauvais état. La population de toute l'oasis est 
de neuf à dix mille âmes. 

A 2 1 kilomètres à l'ouest- sud -ouest de Touzer est 
l'oasis de Nefta, et à 9 au Nord, est celle d'Oudiane. 
Nefta est une ville assez considérable , qui s'élève sur 
une suite de mamelons sablonneux, à droite et à gauche 
de la petite rivière qui en arrose l'oasis. Elle est divisée 
en plusieurs quartiers, dont une carte récente a fait 
autant de villes distinctes, mais qui, en réalité, sont 
contiguës et ne forment qu'une seule et même cité. 
Deux seulement, Sidi-Ali-el-Djedid et Sidi-Ali-el- 
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Kediin, forment des villages séparés, mais peu distants 
de la ville. Au centre de Foasis est la kouba de Sidi-Bou- 
Ali-el-Edrisi , personnage saint et célèbre du xi** siècle, 
que les Arabes appellent le sultan du Djerid. Au nord, 
près de la kouba du marabout Sidi-Merzouk , est une 
petite oasis abandonnée par les gens de Nefta, à cause 
de la rareté de Teau, mais dont se sont emparées quel- 
ques familles de la tribu algérienne de Nememcha, qui 
y ont établi leurs tentes. Ce sont des voleurs déterminés, 
et d'assez incommodes voisins pour les paisibles habi- 
tants de Nefta. 

Oudiane, qui porte aussi le nom de Taguious, est 
une oasis assez étendue, mais moins belle que celles 
dont j'ai déjà parlé. Il y a beaucoup d'oliviers, et Fhuile 
qui en provient est la meilleure de la régence. Elle 
contient six villages, qui sont Degaclie, Zaouiat-el-Arab, 
Oulad-Madjed, Zourgan, Kris, Tsada. 

Toutes ces oasis sont arrosées de la même manière 
que celles de Gafsa. Toutes les sources en sont chaudes; 
leur température est de 2 2 degrés du thermomètre de 
Réaumur; ce qui fait dire naïvement aux habitants que 
Teau de leur pays est chaude en hiver et froide en été. 
Cette température est la même pour toutes, excepté 
pour celle de Gafsa, qui est à 3i degrés et demi. 

Au sud de Touzer, d'Oudiane et de Nefta, s'étend 
une vaste sebkha que l'on appelle Chot-el-Djerid (la 
plage du Djerid) ou Chot-Meta-Pharaoun. Ce lac salé 
n'est, du reste, comme toutes les sebkha, qu'un terrain 
très-bas où se réunissent les eaux des torrents, et où 
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le sel, dont le sol est presque partout imprégné, tenu 
en dissolution dans les eaux, se cristallise en grandes 
couches sur le sable, lorsque, dans la saison chaude, 
elles sont absorbées par Tévaporation. La sebkha est 
alors presque partout à sec; mais le parcours en est 
dangereux pour ceux qui ne connaissent pas bien les 
passes. Le sable y est, en certains lieux, si fin et si peu 
consistant, que des cavaliers y ont disparu avec leurs 
chevaux. Les chemins qui le traversent y sont indiqués 
par des pierres, des troncs de palmiers et autres signes, 
qui ont fait donner à cette sebkha , par quelques voya- 
geurs, le nom de Lac des Marques, appellation parfai- 
tement inconnue dans le pays. On appelle en arabe ime 
poutre, un tronc d'arbre coupé aoud, dont le pluriel 
est aouad ou aîdan. De ce mot, le savant voyageur 
anglais Shaw, ou son imprimeur, a jugé à propos de 
faire loadiah, dont il s^est servi pour traduire marques, 
et dont les cartographes qui sont venus après ont fait 
Aoudyah, nom que Ton voit figurer sur une carte du 
nord de l'Afrique, publiée au Dépôt de la guerre en 
1 84o : tout cela, parce que Shaw a traduit marque par 
aoud. Du reste, je le répète, le chot du Djerid n est pas 
désigné dans le pays sous le nom de Lac des Marques, 
quelle que soit l'expression arabe que l'on veuille em- 
ployer pour rendre l'expression française. 

Au delà du chot du Djerid, qui a près de 120 ki- 
lomètres de longueur siu* 20 de largeiur moyenne, on 
trouve , en face et à l'est d'Oudiane , le pays de Nefzaoua. 
C'est un archipel d'oasis occupant un territoire d'une 
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journée de marche en tous sens. On y compte trente- 
sept villages, qui sont : 

AU NORD, 

Oum-el-Soma, 



Kebar-el Hadj , 
Magz, 
El-Mechia, 
El-Djezira , 
El-GIeah , 
Bou- Abdallah , 
Zaouiat-el-Cherfa , 



Zaouiat-el-Ard, 
Becheri , 

Zaouiatel-Namous , 
Fatnassa , sur le bord même 
du chot; 



AU SUD» 



Nega , Becheli , 

Tembarah , Kebill i , 

Tembib, El-Kabi. 

Heubenès, El-Aouanet, 

El-Guetaïa , Badma , 

El-Blidat, Ramat, 

Zerzine • Touiba , 

Sariah, Nouil, 

Telemine > El-Fortassa , 

Bapta, Stabilinia, 

Djemma , El-Ghelat , 

Ksar-Amar, Ei-Mansour. 
El-Berkoutia» 

Cette dernière localité, la plus considérable de toutes, 
est la résidence du kaïd de Nefzaoua. La population to- 
tale de ce district ne dépasse pas douze mille âmes. 

Au pied de la chaîne du Djebel-Teldj, à 16 kilo- 
mètres d'Hama, existe im village appelé Chebikat, 
centre d'une petite oasis. Plus loin, dans la même di- 
rection, sont deux autres villages, Tamarsa et Midas, 
habités, comme Chebikat, par des Berbers ou Chaouïa. 
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Ces trois villages sont à peu près indépendants ; car, à 
part un léger tribut, dont le chiffre a été fixé à une 
époque très-reculée, Us nont aucune relation avec les 
autorités tunisiennes, et se gouvernent en république. 
Chaque année ils apportent exactement au bey du camp 
la somme due ; mais ils n entendent pas donner un fétu 
de plus , et ne souffrent chez eux aucun agent du fisc. 

Entre Nefta et Chebikat, existe une sebkha d'une 
vingtaine de kilomètres de longueur, dite Chot-el- 
Kersan. Elle reçoit fOued-Baïch. Plus à fouest, s'étend 
la plaine d'El-Mita, que parcourent quelques fractions 
des Nememcha , et où la frontière de TAlgérie flotte 
incertaine et sans grande nécessité d'être fixée. Cepen- 
dant, si Ton voulait absolument la déterminer, on pour- 
rait assez naturellement l'arrêter à l'Oued-Hellal , torrent 
qui descend de Tebessa. De Midas au village algérien 
de Negrine il n'y a qu'une journée de marche. Entre 
ces deux villages, campent, une partie de Tannée, les 
Oulad-Sidi-Abid , petite tribu indépendante de fait. 

Au sud le Sahara tunisien se termine à Bir-Bou- 
Nab, conune je l'ai dit plus haut. Ce point est à une 
journée de marche de Nefta, de l'autre côté du chot. 
De là à Souf, première oasis du Sahara algérien, il y 
a deux autres journées de marche. La couchée est au 
puits appelé Bir-Oudaïa. Les voyageurs sont exposés 
à rencontrer sur cette route des bandes de voleurs 
Nememcha. Mais au printemps, pendant que le camp 
du bey est à Touzer, il se forme de grosses caravanes 
sur lesquelles ces pillards n'ont pas prise ; et alors on 
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voyage avec la plus grande sécurité. Tougourt ne com- 
munique avec Nefta que par Souf : toute autre route 
serait plus longue et moins sûre. 

Je n évalue pas à plus de soixante mille âmes la po- 
pulation du Sahara tunisien. Cette population est fort 
mêlée de sang noir. Ce n est point une belle race ; les 
femmes surtout m'y ont paru hideuses de laideur et de 
négligence de tenue; elles dépoétisent les oasis, quand 
on a le désagrément de les y rencontrer. Mais si les 
habitants du Djerid ne sont pas beaux, en revanche ils 
sont doux, laborieux et bienveillants; ils sont en outre 
plus éclairés que ceux de toutes les autres parties de 
la régence , sans même en excepter Tunis. Us parlent 
la langue arabe avec une pureté que cette belle langue 
a depuis longtemps perdue sur le littoral. Le goût des 
occupations de l'esprit, des études littéraires, qui s'est 
un peu conservé chez eux, explique cet état de choses. 
Gafsa surtout est une ville lettrée, et jouit à cet égard 
d'une réputation méritée. Les esprits n'y ont sans doute 
pas dépassé le niveau où s'arrêta le génie arabe au moyen 
âge, il y aurait même de la témérité à dire qu'ils y soient 
restés; mais enfin ils se sont, moins que d'autres, laissés 
aller à la dérive qui a entraîné le monde musulman si 
fort au-dessous de son point de départ. 

La principale culture du Djerid est celle du palmier, 
d'où le pays a pris son nom ; car l'expression de Belad- 
el-Djerid signifie proprement pays des palmes, ce qui 
parait convenir à toutes les oasis du Sahara. En effet, 
jusqu'à ces derniers temps les géographes européens 
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Tont étendue à toutes ces oasis, depuis le Fezzan jus- 
qu'au Maroc; mais c'est à tort : ce nom ne s'applique 
qu'au Sahara tunisien. 

On m'a cité dans le Djerid vingt- deux variétés du 
palmier dattier, phœnix, en arabe nakhl, que l'on peut 
ranger en trois groupes qui diffèrent beaucoup en 
qualité et en prix. La première variété du premier 
groupe est le dakelah; c'est la datte la plus estimée; 
elle se vend sur place jusqu'à vingt-quatre piastres le 
quintal. La première variété du second groupe est le 
boufagous , dont le quintal vaut quinze piastres en 
moyenne. Les variétés du groupe inférieur ne se ven- 
dent guère que deux à trois piastres. Du reste , ces dattes 
de minime qualité sont les moins répandues. La variété 
qui Test le plus est le fetimi, la troisième du premier 
groupe. La moitié des arbres appartiennent à cette va- 
riété, qui, mêlée à d'autres, constitue les dattes ordi- 
naires du commerce. Les dattes dakelah sont expédiées 
siu* leurs régimes, dont on enferme la partie chargée 
du fruit dans de petites outres , en laissant les pédon- 
cules en dehors. On arrose ces dates de la substance 
mielleuse que l'on retire d'autres dattes par la pression, 
ce qui ajoute à leur qualité et leur donne un goût 
exquis. 

Tout le monde sait que le dattier est un arbre dioïque, 
et que c'est aux observations auxquelles il a donné lieu 
que l'on doit originairement la connaissance des sexes 
des plantes. Pontanus a composé un ingénieux petit 
poème sur les amours de cet arbre , aussi poétique que 
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précieux. Les individus mâles peuvent féconder la fe- 
melle à une fort grande distance , le pollen arrivant jus- 
qu'à elle sur les ailes des vents, et peut-être aussi à 
l'aide d'une mystérieuse attraction. Mais les cultivateurs 
ne confient pas ainsi leurs espérances de récolte aux 
simples lois de la nature. Par un procédé connu de 
toute antiquité , et que les Arabes appellent dekar, c'est- 
à-dire fécondation, ou plus littéralement coït, action 
du mâle , ils insèrent au milieu des fleurs femelles les 
fleurs mâles détachées de l'arbre. Ce procédé, qui ne 
laisse rien au hasard, a de plus l'avantage de réserver 
aux dattiers qui portent le fruit, aux dattiers femelles, 
la plus grande partie du terrain ; car il est reconnu 
que, par la fécondation artificielle, un mâle suffit pour 
vingt-cinq femelles. 

Le palmier végète dans les lieux arides; mais, poiu- 
être productif, il a besoin d'eau et de culture. 11 est 
extrêmement soigné dans le Djerid, où on lui prodigue 
eau et engrais, c'est-à-dire à boire et à manger, selon 
l'expression dont se servit avec moi un cultivateur de 
Gafsa. On entoure le pied de chaque arbre d'une couche 
de fumier recouverte d'une épaisse couche de terre 
bien battue , ce qui forme autant de bancs circulaires 
d'un efiet fort agréable. Le dattier se reproduit par 
semence et par les rejetons qui poussent du tronc. Le 
premier moyen est rarement employé par l'agricidture ; 
il est trop lent, et d'ailleurs il ne perpétue pas les bonnes 
variétés. Les rejetons, au contraire, les conservent, et 
produisent au bout de cinq ou six ans. Afin qu'ils soient 
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bien vigoureux au moment de la transplantation, on a 
soin de n'en laisser qu im petit nombre autour de chaque 
tronc. 

Un dattier produit en moyenne, dans le Djerid, de 
quinze à vingt régimes, et trois à quatre quintaux de 
dattes. On retire de cet arbre une boisson assez agréable 
appelée lagmi, que les Européens connaissent sous le 
nom de vin de palme. On l'obtient naturellement par 
simples incisions; car ce n'est autre chose que la sève 
de l'arbre. Cette opération pouvant faire périr le pal- 
mier, on ne la hasarde le plus souvent que sur des su- 
jets des variétés inférieures ou déjà vieux. Le lagmi ne 
peut pas se conserver plus de vingt-quatre heures. Pris 
avec excès, il cause l'ivresse comme une boisson fer- 
mentée; néanmoins les musulmans ne le considèrent 
pas comme défendu par la loi religieuse. 

Le commerce du Djerid se divise, comme à peu près 
partout, en deux branches : le commerce de transit, et 
le commerce local. Le commerce de transit est extrê- 
mement réduit, depuis que le bey de Tunis a prohibé 
la traite des noirs, et depuis surtout qu'il a totalement 
aboli l'esclavage. Autrefois, il entrait annuellement par 
Nefta, dans la régence de Tunis, im nombre assez con- 
sidérable d'esclaves provenant les ims de Boumou, et 
les autres, en plus petite quantité, du bassin du Niger. 
Ils étaient conduits par des marchands de Gadamès, 
qui portaient en même temps du teber ou poudre d'or, 
de l'ivoire, des plumes d'autruche, du séné, de l'alun 
du Fezzan. Ces articles n'étaient que l'accessoire; les 
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esclaves étaient le principal. Maintenant qu'on n'en vend 
plus, les marchands de Gadamès ne se montrent que 
rarement et en petit nombre dans le Djerid. Cette 
contrée fournit elle-même au commerce : des dattes, 
quelques oranges d'une qualité supérieure à toutes les 
oranges du monde, des chapeaux en feuilles de palmier 
dit medelah, ainsi que des ouvrages de vannerie de la 
même matière, des couvertures bariolées en laine dites 
betania, et des boumous très- estimés, enfin des haîks 
laine et soie qui rivalisent avec ceux de l'île de Djerba. 
Elle reçoit quelques denrées coloniales, des épices, des 
teintures , des tissus de coton anglais , surtout les gros 
tissus dits toile de Malte, des rouenneries communes, 
de la quincaillerie et de la mercerie, de la soie filée, 
de la laine cardée , et enfin des céréales et du poisson 
salé. Les articles d'Europe lui arrivent de Tunis et siu-- 
tout de Sfax. Les tribus du voisinage, tant tunisiennes 
qu'algériennes, lui foiunissent, pour ses fabrications, 
la laine dont elle manque , car elle ne nourrit que fort 
peu de bétail, seulement ce qu'il lui en faut pour sa 
consommation alimentaire, fort restreinte à cet égard. 
Les céréales lui sont apportées par les Drid. Ces Arabes, 
dont il sera question plus loin, forment une tribu du 
makhzen, c'est-à-dire une tribu qui, moyennant cer- 
tains avantages, tient tous ses cavaliers à la disposi- 
tion permanente du gouvernement. Elle fournit chaque 
année im fort contingent pour l'expédition du I>jerid, 
et met cette circonstance à profit pour y transporter 
des grains et en rapporter des dattes. Ce commerce 
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se fait par voie d'échange , à raison d'une ouîba de blé 
pour deux à quatre ouïba de dattes moyennes , selon le 
prix du grain sur les marchés du pays. 

Le Djerid n'a de communication directe avec l'Afrique 
centrale que par Gadamès. Il y a onze jours de marche 
dans le désert de Nefta à Gadamès. Cette route est quel- 
quefois inquiétée, dans sa partie méridionale, par les 
fameux et redoutés Touarek, ces pirates de la mer de 
sable. Néanmoins on ne peut dire que le parcours en 
soit réellement et habituellement dangereux sous le 
rapport des fâcheuses rencontres; on n'a guère à y com- 
battre que cet abattement moral, cet ennui souvent in- 
vincible qui , au dire des voyageurs que j'ai eu occasion 
d'interroger, s'empare parfois de l'homme errant dans 
les tristes et vastes solitudes de l'Afrique , et qui , tou- 
jours au dire des mêmes voyageurs, est plus mortel 
pour lui que les privations et les souffrances matérielles 
auxquelles il s'y trouve exposé. Le désert est magnifique 
à contempler, lorsque, assis sur une vagiie de sable, en 
face d'un soleil couchant, on sent à peu de distance 
de soi l'oasis où l'on doit trouver la fraîcheur et le re- 
pos. Le désert est beau alors, il est majestueux; mais 
on conçoit qu'il n'en soit pas de même après plusieurs 
jours de route, lorsque les yeux, gonflés par la chaleur 
du jolur, ne voient dans le nuage d'or au milieu duquel 
disparaît l'astre brûlant, que l'annonce de la chaleur et 
de la fatigue du lendemain. Au surplus, ce n'est que 
de la première de ces deux manières, c'est-à-dire d'une 
oasis à l'autre, que j'ai vu le désert, véritable mer de 

20 



154 DESCRIPTION DE TUNIS. 

sable, quoique dans ces derniers temps plusieurs tou- 
ristes, pour ne l'avoir point trouvé à quelques lieues 
d'Alger ou de Bone, eussent fini par douter presque 
de son existence. 11 ne faut pas croire cependant que 
les sables offrent partout la même aridité ; ils ont leur 
végétation comme la mer. Il existe, sans doute, des 
espaces considérables où tout est muet et mort; où le 
vent, selon la belle expression de Chateaubriand, ne 
trouve pas un brin d'herbe pour en former une voix; 
mais sur d'autres croissent d'assez larges touffes de 
fetusca, excellent fourrage pour toute espèce de bétail. 
On voit surtout dans le Djerid beaucoup de peganum- 
harmala. Ces deux plantes sont, au surplus, les seules 
que j'aie trouvées dans les sables ; là eu elles n'existent 
pas, il n'existe rien. 

Le passage du sol du désert à celui des oasis se fait 
sans transition : rien n'est plus tranché. Une clôture en 
terre battue surmontée d'une fraise en palmes sèches 
forme la ligne de démarcation : d'uji côté est la vie ; 
de l'autre, la mort et le silence. 

Ces clôtures en terre battue ou tabia bordent aussi 
les nombreux chemins qui sillonnent les oasis et di- 
visent les héritages. On trouve souvent dans les jardins 
des pavillons rustiques en troncs de palmier. Des fa- 
milles entières vont quelquefois y passer les jours les 
plus chauds de l'année. Souvent aussi ils servent à des 
parties de plaisir où les lois de la morale et les droits 
des époux ne sont pas toujours respectés; car si les 
femmes du Djerid ne sont pas fort belles, elles n'en sont 
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ni moins ardentes ni plus sages. D'ailleurs, les jeunes 
négresses, très -recherchées par les blancs, sont géné- 
ralement assez jolies. 

Les maisons des villes et villages du Djerid sont en 
briques cuites au soleil; les toitures sont en bois de 
palmier. Elles ne sont point dépoiu-vues d'une certaine 
élégance, mais elles ont peu de solidité. Elles ne sont 
point blanchies à l'extérieur, ce qui, vu la nature de 
leurs matériaux, leur donne im aspect boueux et désa- 
gréable. 

Les habitants des oasis sont très-attachés aux loca- 
lités qui les ont vus naître. Ces localités sont si belles, 
et le pays qui les entoure si vaguement redoutable, 
qu'ils doivent naturellement y reporter toutes leurs 
idées de bonheur. Et nous aussi, fils d'une autre civi- 
lisation, après nous être laissés attirer plus ou moins 
par le mirage trompeur de cet autre désert qu'on appelle 
le monde , nous nous concentrons avec délice dans la 
paix du foyer domestique, quoiqu'il ne soit pas tou- 
jours, hélas! une bien brillante oasis. 

Il existe quelques familles juives dans les villes du 
Djerid; le séjour, même pour ujie seule nuit, leur en 
était interdit dans un temps. On raconte que cette in- 
terdiction fut levée à l'occasion d'un jeune marchand 
de cette race persécutée, qu'un gouverneur de Touzer 
avait reçu sous son toit par commisération. Ce gouver- 
neur, fort âgé, avait une jeuine femme dont il désirait 
passionnément avoir un enfant, et le juif lui annonça 
qu'il en aurait un dans l'année, en récompense de la 
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bonne action qu il avait faite à son égard. A quoi le 
gouverneur répondit que, si la prophétie se réalisait, il 
ouvrirait les portes du I)jerid aux juifs. Elle se réalisa, 
et même avant la fin de l'année, ajoutent malicieuse- 
ment les juifs qui racontent celte histoire. 

J'ai parlé des kaïds de Gafsa et de Nefzaoua. Touzer, 
Nefta et Oudiane ont chacun le leur. Hamma dépend 
de celui de Touzer. 
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Suite de la région du Sud. — Province de TArad. — Conjecture géo- 
logique sur l'Atlantique. — Melouîa , Ouderef et Aïounet. — Hama 
de TArad. — Gabès. — Medou et Tebelbou. — Zerat et autres vil- 
lages. — Les Beni-Zid, les Alaya et les Hamema. — Les Ourghema. 
— Ksar-el-Medenin, Toudjane et autres villages. — Les Akara. — '■ 
Zerzis. — Les Biban. — Le» Matmala. — Les Oudema. — Popula- 
tion de TArad. — Ses guerres intestines. — Description de l'île de 
Djerba. 



J'ai dit que les montagnes qui limitent à gauche la 
vallée de FOued-Baïch se rattachent au Djebel-Hadifa, 
au sud de la sebkha de Noaîl. Cette chaîne se prolonge 
ensuite vers Test, par le Djebel -Sekra et le Djebel- 
Ourak-el-Hama, jusqu'au Djebel- Akerit, qui la termine 
à une quinzaine de kilomètres de la mer. De cette der- 
nière montagne sort TOued-Akerit , où commence TArad, 
le plus méridional des districts de la régence de Tunis. 
Vers le Djebel-Sekrat et le Djebel-Hadifa, habitent les 
Beni-Yacoub, tribu de deux mille à deux mille cinq 
cents âmes de population. 

L'Oued-Akerit n'est pas un simple torrent, c'est une 
petite rivière qui a de l'eau en toute saison, et dont le 
lit décèle cette ranimation de la nature qui est le ca- 
ractère distinctif de la région des oasis. Au sud de la 
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chaîne que termine le Djebel-Akerit, règne un autre 
système de montagnes complètement séparé du précé- 
dent. 11 forme une chaîne qui s'étend jusqu'au delà de 
Tripoli, et dont la ligne de plus grande hauteur est 
parallèle au littoral ; tandis que celle de la première y 
est perpendiculaire , du moins dans la partie qui nous 
occupe ici. Entre les points les plus rapprochés des 
deux systèmes, régnent des terrains bas souvent cou- 
verts par les eaux, et qui établissent entre les deux une 
solution complète de continuité, en s'unissant au grand 
chot de Pharaon par ime série de sebkha. Or, si Ton 
considère que ce chot lui-même se lie aux terrains de 
même nature qui sont plus à l'ouest; que le grand dé- 
sert ne parait être qu'un terrain de cette espèce , coupé 
de loin en loin par des lignes de dîmes ou areg; qu'on 
y trouve de vastes amas de sel, circonstance déjà signa- 
lée par Hérodote; si l'on considère tout cela, dis-je, on 
sera assez naturellement conduit à penser qu'il pourrait 
bien se faire que, dans les temps primitifs, un vaste 
bras de mer, pénétrant dans ce qui est maintenant un 
continent par le point indiqué sur la carte sous le nom 
de Teref-el-Ma, ait entouré la portion du globe qui 
forme aujourd'hui les états de Tunis, l'Algérie et le 
Maroc, en commimiquant avec l'Océan, vers l'Oued- 
Noun, au sud de Mogador. Ce serait là alors cette fa- 
meuse île atlantique dont parle Platon, d'après les tra- 
ditions égyptiennes; seulement, au lieu de disparaître, 
comme on le suppose, par une révolution géologique, 
elle n'aurait cessé d'être une île que pour devenir un 
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continent, sans que Platon se soit douté que cette région 
était tout simplement la terre de Carlhage , si connue 
et si puissante de son temps. Ce n'est là, sans doute, 
quujie conjecture; mais j'ai la confiance que les dé- 
couvertes que notre établissement en Algérie ne peut 
manquer d'amener lui donneront de la force. 

Les basses terres qui communiquent avec le chot de 
Pbaraon commencent, sur le littoral, à Teref-el-Ma. 
Elles forment là une plage marécageuse où vient se 
perdre le lit de l'Oued- Redir, torrent qui descend 
d'une sebkha supérieure , et dont le cours est parallèle 
à l'Oued- Akerit, éloigné seulement de 8 à 9 kilomètres. 
Elles prennent un peu plus de consistance à l'endroit 
où les traverse la route de Sfax à Gabès ; mais à l'ouest 
de ce point, au-dessous du village d'Ouderef, elles 
constituent une sebkha qui s'unit plus ou moins intime- 
ment à ime sebkha plus considérable que l'on appelle 
Ourak-el-Hama. La partie occidentale de cette dernière 
est peu éloignée du chot de Pharaon. 

Lorsqu'en venant de Sfax pour pénétrer dans l'outhan 
de l'Arad on a traversé ces basses terres, on trouve 
d'abord un groupe de villages et d'oasis qui , sans avoir 
toute la beauté de celles du Djerid, leur ressemblent ce- 
pendant beaucoup. Ces oasis sont M etouïa , Ouderef et 
Aiounet. Toutes ont des eaux courantes et im territoire 
riche et fertile. A 28 kilomètres au sud-ouest d'Ouderef, 
s'élève l'oasis plus considérable d'Hama, qui contient 
quatre villages et un petit château où le gouvernement 
tunisien entretient une garnison d'une cinquantaine 
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d'hommes. Les villages sont Ksar, Dabdaba, Soumbat 
et Zaouïat-el-Madjebah. Hama est arrosé par trois sources 
fort abondantes et chaudes. La température de la pre- 
mière est de trente-sept degrés de Réaumur, celle de 
la seconde de trente-six, et celle de la troisième de 
trente-deux et demi. La seule eau froide que Ton trouve 
à Hama est de Teau de citerne ; car les puits mêmes y 
sont chauds. Il y a près des sources des restes d'anti- 
quités. 

A lo kilomètres au sud- est de Metouïa, on trouve 
la petite oasis et le hameau de Bou-Chemma. A 6 ki- 
lomètres plus loin, on arrive au magnifique groupe 
d'oasis qui porte le nom générique de Gabès. La plus 
considérable est Djera, chef-lieu de l'outhan de l'Arad. 
Le bey y a un hôtel où je reçus l'hospitalité. Les autres 
villages sont Menzel, Sidi-Boulbaba, Menara, Metreche, 
Zerick-el-Dakhlania, Chemini, Nala, Heurcha. Ils sont 
bâtis à quelques kilomètres les uns des autres, à droite 
et à gauche de l'Oued-Gabès, qui donne son nom à ce 
groupe de villages. 

Les jardins de Gabès ne sont pas aussi gracieux que 
ceux de Touzer et de Nefta; mais la manière dont ils 
sont plantés leur donne plus de magnificence. Les Ga- 
biotes, cultivant un grand nombre de végétaux qui ont 
besoin de l'air libre pour se développer, n'entassent 
pas autant les arbres et les arbrisseaux qu'on le fait 
dans le Djerid. Ils divisent leurs terres en carrés dont 
l'intérieur, bien découvert, est cultivé en céréales, lé- 
gumes, sainfoin, henneh et garance. Les arbres forment 
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la bordure de ces carrés, et de magnifiques vignes, sus- 
pendues en guirlandes entre les palmiers, constituent 
des portiques natiurels d'une admirable majesté. Le 
célèbre Lenôtre n a certainement rien inventé d'aussi 
beau. 

L'Oued-Gabès, dont le cours n a que quelques kilo- 
mètres, prend sa source au-dessus du village d'Heurcha, 
près de la kouba du marabout Sidi-el-Heuriche , dans 
un ravin extrêmement pittoresque. 11 se jette dans la 
mer au-dessous de Djara, en formant un petit port 
bon seulement pour les felouques du pays, et dont 
Feutrée est même dangereuse pour elles. La mer, tou- 
joiu-s houleuse à Gabès, y devient furieuse au moindre 
vent. Le peu de navires qui fréquentent ces dangereux 
parages vont mouiller à Teref-el-Ma , où ils trouvent 
un abri que la plage de Gabès leur refuse complètement. 

Gabès fournit au commerce du henneh, du djedri \ 
de la garance et quelques tissus : ces produits ne sortent 
guère de la régence. 11 fournit aussi quelques dattes 
médiocres à Malte, par l'intermédiaire de Sfax. On y 
fabrique de la très-bonne eau-de-vie de palmier, dont 
les juifs, et même les Maures, font un grand usage. 
On trouve de nombreux vestiges d'antiquités à Gabès. 
Les juifs y sont en assez grand nombre et paraissent y 
faire bien leurs affaires. 

Medou et Tebelbou sont deux petits villages, centres 

* C'est une espèce du genre mespilus, dont la racine leinl en rouge. 
Chacun sait ce que c'est que le henneh, si en usage dans toute la 
Barbarie. 
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d'oasis, très-voisins du groupe de Gabès, et que, ce- 
pendant, on ne considère pas comme en faisant partie, 
probablement parce qu'ils ne sont pas arrosés par le 
même cours d'eau. Medou passe pour très-malsain ; en 
général, tous les villages de Gabès le sont plus ou 
moins. 

A 1 1 kilomètres au sud de Gabès, sont l'oasis et le 
village de Zerik-el-Berania, voisin de celui de Ketana, 
et à 2 5 kilomètres plus loin celui de Zerat. Entre ces 
deux derniers villages, coulent deux petites rivières, 
rOued-el-Fered etl'Oued-Bou-Zerguine. Aune dizaine 
de kilomètres de Zerat, on trouve, au sud-ouest, le vil- 
lage de Meret, et, au sud de celui-ci, la zaouïa des 
Hamerna. 

Le terrain intermédiaire entre ces oasis est léger et 
dépourvu d'arbres, mais non complètement sablonneux 
comme au Djerid; il est très-susceptible de culture et 
fournit de bons pâturages. Les petites rivières qui le 
traversent ont, en général, de l'eau en toute saison; en 
outre, l'eau est partout à peu de distance du sol, sous 
une couche solide qu'il ne s'agit que de percer pour 
l'en faire sourdre. La sonde artésienne serait très-utile- 
ment employée dans cette contrée , dont ime sage ad- 
ministration pourrait faire, en peu de temps, un des 
plus riches pays des côtes de la Méditerranée. Les po- 
pulations qui l'habitent sont de deux espèces : les unes 
sont à demeures fixes, ce sont les habitants des oasis; 
les autres sont nomades et vivent dans les plaines in- 
termédiaires : ce sont les Benl-Zld au nord, les Alava 
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elles Hamerna au sud. Ces derniers sont mêlés de beau- 
coup de nègres, qui, comme les blancs, sont membres 
de la tribu. 

Au sud de cette conlrée, la plus belle de Toulhan de 
TArad, on trouve la tribu des Ourghema, qui habile la 
plaine et la montagne. Elle a un grand nombre de vil- 
lages entourés de jardins, quVllc habite dans la saison 
des fruits. Le reste tlu tc^nips, elle pait ses ti*on peaux 
dans les plaines et vit sous la lente, ou le phis souvent 
sous des cabanes porta lives faites en nattes et très- ingé- 
nieusement construites. Les villages ne sont alors gardés 
que par quelques hommes, 

Ksar-el-Medenin est le chef-lieu de celle tribu, La 
conslnichon en est fort singulière : les maisons, Irés- 
éïevèeSi se composent de phisieurs rangées de voulez 
superposées, formant autant d'élagr^s, où Ton arrive, 
par Textérieur» au moyen de quelques pierres ou de 
quelques pièces de bois en saillie. Le village de Ksar- 
Metmar, qui est auprès, et phisieurs autres, sont eons* 
Iruits dans le même genre. Au reste, ce nom de Ksar, 
donné à ces villages, indique que les Arabes les consi- 
dèrent moins comme des habitations que comme des 
\\eu\ de défense ou ils serrent leurs provisions pendant 
qu'ils errent au loin, Cest ce qui a également lieu dans 
le midi de TAlgérie. 

Il Âe tient toutes les semaines un grand marché à 
K.sar-el-Medenin, Les marchandises n^ sont assujeUies 
à aucune espèce de droits. Ce village et celui de Ksar- 
Metmar sont situés siu' la rive droite cfune petite ri- 
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vière qui , sous le nom d'Oued-Semar, se jette dans la 
mer, à Touest du détroit de Djerbah, à une cinquan- 
taine de kilomètres au-dessous du premier. On trouve, 
à quelque distance plus bas que Ksar-el-Medenin , un 
groupe considérable de jardins, dans un lieu appelé 
les puits de Medenin, Hassi-el-Medenin. 

Les Ourghema , étant limitrophes de Tripoli , sont 
exposés aux invasions des Oulad-Naïl, tribu pillarde 
de cette province ; aussi ont-ils soin de protéger leurs 
champs ensemencés et leurs meilleurs pâturages par 
de petites redoutes en pierres sèches, où ils mettent 
des gardes. Leurs villages sont plus nombreux dans la 
montagne que dans la plaine. Je citerai ceux de Demer, 
Toudjane et Beni-Zelten. Toudjane est situé à 25 kilo- 
mètres à Fouest de Ksar-Metmar, dans une position 
entoiu'ée de rochers et de précipices qui en rendent 
l'accès difficile. Nous ne pûmes y arriver qu'à pied, en 
traînant pendant deux heures nos chevaux par la bride, 
et avec im soleil de quarante degrés sur la tète. 11 y a 
quelques années que le bey de Timis, pendant un voyage 
qu'il fit à Gabès, envoya un détachement de trois cents 
hommes à Toudjane, pour soumettre les habitants de 
ces montagnes à je ne sais quelle taxe ; mais ceux-ci les 
chassèrent à coups de pierre et de fusil, et falTaire en 
resta là. 

Les montagnes des Ourghema font partie de cette 
chaîne tuniso-tripolitaine dont j'ai parlé plus haut. Sa 
direction est du nord -ouest au sud -est; elle a peu 
d'épaisseur, de sorte que, de plusieurs de ses sommets, 
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la vue s'étend à la fois sur la Méditerranée et sur le 
désert, qui en sont tous deux peu éloignés. Cest un 
magnifique spectacle ; je n'en connais pas qui parle plus 
puissamment à rimagination. D'un côté, cette belle mer 
aux flots azurés, siu* les rivages de laquelle ont éclos les 
germes de la véritable civilisation , où se sont balancés 
les vaisseaux de ces peuples ingénieux qui ont été nos 
pères et nos maîtres dans la vie intellectuelle ; de l'autre , 
cette mer de sable aux flots lourds et jaunâtres, qui 
nous cache tant de mystères, et que la civilisation n'a 
pu franchir encore. 

Les Ourghema ont pour voisins dans la plaine les 
Akara, qui habitent le littoral depuis Zerziz jusqu'aux 
Biban. Zerziz est un petit village maritime dont le ter- 
ritoire assez fertile produit beaucoup d'oliviers et de 
palmiers. Il a un petit château avec quelques hommes 
de garnison. Cette localité a un cheik, comme tous les 
autres villages; mais, en ce moment, c'est une femme 
qui y exerce de fait l'autorité : on la nomme Ralia. Dans 
tout l'éclat de sa jeunesse et de sa beauté, dont les restes 
sont encore remarquables, cette femme joua un certain 
rôle dans les troubles de Tripoli . Brave comme un homme 
qui l'est, on la vit souvent, au milieu des combattants, 
donner des preuves du plus grand courage; mais, im- 
morale comme une femme de l'Orient qui a jeté le voile , 
elle eut de nombreux amants, dont les générosités lui 
créèrent une fortune qu'elle a su ménager. Retirée à 
Zerziz, elle s'y est mariée à un homme paisible, qui n'est 
plus connu que sous le nom de mari de Ralia, destinée 
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commune à tous ceux qui épousent des femmes célèbres. 
J'ai vu celle-ci , qui m'a fait les honneurs de son village , 
où elle jouit de Tinfluence qu exerce toujours sur les 
Arabes un esprit vaste et résolu , à quelque sexe qu'il 
appartienne. Ses manières sont polies et assez distin- 
guées, sa conversation est attachante et son bon sens 
remarquable ; enfin elle m'a assez frappé pour que je 
croie pouvoir lui consacrer ces quelques lignes dans un 
livre où tout genre d'observations doit trouver place. 

A quelques kilomètres de Zerziz , on rencontre , dans 
l'intérieur, les hameaux de Loumansa et d'Hamadi. En 
jetant un coup d'oeil sur la carte, on verra que la partie 
de l'Arad où Zerziz est situé est contournée par des 
marais qui, avec la mer et le détroit de Djerba, en font 
presque une île. La tradition du pays est que, lorsque 
les chrétiens étaient maîtres de Djerba, ils tentèrent 
d'en faire une île complète, en tirant un canal à travers 
les marais, depuis le fond du détroit jusqu'à la crique 
dite Marsa-el-Laïf. J'ai cru voir quelques traces de cet 
ouvrage près des ruines d'un antique château appelé 
Ksar-Naoura. Il existe plusieurs restes d'antiquités dans 
tout ce canton. Les ruines les plus considérables sont 
celles de Ziane, à quelques kilomètres à l'ouest de 
Zerziz. 

A 33 kilomètres au sud de Zerziz, est le petit château 
des Biban, dernier point de la régence de Tunis. Il est 
bâti sur une petite île rocheuse qui s'élève à l'extrémité 
d'une langue de terre s'avançant entre la mer et un lac 
ou grand étang qui communique avec elle. Une autre 
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langue de terre vient du sud à la rencontre de la pre- 
mière; Tespace quelles laissent entre elles est divisé 
par des rochers et de petites îles en portes [biban), qui 
établissent la communication entre le lac et la mer : 
c'est de là que le château a pris son nom. L'îlot sur 
lequel il est bâti a tout au plus 2,000 mètres de cir- 
conférence. A basse marée, on peut passer au gué les 
diverses portes ou biban , excepté le grand canal qui 
est au sud de Tile, et qui forme la limite entre Tunis et 
Tripoli. Je me disposais à descendre dans le premier 
de ces passages, lorsque je vis venir à moi une embar- 
cation assez élégante, montée par un jeune Français de 
bonne mine qui se mit à ma disposition. Laissant mes 
chevaux et mes bagages franchir les gués, je pris place 
à côté de lui, et bientôt nous abordâmes Fîle, où je fus 
reçu par une toute jeune femme assez jolie, en costume 
européen : c'était celle de mon compatriote, qui est 
agent sanitaire aux Biban, pour le compte du gouver- 
nement timisien ; il expie dans cette position quelques 
écarts de conduite, et il est parvenu à trouver une 
femme pour la lui rendre plus supportable. Le sort de 
ces deux pauvres jeunes gens me toucha fort. Ils habi- 
tent une cabane en roseaux et vivent bien chétivement, 
mais l'amour les console; je désire pour eux que la lime 
de miel dure longtemps. Le château des Biban est en 
état complet de délabrement. Il n'y a que six hommes 
de garnison ; ce qui , avec notre Français , sa femme et 
un garde de santé , forme une population totale de neuf 
personnes pour toute l'île , qui reçoit ses vivres de Zerziz. 
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Au nord de la partie montagneuse du pays des 
Ourghema, on trouve la tribu de Matmata, qui habite 
la même chaîne à son origine. Elle a pour chef-lieu le 
village ou ksar de Khala, situé sur un pic élevé qui do- 
mine toutes les vallées du territoire. Les autres villages, 
au nombre de sept, sont Matmata, Hadadj , Taoudjoute, 
Zeraoua, Beni-Aïssa, Tamezert et Techine. Ces villages 
ne sont pas bâtis ; ils sont creusés dans le tuf de cer- 
taines éminences d'un calcaire tendre et terreux qui 
rend le travail facile. On commence par déblayer un 
carré de dix à douze pieds de profondeur, qui forme 
la cour de la maison; puis, sur les côtés de ce carré, 
on creuse les chambres. L'entrée consiste en un cou- 
loir incliné comme le terrier d'un animal fouisseur. 
Ce couloir est horizontal lorsque les dépressions natu- 
relles du terrain le permettent. Ces habitations de tro- 
glodytes sont ouvertes à tous les regards, car les rues 
sont SUT les toits. 

Le territoire de Matmata serait très-fertile s'il pou- 
vait être plus arrosé; mais l'eau coiurante y manque 
complètement ^ Les puits mêmes y sont rares; les ha- 
bitants y suppléent par des citernes, où ils recueillent 
en hiver les eaux de la pluie. Us établissent aussi , comme 
on le fait dans les Indes, des barrages en travers des 
vallées, pour y retenir les eaux du ciel. Mais cette opé- 
ration, ne se faisant que sur une petite échelle, ne sert 

' n est à remarquer que les cours d'eau ne sont que des torrents 
dans les montagnes. L*eau qu'ils ont dans la plaine provient de sources 
inférieures. 
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qu à donner un peu plus d'humidité au sol de la vallée , 
par un séjour plus prolongé des eaux. Il n'en résulte 
pas de vastes réservoirs qui puissent servir dans la sai- 
son sèche à toute la contrée , comme ces étangs arti- 
ficiels des hides, dont l'administration anglaise a Tim- 
mense tort de laisser chaque année diminuer le nomhre 
par faute d'entretien. 

Au sud des montagnes des Ourghema sont celles 
des Oudema, qui confinent au pachalik de Tripoli. Les 
Oudema ont plusieurs villages, dont les principaux 
sont Ghemarhassan etKala, qui en est le chef-lieu. Le 
cheik qui y réside est de fait indépendant du bey de 
Tunis, à qui il ne paye aucune contribution. Le gou- 
vernement tunisien lui fournit même l'entretien de trois 
cents spahis, pour qu'il veuille bien couvrir la frontière 
de ce côté. Nous avons vu dans le Djerid la chaîne du 
E^jebel-Teldj se terminer par un état indépendant, la 
petite répid)lique de Chebikat et Tamarsa. Chez les 
Oudema, le même phénomène politique se reproduit 
sous une forme monarchique : tant il est vrai que la 
force du gouvernement central va toujours en s'aflai- 
blissant du centre à la circonférence , dans les pays où 
elle est tout entière dans les mains d'un seul homme. 
Il n'y a que l'empire régulier des lois qui, comme les 
liquides, agisse également sur tous les points de la sur- 
face sur laquelle il s'étend. 

La chaîne tuniso-tripolitaine se rattache, au nord, 
au Djebel-Aziza , montagne voisine d'Hama de l'Arad. 
D'Hama à Magz il y a une trentaine de kilomètres d'un 
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pays aride, et à peu près autant d'Hamam à Gabès. La 
route traverse FOued-Chachou, qui se jette dans la 
sebkha d'Ouderef, et coupe le Djebel-Keroua, petite 
montagne qui donne la direction de Gabès aux navires 
qui naviguent sur le golfe. Cest par cette ligne que 
Gabès communique avec Touzer et Nefta ; ses commu- 
nications avec Gafsa ont lieu par Djebel-Keroua, Hama, 
Djebel-Hadifa, Aïecha et El-Guetar. 

L'Arad communique avec Tripoli, soit par le littoral, 
soit par Fouest du lac des Biban. Les piétons suivent de 
préférence la première ligne, qui est la plus courte et 
la plus sûre. Mais les grandes caravanes, auxquelles les 
moyens de passage du détroit des Biban manqueraient, 
prennent la seconde. H y a trois journées de marche 
des Biban à Tripoli. 

L'Arad communique assez facilement avec Gadamès. 
11 n'y a pas plus de six journées de marche dans le dé- 
sert, depuis les limites de cette province jusqu'à cette 
ville, qui a les Biban pour point maritime le plus rap- 
proché. La mer est toujours calme aux Biban, dans une 
étendue d'une quinzaine de milles du nord -ouest au 
sud -est, ce qui est causé par certains bas -fonds qui 
mettent cette position à Fabri de Faction des vagues. 
C'est un bon mouillage; mais il a peu de profondeur, 
et ne convient qu'à des navires de peu de tirant d'eau. 

Les tribus de FArad sont souvent en guerre entre 
elles. Il y a même de vieilles haines entre les villages 
les plus voisins, et, ce qui est plus fort, entre ceux du 
même groupe ; ainsi , par exemple , les gens de Djara sont 
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ennemis de ceux de Menzel, quoiqu'ils appartiennent les 
uns et les autres au groupe de Gabès. Cet esprit d'an- 
tagonisme, qui se traduit quelquefois en faits sanglants, 
règne , du reste , avec plus ou moins de force dans tout 
le Sahara, quoiqu'il paraisse ne plus avoir autant d'in- 
tensité que dans les temps reculés. Il est à croire que 
l'Arad s'est particulièrement fait remarquer par ses 
querelles intestines, car le nom de cette province si- 
gnifie en arabe • discorde, opposition. » Les Ourghema, 
d'une part, et les Beni-Zid, de l'autre, sont à la tète 
des deux principales factions qui partagent le pays. 
Lorsque je visitai cette contrée, ces deux tribus étaient 
aux prises. La veille même de mon arrivée à Ksar-el- 
Medenin, elles s'étaient livré un combat où quelques 
hommes avaient été tués. Je n'en fus pas moins parfai- 
tement accueilli des deux partis, qui cherchèrent à me 
convaincre réciproquement de la justice de leur cause. 
Ils paraissaient, du reste, fatigués de la guerre, et j'eus 
même un instant l'espérance de rétablir la paix parmi 
ces populations querelleuses, mais hospitalières, dont 
je conserverai toujours un souvenir reconnaissant. Dans 
ces montagnes presque inconnues, dont je viens de par- 
ler, je n'ai trouvé que gens disposés à me rendre ser- 
vice. J'ai bien été néanmoins un peu fatigué parfois 
d'une naïveté de curiosité incommode à la longue; 
mais, après tout, cette curiosité était fort excusable 
dans im pays où le passage d'un Européen est vm évé- 
nement des plus rares. 

La province de l'Arad a pour premier chef un kaïa 
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qui est, la plus grande partie de Tannée, à Tunis. Un 
khaiifa ou lieutenant le remplace pendant ses longues 
absences. Les Nefat relèvent de lui , ainsi que les Oulad- 
Yacoid). 

La popidation de TArad proprement dit se compose 
ainsi qu il suit : 

Gabès . 1 2,000 

Les autres oasis i5,ooo 

Zerzis et dépendances i ,800 

Beni-Zid 6,000 

Hamerna 4, 000 

El-Aiayat 1,000 

Akara 4»ooo 

Ourçhema i5,ooo 

Ouderna 5,ooo 

Matmata 5, 000 

Total 68,800 



On conçoit qu'il ne faut pas demander à ces chiflies 
le degré d'exactitude qu'on serait en droit d'exiger en 
Europe; mais je les crois très- voisins de la vérité. 

En face de l'outhan de l'Arad s'élève l'ile de Djerba, 
séparée de la terre ferme par un étroit bras de mer. 
Cette île , plate et de forme à peu près quadrangulaire , 
a près de 100 kilomètres de périmètre. Le sol en est 
en tout analogue à celui de Kerkennah. Elle n'a que de 
l'eau de puits et de citerne , mais elle est cependant fer- 
tile et bien cultivée. Elle produit des céréales, des fruits 
de toute espèce, y compris des dattes médiocres, et 
de l'huile supérieure de beaucoup à celle de la terre 
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ferme. On y pêche, comme à Kerkennah, des éponges, 
des poulpes et du poisson pour la salaison. On y fa- 
brique de grandes jarres à huile dont Djerba fournit 
toute la régence , un peu de soude , et surtout des tis- 
sus de laine et de laine et soie, en assez grande répu- 
tation dans tout l'Orient. Cette industrie , maintenant 
un peu en décadence , est cependant encore la princi- 
pale richesse de Tîle. 

Djerba n'a ni villes ni villages, à parler exactement. 
Les habitations, propres et bien construites, sont, ainsi 
que les ateliers des tisserands, disséminées sur toute la 
siu'face de Tîle. Cependant le souk ou marché forme bien 
une espèce de ville, par l'agglomération des fondouks, 
des bazars et des autres établissements publics qui s'y 
trouvent. Le quartier des juifs, THara, qui en est voi- 
sin, est bien aussi une sorte de village; mais il ny a 
que ces deux groupes. La dissémination des habitations 
de Djerba au milieu de riches vergers donne à Tîle l'as- 
pect le plus riant, dans la partie méridionale surtout, 
qui est la plus fertile. 

La population de Djerba est évaluée à plus de qua- 
rante mille âmes; c'est, relativement à son étendue, le 
pays le plus peuplé de la régence de Timis. Les D[jer- 
biotes ne sont pas arabes ; ils appartiennent à la même 
race que les Beni-Mzab, dont ils parlent la langue et 
dont ils suivent la secte. Cette secte est celle des moa- 
télistes ou séparatistes de l'école de Bou-Ali-Mohamed- 
Ben-Abd-el-Ouhab, connue plus particulièrement sous 
le nom de Khouamès ou quinquistes, parce que, vou- 
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lant rester étrangers au principal sujet de dissidence 
entre les Chiites et les Sounites, ils rejettent les quatre 
premiers kalifes, et ne commencent qu'au cinquième 
la série de Timamat. Les Khouamès rejettent de plus 
la prédestination, et n admettent pas que la foi puisse 
sauver sans les bonnes œuvres. Us mettent le pécheur 
non repentant siu* la même hgne que Tinlidèle, cafer; 
aussi dit-on d'eux qu'ils caférisent pour cause de péché , 
ce qui veut dire tout simplement qu'ils ne séparent pas 
la rehgion de la morale , comme les autres musulmans 
le font trop souvent ^ Cette particularité recommande 
les Khouamès à l'attention du philosophe ; mais ce qui 
frappe le plus le vulgaire, c'est que, par un usage dont 
je n'ai pu trouver l'origine, ils croient devoir, pour prier 
Dieu, se dépouiller de ce vêtement que les dames an- 
glaises n'osent pas nommer. 

Les habitants de Djerba sont divisés en dix fractions, 
qui sont : 

Adjem, SediaD, 

Kelala , Beni-Diket , 

Sedoulkech , Ei-Mahi , 

Harkou , Midoun , 

Beni-Makal, Oualk. 

Chacune de ces fractions a à sa tête un chef ou me- 
kadem que le kaïd doit consulter dans toutes les affaires : 

* Les musulmans pensent assez généralement que la foi seule met 
à l'abri des peines étemelles , et que le vrai croyant, quelle qu'ait été 
sa conduite, ne fera en enfer qu'un séjour plus ou moins long, mais 
toujours limité. 
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c'est un faible vestige de la liberté dont Tile a joui au- 
trefois. 

Les côtes de Djerba sont défendues par six châteaux : 
le premier en importance est Bordj-el-Kebir, situé au 
nord, près du souk. Il est en assez passable état d'en- 
tretien, et armé de seize canons. Après ce château, le 
plus considérable est celui d'Adjem, sur le détroit: 
c'est là qu'est le passage ordinaire des voyageurs qui 
viennent par terre de Sfax et de Gabès. La côte sur la 
terre ferme , en face d'Adjem , est bordée de hautes 
falaises appelées en arabe djeref. Les autres châteaux 
sont Bordj-Djellis, entre les deux premiers, à l'ouest; 
Bordj-el-Harir, Bordj-el-Castil et Bordj-el-Kantara^ 
entre les mêmes à l'est. A la hauteur de ce dernier, le 
détroit est barré par une ancienne digue ayant vers 
son milieu ime coupure pour le passage des barques : 
c'est ce que les Arabes appellent le pont [kantara), d'où 
le château qui est auprès a pris son nom. 

Le mouillage de Djerba pom* les navires est à cinq 
milles de Bordj-el-Kebir. Les bas-fonds ne permettent 
pas d'approcher davantage. Il y a assez d'eau dans l'in- 
térieur du détroit, mais il n'y en a que fort peu à 
l'entrée. 

Djerba a de fréquentes relations avec Sfax, Tripoli 
et Malte. Le petit établissement maritime de cette île 
est à un quart de lieue de Souk. Il vient de Marseille 
à Djerba trois ou quatre navires par an; ils y chargent 
de l'huile et des éponges. L'Angleterre , Naples et la 
Sardaigne y ont des agents consulaires. Le nôtre est 
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vin musulman d'origine algérienne, qui s'acquitte fort 
convenablement de ses fonctions. Il règne dans cette 
petite île une grande douceiu: de mœurs et beaucoup 
de gaieté et de politesse. Les quelques Eiuopéens qui 
y sont établis y paraissent heureux et y vivent de la vie 
de leur patrie, un peu mélangée de celle de TOrient. 
C'est à Djerba, et sur le piano, que j'ai entendu pour 
la première fois les suaves accords que Félicien David 
a consacrés au désert. Comme j'arrivais du Sahara , 
cette harmonie eut pour moi un double charme. 

Djerba est la Lotophagitis des anciens. On y trouve 
des ruines considérables. Dans le xi* siècle, elle fut 
pendant quelques années, comme le reste du pays, 
sous la domination du roi de Sicile. Vers la fin du siècle 
suivant, Roger de Loria s'en empara et en fit, avec l'ile 
de Kerkennah, une principauté qui resta plus de cin- 
quante ans dans sa famille. J'en ai tracé l'histoire ail- 
leurs'. En i56o, Djerba fut le théâtre d'une affreuse 
déroute que les Tiu'cs furent essuyer aux Espagnols. On 
voit encore près de Bordj-el-Kebir un ossuaire élevé 
avec les ossements des chrétiens tués peu de temps 
après, à la belle défense de cette forteresse. Ce trophée 
est certainement moins glorieux pour les vainqueiu's 
que pour les vaincus, qui combattirent jusqu'à la mort 
un contre quarante. 

* Troisième mémoire du sixième volume de TExploration scienti- 
fique de l'Algérie. 
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Région de TOuesl. — Frontières de TAlgérie. — Les Ouarka. — Les 
Charen. — Les Oulad-Bou-Ghanem. — Les Ouartan. — Les Dou- 
fan. — Les Zerahna. — Djebel-Zerissa et Djebel-Bel-Hanech. — 
Vallée de l'Oued-Serral. — Haïdra. — Galah-esSenab. — Sidi-Bou- 
Ghanem. — Vallée de Fouçana. — El-Kcf. — Son degré d'impor- 
tance militaire. — Le démon du midi. — Neber. — Les Sour-en- 
Nar. — La vallée de TOued-Kheled. — Plaine d'El-Sers. — Les 
Drid. — Les Melita. — Sidi-Abd-er-Rebou. — Douga. — Tebour- 
souk. — Le Djebel-Korra. — Djeba. — Beîda. — Vallée de TOued- 
ToA»a* — Zouarîn et nulrejt viilajïei*. 

En traçant la conriguralion générale de la régence 
de Tunis, j'ai fait connaître quel rùle jouent dans la char'- 
pente du pays les montagnes transversales cjui s'étendent 
entre les deu\ chaînes atlantiques du nord et du sud; 
Jai dit quelles éiaienl les dégradations successives du 
prolongement des plateaux du Tell algéi ien. Il résulte 
de cette circonstance géologique que les crêtes de ces 
montagnes s'élèvent beaucoup moins au-dessus des ter- 
rains qu^eiles laissent derrière elles, c'est*à-dire à roo- 
cidenL, fpi'au-dessns de celui qu elles ont en avant, c'est- 
à-dire à Torient. 

La première de ces chaînes transversales passe par 
la ville d'El-Kef et suit à peu prés le méridien de la 
Calle, Si de là le regard se porte A Touesl vers TAigérie, 

23 
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tout paraît plaine ; on n'aperçoit plus de lignes de mon- 
tagnes, mais seulement des ondulations et quelques pics 
isolés. 

Ces plaines, ou plutôt ces plateaux, forment une seule 
et même région avec le pays des Hanencha. 11 ny a 
point là de frontière naturelle; il ne peut y avoir qu'une 
frontière politique. Tout ce qui est Hanencha est algé- 
rien; ce qui ne Test pas est tunisien. 

Lorsque Ton sort de la vallée de la Medjerda par le 
pays des Oulad-Sedira et qu'on suit la frontière en des- 
cendant vers le sud, on trouve d'abord les Ouarka et 
ensuite les Charen. L'Oued-Mealegue sépare le terri- 
toire de ces derniers de celui des Oulad-Bou-Ghanem. 

Les Oulad-Bou-Ghanem ont en face d'eux en Algérie 
l'outhan d'El-Dir ou des Oulad-Yahia-Bou-Taleb, dont 
les sépare une partie du cours de l'Oued- Serrât, af- 
fluent de rOued-Mealegue. Après eux viennent les Ze- 
ralma, et enfin les Frachich dont il a été déjà question. 
A l'est des Oulad-Bou-Ghanem sont les Ouartan et les 
Doufan, avec lesquels vivent confondus les Umansa. 

Le territoire de toutes ces tribus est fertile et d'une 
culture facile. Le pays est bien peuplé et presque par- 
tout cultivé. Il y règne en général un aspect d'aisance et 
d'activité agricole qui , dans les autres parties de la ré- 
gence, n'existe qu'à l'état d'exception. Ces populations 
sont arabes et vivent sous la tente , si ce n'est celle des 
Ouartan, qui est d'origine chaouïa et a des demeures 
en pierre. Le principal de leurs hameaux s'appelle Ma- 
rif; c'est là que demeure le kaïd. 11 existe , non loin de 
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cette localité, des restes d'une grande ville romaine, 
restes qui seront décrits ailleurs. Les indigènes les dé- 
signent sous le nom de Medeïna. Je ne pense pas qu au- 
cun voyageur les ait encore signalés. 

Au sud-ouest de Medeïna et à ime quinzaine de ki- 
lomètres de distance, on trouve chez les Zeralma le 
Djebel-Zerissa, volcan éteint, d'im grand intérêt mi- 
néralogique et géologique. Dans la plaine qui est au 
pied et qu'arrose TOued-Serrat, j'ai trouvé des tron- 
çons considérables d'une voie romaine. On conçoit par- 
faitement qu'il en ait existé une passant par ce point, 
qui se trouve sur une des lignes naturelles de commu- 
nication entre l'Algérie et la régence de Tunis. Cette 
ligne remonte jusqu'à son origine la vallée de l'Oued- 
Serrat, en passant entre le Djebel-Zerissa et le Djebel- 
Slata, et en contournant le Djebel- Bel -Hanech. Elle 
descend ensuite dans la vallée de l'Oued-Rouhia , comme 
nous le verrons plus loin. 

Le Djebel-Bel-Hanech se relie au Djebel-Zerissa. 
Cette montagne est, assure-t-on, le berceau de la grande 
tribu des Hanencha, qui ne fut à son origine qu'un ra- 
massis de réfugiés à qui un marabout en renom, ha- 
bitant cette contrée, aurait ouvert un asile, soit pour 
les soustraire aux conséquences de quelque méfait, soit 
poiu* les mettre à l'abri de la tyrannie des dominateurs 
du pays. C'est l'histoire de la naissance de Rome, re- 
produite sur une plus petite échelle. 

La partie de la vallée de l'Oued-Serrat, qui est au 
sud du Djebel-Zerissa, est habitée par les Zeralma. Ce 
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fut dans cette portion de leur territoire que je trouvai 
la smala de leur kaïd, près des ruines assez considé- 
rables désignées sous le nom d'Henchir-Fourna. Au- 
dessus, la vallée de TOued-Serrat est habitée par les 
Madjer-Chaketma, dont je trouvai le chef, Sidi-El-Aribi , 
fort bien installé dans une bonne maison en pierre qu'il 
avait fait construire près des ruines romaines désignées 
sous le nom d'Hammam, à cause d'une abondante source 
d'eau thermale qui s'y trouve. On verra ailleurs que 
cette localité offre un grand intérêt archéologique. 

A ime trentaine de kilomètres au sud-ouest du Dje- 
bel-Zerissa, sont, sur le territoire des Frachich-Oulad- 
Ali , les grandes ruines d'Haïdra qui sont aussi intéres- 
santes sous le rapport archéologique, et que je décrirai 
également ailleurs. Elles sont traversées par ime petite 
rivière qui se jette dans l'Oued-Serrat, après avoir reçu 
elle-même un petit cours d'eau qui commence dans un 
quartier fertile et bien planté appelé Aïoun-ed-Defali. 

A une douzaine de kilomètres au nord d'Haïdra est 
le Djebel-Kala-es-Senab , montagne isolée surmontée 
d'un plateau où l'on trouve un petit village du même 
nom. Ce point faisait, sous les Turcs, partie de l'Algé- 
rie ; mais nous avons laissé le kaïa du Kef y établir la 
domination tunisienne, ce àquoi je vois plus d'avantages 
que d'inconvénients; car c'est un point à surveiller pour 
la sûreté des routes, et ce kaïa est en position d'y faire 
une police plus efficace que ne le serait la nôtre. 

Au sud d'Haïdra et des Frachich-Oulad-Ali , on 
trouve une autre montagne isolée appelée Djebel-Sidi- 
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Bou-Ghanem. 11 y existe une zaouïa célèbre qui fut le 
berceau des Oulad-Bou-Ghanem , à qui on assigne une 
origine de même nature que celle des Hanencha. Un 
voyageiu* raconte que , lorsque les Tiurcs établirent les 
Oulad-Bou-Ghanem dans la fertile contrée qu'ils ha- 
bitent actuellement, elle était infestée de lions, et que, 
pour arriver à la destruction de ces animaux, ils ne 
leur imposèrent d'autre condition, pour la concession, 
que le serment de ne manger pendant un temps déter- 
miné d'autre chair que la chair de lion. Je n'ai trouvé 
personne dans le pays qui m'ait confirmé cette étrange 
anecdote; mais ce qu'il y a de certain, c'est que, si des 
lions ont été mangés, ils ne l'ont pas été tous, car il y en 
a beaucoup dans toute cette région. 

A une quinzaine de kilomètres au sud de Sidi-Bou- 
Ghanem, on trouve la vallée de l'Oued-Fouçana chez 
les Frachich-Ouazaz. Elle débouche dans celle de 
rOued-Fekka au delà du Djebel-Chambi , au-dessous de 
Ksarin, et forme ainsi une des lignes de commimication 
naturelle entre l'Algérie et les Etats tunisiens, ligne dont 
le point de départ est la ville algérienne de Tebessa. 

Remontons maintenant vers le nord pour arriver à El- 
Kef, chef-lieu de toute cette partie de la régence. Cette 
ville est bâtie sur le penchant d'une montagne volcanique, 
des éruptions de laquelle la tradition du pays a conservé 
le souvenir; car, outre son nom de Kef, qui signifie « ro- 
cher, » on l'appelle encore quelquefois Chekeb-en-Nahr, 
c'est-à-dire « la crevasse de feu. » Elle est entourée d'un 
mur peu fort, mais en assez bon état d'entretien, flan- 
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que de quelques petits bastions avec batteries. Le péri- 
mètre en est un quadrilatère dont le plus grand côté 
peut avoir 4oo mètres. Ce côté est au midi et dans la 
partie basse de la ville. Vers le milieu de celui du nord, 
qui est dans la partie la plus élevée , se trouve la kasbah 
et tout auprès un cbâteau plus petit; ces deux forts sont 
solidement construits en bonnes pierres et assez conve- 
nablement armés. Vers l'ouest de la ville , au-dessous de 
la kasbah, l'enceinte fait ime petite saillie poiu- couvrir 
im groupe de maisons, qui paraît avoir été originaire- 
ment un faubourg. C'est de ce côté que sont les jardins. 
Partout ailleiu-s on ne voit que roches et ravins, qui 
rendraient les approches de la place difficiles. Mais au 
nord de la kasbah, la berge du ravin qui existe en cet 
endroit est coiu-onnée par une petite esplanade où 
le terrain est meuble, et où l'on pourrait, par consé- 
quent, établir des batteries. En tournant les jardins, on 
arriverait sans difficulté sur cette esplanade, qui est le 
véritable point d'attaque , puisque de là on peut battre 
la kasbah, dont la prise entraînerait celle de la ville. El- 
Kef, que les Tunisiens regardent comme ime place fort 
importante , et qui en effet n'est pas sans valeur, serait 
du reste sans influence contre une armée d'invasion ve- 
nant de l'Algérie. La marche de cette armée serait tout 
naturellement tracée par la vallée de la Medjerda, qui 
la conduirait jusqu'à Medjez-el-Bab. De cette locahté à 
Timis le trajet est court et facile. 

La population d'El-Kef est de six mille âmes. On y 
voit quelques ruines et un grand nombre d'inscriptions. 
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Cest la Sicca Veneria des anciens. Cette ville est la ré- 
sidence habituelle du kaïa ou lieutenant de la frontière, 
qui porte le titre de kaïa d'El-Kef ou de la Rakba, nom 
générique que Ton donne quelquefois à toute cette con- 
trée. Celui qui exerce en ce moment ces importantes 
fonctions est Salah-Ben-Mohamed , que son énergie et 
sa dextérité dans les affaires ont fait surnommer le Chi- 
tan-el-Gheilah « le démon du midi. » C'est un fort et 
puissant homme de cinquante -cinq ans environ. Son 
extraction est commime ; il ne s'est élevé que par sa bra- 
voure et son habileté. Son pouvoir est très-grand; son 
influence morale Test encore plus peut-être. Un de ses 
fils est kaïd de Badja, un autre kaïd des Madjer; de 
sorte qu'il domine, par lui-même ou par les siens, tout 
l'ouest d'abord, plus une partie du nord et une partie 
du midi de la régence. Salah-Ben-Mobamed jouit d'une 
fortune personnelle considérable et vit, tant à El-Kef 
que dans son camp même, au seind'im luxe assez bien en- 
tendu. Brusque, mais dans le fond bienveillant et affec- 
tueux, il est très-aimé des Arabes, qu'il administre avec 
fermeté, mais avec justice. Les tribus placées sous ses 
ordres directs sont très -peu foulées. Elles ne payent 
qu'un léger impôt fixe , et les fermiers du fisc tunisien 
n'ont point accès chez elles. En im mot, elles sont à peu 
près franches sous l'autorité patriarcale , et presque in- 
dépendante , d'im chef pris dans leur sein ; car le démon 
du midi, qui en vérité est im fort bon diable, est un en- 
fant du pays qu'il administre. J'ai été très-bien reçu dans 
cette famille, tant par le père que par les enfants, dont 
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j'ai débarrassé l'un de violentes palpitations de cœur en 
lui administrant du sirop de Johnson. On trouve au 
nord d'El-Kef , près d'une fontaine appelée Aïn-Abassia , 
des ruines romaines et sarrasines. Plus loin est le village 
de Neber, qui possède de beaux jardins et de vastes ver- 
gers d'oliviers. Entre Aïn-Abassia et ce village , le chemin 
coupe deux lignes de roches minces et verticalement 
soulevées en forme de murs, ce que les géologues ap- 
pellent dikes. Les Arabes les désignent sous le nom de 
Sour-en-Nar « les remparts de feu , » ce qui en indique 
la forme et l'origine volcanique. Ces dikes sont compo- 
sés de calcaire marneux et appartiennent à une couche 
de cette substance qui s'étend jusqu'à Haïdra. Quelque- 
fois on la trouve horizontalement à nu dans les parties 
pierreuses des plateaux ; ailleurs , sa présence souterraine 
est décelée par les déchirements des torrents; enfin on 
la retrouve sur presque tous les pics de soulèvement. 

Les environs immédiats d'El-Kef et l'espace compris 
entre cette ville et Neber sont occupés çà et là par quel- 
ques douars d'Arabes mêlés, parmi lesquels sont beau- 
coup de Drid et de Trabelsia. 

Voici quelle est approximativement la population de 
la contrée soumise directement au kaïa d'El-Kef sur la 
droite de la Medjerda jusqu'à Haïdra : 

El-Kef et sa banlieue 8,000 

Neber et sa banlieue 1 ,5oo 

Ouarka . . /i,ooo 

Charen 3, 000 

A reporter i6,5oo 
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Report 1 6,5oo 

Oulad-BoiiGbanein 4,ooo 

Ouartan 7,000 

Doufan 3, 000 

Zeralma 3,ooo 

Total 33,5oo 

J'ai dit dans le premier livre que FHamada des Ou- 
iad-Ayar est le point le plus élevé des montagnes trans- 
versales; il est situé au sud-sud-est d'El-Kef. Au nord 
de cette montagne commence TOued-Kheled , formé de 
la réunion de divers cours d'eau dont les principaux sont 
rOued-Ain-Zerga et l'Oued-Zanfour. Le premier com- 
mence près du hameau d'Aïn-Zerga, remarquable par 
sa position pittoresque sur les pentes ravinées et boi- 
sées de l'Hamada des Oulad-Ayar. Son lit, très-encaissé, 
se joint à celui de l'Oued-Zanfour à l'entrée de la plaine 
d'El-Sers, au-dessous de la kouba du marabout Sidi- 
Saïd. Il y a là les ruines assez intéressantes d'une grande 
yille. Les Arabes les désignent sous le nom d'Henchir- 
Zanfour. 

La plaine d'El-Sers , qui a à peu près i 2 kilomètres 
en tous sens, est bornée au sud par l'Hamada des Ou- 
lad-Ayar, à l'est par la chaîne qui sépare le bassin de 
l'Oued Kheled de celui de la Siliana, à l'ouest par celle 
d'El-Kef et au nord par des collines appelées Djebel- 
Tricha. Elle est composée d'excellentes terres arables 
et de gras et beaux pâturages. Le kaïd de la grande 
tribu des Drid y a habituellement sa smala. Les Drid, 
dont on trouve des fractions considérables en Algérie, 

24 
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dans la province de Constantine , n'ont pas du reste de 
territoire déterminé. Ils sont répandus dans tout le nord 
et l'ouest de la régence ; les uns paissent des troupeaux 
à eux appartenant ou qu'ils prennent à cheptel ; d'autres 
exploitent, comme khamas ou colons partiaires, des 
fermes appartenant à des particuliers ou au domaine du 
beylik. Ils sont tribu du makhsen. Nous avons déjà vu 
qu'au printemps ils accompagnent le bey du camp dans 
son expédition du Djerid, où ils transportent les cé- 
réales que cette contrée ne produit qu'en quantité fort 
insufiisante et d'où ils rapportent des dattes, ce qui 
est pour eux une grande cause d'aisance. D'ailleurs, 
une partie des dattes sont perçues par eux à titre de 
droits. 

Les Drid, malgré leur dispersion et en quelque lieu 
de la régence qu'ils habitent, sont tous soumis au même 
kaïd, auprès duquel ils s'assemblent en grand nombre 
aux approches des voyages du Djerid. Ce chef voit alors 
plus de quinze cents tentes autour de la sienne. Même 
aux époques ordinaires de l'année, sa smala n'en compte 
jamais moins de trois cents. C'est le plus magnifique 
douar arabe que j'aie jamais vu, tant par l'aspect de ri- 
chesse qu'il présente , la propreté , l'ordre qui y règne , 
que par la vigoureuse beauté des hommes et des femmes 
qui l'habitent. On y rencontre un nombre assez consi- 
dérable d'israélites vivant exactement de la même vie 
que les Arabes, armés et vêtus comme eux, montant à 
cheval comme eux et faisant au besoin la guerre comme 
eux. Ces juifs sont tellement fondus avec le reste de la 



CHAPITRE XII. 187 

population, qu'il est impossible de les en distinguer. 
Ils ont nièni€ perdu cet accent nasillard qui presque 
partout caractérise leur race. L'histoire des Drid a été 
écrite et se trouve entre les mains de leur kaïd. On la 
dit fort curieuse. On sait quelle est la répugnance des 
musidmans à communiquer leurs livres à ce qu'ils ap- 
pelle ni les in (idoles. Cependant le dé lenteur de celui-ci 
en a lait espérer une copie au révérend Davis, mission- 
naire anglais, homme d'action et de lumière établi à 
Tunis en ce moment, et par qui ce document arrivera 
peut-être à la connaissance du public européen. 

L'existence du kaki ncluel des Drid est (orl large, Ccî^t 
la vie des patriaicbes de la Bible, à rindépendance poli- 
tique près, 11 a une maison bien montée, des équipages 
de chasse, des tentes somptueuses et un harem paifaj- 
tement garni, dit-on, de belles femmes, Conmie il est 
fort scrupuleux et qu'il ne voudrait pas s'exposera suc- 
comber à d'illégitimes tentations, d se fait accompagner 
par ces dames, ou au moins par une ou deu\ d'enlre 
elles, dans tous ses voyages. Je n ai pas eu Tavanlage de 
voir les bouris de ce dévot et sensuel personnage; mais 
j'ai souvent rencontré dans les expéditions du Djeridles 
mabfa ou btlèrcs dans lesquelles on les transporte. 

Après avoir traversé les collines de Tricha, on entre 
dans la plaine de Gorfa, aussi grande mais moins belle 
et moins fertile que la plaine d'El-Sers, Elle est habitée 
par la petite tribu des Melita dont la popidatlon s'élève 
au plus à trois cents Ames. On y trouve divers amas de 
ruines romaines de peu d'importance. Sur les montagnes 
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qui la bornent à l'ouest, est le petit village de Meissa, 
habité par des Ousselata. 

Au sud de la plaine de Gorfa on traverse TOued- 
Tossa, principal affluent de TOued-Kheled, un petit 
bois d'oliviers sauvages, et on entre ensuite dans la 
plaine de Kerib , qui est beaucoup plus resserrée que les 
deux précédentes. Au pied des montagnes de gauche , 
on trouve la kouba de Sidi-Abd-er-Rebou , auprès de 
laquelle sont les ruines de Musti. Un peu au-dessous, 
mais plus engagées dans la montagne , on en trouve de 
moins considérables au misérable hameau de Kerib , un 
des plus mauvais gîtes que j'aie rencontrés dans mes 
voyages. En continuant à descendre la vallée de l'Oued- 
Kheled, on rencontre d'autres ruines à chaque pas, et 
principalement dans les localités appelées Kem-el-Kebch 
et Heudja. Enfm on arrive à celles de Douga, l'antique 
Thugga, qui offrent un grand intérêt et qui occuperont 
ime large place dans la partie de cet ouvrage destinée 
à l'archéologie. 

Il n'y a que 6 kilomètres des ruines de Thugga à la 
ville de Teboursouk, située sur les mêmes montagnes 
à gauche de l'Oued-Kheled, à une vingtaine de kilo- 
mètres de sa jonction avec la Medjerda. 

Teboursouk n'a pas plus de deux mille âmes de po- 
pulation. Elle est mal bâtie et dans im grand état de dé- 
labrement. Une inscription latine indique qu'elle s'ap- 
pelait autrefois Thibursicumbure. On y trouve plusieurs 
ruines romaines, entre autres celles d'une grande cita- 
delle. Une fontaine fort abondante sourd du milieu de 



CHAPITRE XII. 189 

la ville. Teboursouk est dans une situation fort avanta- 
geuse ; le territoire en est riche et bien complanté en 
oliviers. Sa position dominante , Tabondance de ses eaux , 
en ferait un séjour très-agréable , si les habitants savaient 
ou pouvaient tirer parti de tous ces dons de la natiu-e. 

Teboursouk est à Test du Djebel-Korra , dont j'ai 
déjà dit un mot. Cette montagne est remarquable en 
ce qu'elle est coiu-onnée de rochers escarpés surmontés 
d'un vaste plateau, ce qui lui donne beaucoup de res- 
semblance avec la fameuse montagne de la Table du cap 
de Bonne-Espérance. Au pied de cette ceinture de roches, 
sur le versant tourné vers la Medjerda, sont les hameaux 
de Sidi-Abdallah-el-Meliti et de Kouchebatia, où Ton 
voit beaucoup de ruines. A l'ouest de Kouchebatia est 
la localité de Djeba, où existe une magnifique source, 
moins considérable, mais du reste presque semblable 
en tout à la fameuse fontaine de Vaucluse. La disposi- 
tion et la natiu-e des roches, les sites environnants, le 
hameau de Djeba, jeté sur les pentes comme le village 
de Vaucluse , rien n'y manque , que le souvenir poétique 
de Pétrarque et de Laure que ne saurait remplacer celui 
d'Apulée, dont la patrie, Madaure, ne devait pas être 
fort éloigné de là. 

On découvrit il y a quelques années à Djeba, une 
mine de plomb que le gouvernement tunisien fait ex- 
ploiter. C'est im ingénieur français qui dirige cette en- 
treprise. Le cours d'eau que fournit la fontaine de 
Ejeba, uni à un ruisseau qui descend de Kouchebatia, 
forme l'Oued-Tibar, qui se jette dans la Medjerda. Les 
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hameaux du Djebel -Korra dépendent du kaïd de Te- 
boursouk. Il en est de même d'un petit hameau bâti sur 
les ruines de Douga, de ceux de Zouabia,Touzin, Ke- 
rib ; des petites tribus de Zouaka , Oulad-Yahia , Oulad- 
Bel-Cassem; et enfin de quelques douars détachés des 
Oulad-Ayar établis dans la vallée inférieure de TOued- 
Kheled. Tout cela ne forme pas une population de plus 
de dix mille âmes, y compris celle de Teboiu-souk. 

Je dois examiner maintenant la vallée de TOued- 
Tossa qui débouche dans celle de TOued-Kheled, au 
sud de la plaine de Gorfa. Elle forme à son origine , au 
sud d'El-Kef et au nord-ouest de THamada des Ou- 
lad-Ayar, une large et fertile plaine habitée par la tribu 
des Oulad-Yacoub, dont la population est de près de 
quatre mille âmes. On y trouve également les villages 
de Zouarin, d'Heuba et de Ksour, qui peuvent avoir 
douze cents habitants à eux trois. Zouarin est un point 
très-connu dans tout le pays, à cause de son marché, 
qui est considérable. Le cours d'eau que nous dési- 
gnons sous le nom générique d'Oued-Tossa commence 
au nord d'Heuba, sous celui d'Oued-Lorbès. Il passe 
plus loin près d'une source appelée Aïn-Termata dont 
il reçoit les eaux, ainsi que celle d'un petit oued qui 
vient de Zouarin; il y a quelques ruines à Aïn-Termata. 
Plus bas, près de la kouba du marabout Sidi-Nacer, il 
prend le nom d'Oued-Tossa. On l'appelle aussi, au- 
dessus de son confluent, Oued-Melah, à cause d'un 
ruisseau qui s'y jette et qui provient de la source salée 
de Beïda, hameau situé non loin de Djeba. 
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La roule de Teboursouk , et par conséquent de Tunis 
à El-Kef, passe par Sidi-Abd-er-Rebou et suit les hau- 
teurs de gauche de la vallée de TOued-Tossa. Elle passe 
par les ruines d'Hanout-el-Hadjem et d'Aïn-Kedim. 

Toute la contrée que je décris dans cet article est 
de formation volcanique. L'ancien cratère de la mon- 
tagne d'El-Kef est encore très-nettement accusé avec ses 
cônes et son immense cirque. Le Djebel-Zerissa paraît 
éteint depuis moins longtemps encore. 
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CHAPITRE XIII. 



Suile de la région de TOuesl. — Les Oulad-Ayar. — Mergliaoua. — 
Makter. — Vallée de TOued-Siliana. — Les Oulad-Àoun. — Sidi- 
Ibrahim-Riali. — Vallée de l'Oued-Rouba. — Les Oulad-Yaliia. — 
Vallée de TOued-Boulis. — Le Djebel-Begou. — Kissera. — Man- 
sourah — Les Kouassi et les Kaoub. — Le Djebel -Oussclat et les 
Ousselatia. 



Les Oulad-Ayar forment une tribu de quatre mille 
âmes de population environ. Ils occupent la partie su- 
périeure de la vallée de TOued-Roubia , les montagnes 
qui forment à son origine celle de la Siliana, et THamada 
qui porte leur nom, dont il a déjà été question plusieurs 
fois. Leur territoire est très-boisé d'essences résineuses , 
surtout de pin d'Alep, appelé en arabe senouber, d'où 
ils retirent du goudron dont ils font un grand com- 
merce. En biver le froid est extrêmement vif dans leurs 
montagnes, où j'ai encore trouvé de la neige dans le 
milieu du mois de mars. Les localités méritant d'être 
signalées dans la partie de la vallée de l'Oued-Roubia 
babitée par les Oulad-Ayar, sont le bameau de Djouf 
sur im ruisseau du même nom , la kouba de Sidi-Mer- 
zouk et la fontaine dite d'Aïn-Trezza. On trouve des 
ruines romaines à cbacune de ces localités. Au nord de 
la dernière, au point le plus élevé de l'Hamada, on voit 
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celles d'une grande ville désignées sous le nom d'Hen- 
cbir-el-Hamada. De ce point on descend toujours jus- 
qu'à Zanfour. Ainsi cette ville se trouvait placée à l'ori- 
gine des vallées de l'Oued-Kheled et de l'Oued-Rouhia. 
Le passage de la vallée de l'Oued- Serrât à celle de 
rOued-Rouhia a lieu au-dessous de Djouf , au nord du 
Djebel-Reukaba. Le terrain, depuis la plaine des Ze- 
ralma jusque-là, monte continuellement, mais en sui- 
vant ime pente fort douce. Il descend ensuite jusqu'à 
rOued-Rouhia par une autre pente de même nature. 
Il y a quelques ruines romaines sur ce point, près 
d'une fontaine appelée Aïn-Keriba. C'est par cette loca- 
lité que passe la ligne de communication entre l'Algé- 
rie et la régence de Timis, dont j'ai parlé précédem- 
ment, et sur laquelle on voit des tronçons de voie 
romaine. Cette ligne, la plus facile après celle de la 
vallée de la Medjerda, débouche dans la plaine de Kaï- 
rouan en suivant la vallée de l'Oued-Rouhia qui , comme 
je l'ai déjà dit, est le même cours d'eau que l'Oued- 
Zeroud. 

En face d'Aïn-Kebira on voit, sur la gauche de l'Oued- 
Rouhia, une montagne remarquable par ses flancs ro- 
cheux et escarpés appelée Kef-el-Raï « le rocher du ber- 
ger. » Plus bas, on trouve les inunenses ruines de Sbiba 
qui occupent presque toute la largeur de la vallée , mais 
qui n'ont, du reste, de remarquable que leur étendue. 
Cette localité est au nord-ouest du Djebel-Mekila et au 
nord-est du Djjebel-Tiouach , habité parune subdivision 
des Madjer, appelée les Oulad-Amran, faisant partie 
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des Oulad-Mana. Le kaïd des Madjers a ordinairement 
sa smala auprès de Sbiba. La vallée de TOued-Roubia 
est assez bien cultivée dans cette partie. Un ruisseau 
abondant, qui vient du Djebel-Tiouach, en assure la fé- 
condité par des irrigations régulières. Quant à TOued- 
Rouhia lui-même , il ne peut-être à cet égard d'aucune 
utilité, car il est rare qu'il ait de l'eau. 

Revenons maintenant à l'hamada des Oulad-Ayar qui 
forme une suite de plateaux fort étendue. Sur un de 
ces plateaux situé à l'est d'Henchir-Hamada , on voit les 
vastes et belles ruines de Makter, dans les environs des- 
quelles on trouve, sur plusieurs points, d'autres ruines 
considérables. Ce canton est, sous le rapport archéolo- 
gique , un des plus intéressants de la régence de Timis. 
Nous l'examinerons à ce point de vue dans la partie 
consacrée à ces sortes de recherches. Ici nous devons 
nous occuper plus de ce qui est que de ce qui a été. 

A quelques kilomètres au nord de Makter est le vil- 
lage de Megraouah , résidence du kaïd des Oulad-Ayar. 
Du plateau de Makter descendent l'Oued-Zafat et quel- 
ques autres cours d'eau dont la réunion forme la Si- 
liana. Le bassin supérieur de cette rivière est tracé à 
gauche par l'hamada des Oulad-Ayar et l'hamada des 
Oulad-Aoïm; à droite par le Djebel-Kissera, le Djebel- 
Belota et le Djebel-Serdj. 

Les Oulad-Aoun forment ime tribu nombreuse qui 
occupe presque toute la vallée de la Sihana, au nord des 
Oulad-Ayar. J'en évalue la population à près de dix mille 
âmes, réparties en trois fractions ou berada, savoir : les 
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Siliana , qui habitent le fond de la vallée ; les Sfîn , qui 
occupent les montagnes de droite; et les Oulad-Sameth, 
qui vivent partie dans les montagnes de gauche et partie 
dans la vallée. Cette vallée est très-fertile et assez bien 
cultivée chez les Oulad-Aoun , qui s'étendent jusqu'au 
delà de la zaouïa de Sidi-Djaber. Au delà de cette lo- 
calité , située vers le milieu de la longuem* de la vallée , 
celle-ci se resserre et se couvre d'un bois assez épais 
de pins d'Alep. A la sortie de ce bois, on trouve la 
zaouïa de Sidi-Ibrahim-Riah. C'est un établissement 
tout récent dû au mufti actuel de Tunis. Le bey ayant 
fait à cet important personnage une vaste concession 
de terrain sur l'Oued-Siliana , au quartier appelé Kef- 
el-Azerag, près de la kouba du marabout Sidi-el-Hadj- 
Amer, Brahim-Riah, le mufti en question, lui demanda 
en outre une exemption complète de toute charge pu- 
blique pour les Arabes qu'il y établirait, ce qui lui fut 
accordé. Ce fut alors qu'il construisit la zaouïa qui porte 
son nom. Il n'exige des laboureurs à qui il livre la cul- 
ture de ses terres que l'achour, c'est-à-dire la dîme de 
la récolte pour le service de la zaouïa. Comme ils n'ont 
d'ailleurs rien à payer au fisc, d'après l'acte de conces- 
sion, cette condition est si avantageuse que les terres du 
mufti sont très-recherchées et qu'un village est en for- 
mation autour de la zaouïa. 

La vallée de la Siliana est très-ouverte depuis Sidi- 
Ibrahim-Riah jusqu'au confluent de cette rivière avec 
la Medjerda, à 24 kilomètres au-dessous, près de Tes- 
tour. La Siliana a plusieurs petits affluents, qui sont : 
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à gauche, TOued-Senouber, rOued-Djiama , TOued- 
Temerld, FOued-Messoutdja et FOued-Karouba , sur les 
bords duquel était établie la smala du kaïd des Oulad- 
Aoun lorsque je visitai cette contrée. Les principaux 
affluents de droite sont TOued-Tarfa et TOued-Rouba. 

Les deux vallées de TOued-Klieled et de TOued- 
Siliana sont parallèles. On trouve du sud au nord, dans 
les montagnes qui les séparent, les villages ou dachera 
de Kala-el-Oulad-Aoun, de Djiama et de Kaba-Açouda, 
ainsi que les grandes ruines de Tunga sur la route de 
Testour à Teboursouk. 

L'Oued-Rouba, nommé plus haut, est Faffluent le 
plus considérable de la Siliana. Il coule de l'est à Touest 
et descend des montagnes qui séparent le bassin de cette 
rivière des vallées de FOued-Miliana et de l'Oued-Boutis. 
Son bassin particulier est fortement en déclive, de sorte 
que le cours de FOued-Rouba offre de fréquentes cas- 
cades. Le sol de ce canton est du reste excellent et un 
des plus propres de la régence à la culture des céréales; 
il en est aussi un des mieux exploités. Le bassin de la 
Rouba est habité par les Oulad-Yahia, tribu paisible et 
agricole de quinze cents à deux mille âmes. Il ne faut 
pas les confondre avec la peuplade du même nom du 
district de Teboursouk. Cette tribu, outre les douars, 
possède deux petits villages, Seudja et Mezata, bâtis 
tous deux dans de jolies positions, près de sources abon- 
dantes au pied du Djebel-Zilah. Les Oulad-Yahia, presque 
perdus dans les montagnes, loin des grandes lignes de 
communication, m'ont paru heureux et contents de leur 



CHAPITRE Xlll. 197 

sort. Us avaient pour kaïd, à Tépoque où je les vis, un 
nègre qui les gouvernait avec beaucoup de douceur et 
de désintéressement. Cet homme, un des rares fonc- 
tionnaires dont je n ai pas entendu les Arabes se plaindre , 
avait été et même était encore, je crois, bach-saïs du 
bey. 

Au delà de Mezata s'ouvrent deux vallées. Tune vers 
le nord -est, c'est celle de TOued-Milian; l'autre vers 
Test, c'est celle de l'Oued -Boutis, qui débouche dans 
la plaine de Kaîrouan à la hauteur de Sidi-Ferath. Le 
chemin qui conduit de Mezata à cette zaouïa n'est pas 
un de ces sentiers que le hasard et la fréquentation ont 
seuls tracés; c'est une route dont les pentes paraissent 
avoir été calculées, et qui, sur plusieurs points, offre 
des traces manifestes du travail de l'homme. C'est sans 
doute une ancienne communication romaine. Elle va 
sans cesse en s'abaissant jusqu'à l'entrée de la plaine, 
dans un parcours de 44 kilomètres. A 8 à lo kilo- 
mètres de Mezata, elle laisse sur des pitons plus ou 
moins élevés, à gauche le village de Boutis, et à droite 
ceux d'El-Ghar et de Cheurfa. Tout le reste de la con- 
trée jusqu'à la plaine est complètement désert; c'est ce- 
pendant un fort beau pays. Les bois de pins qui cou- 
vrent les montagnes ne tarderaient pas, avec un peu de 
soin, à former de magnifiques forêts d'une exploitation 
facile; le sol des coteaux, celui des vallons, se prête- 
raient à toute espèce de culture. Il faut smlout distin- 
guer le fond même de la vallée de l'Oued-Boutis, jolie 
petite rivière très -poissonneuse , dont les bords sont 
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ombragés de fort beaux arbres d'essences diverses, tels 
que trembles, sycomores, ormes, oliviers, caroubiers 
et tamarisques. On trouve sur un rocher, au bord de 
cette rivière , un petit oratoire antique dans le genre de 
ceux que les Arabes appellent, à cause de leur forme, 
Hanout-el-Hadjem « boutique de barbier. » A 6 kilo- 
mètres de là, les eaux de l'Oued-Boutis disparaissent 
sous terre et ne reparaissent qu'à l'entrée de la plaine , 
où elles forment rOued-Nabhan, dont il a été déjà parlé. 
Au sud de la vallée de l'Oued-Boutis est le Djjebel- 
Begou, où l'on trouve quelques hameaux administrés 
par un petit kaïd, de qui dépendent également Boutis, 
El-Ghar et Cheurfa, mentionnés ci-dessus. Ce district 
ne compte pas plus de deux mille âmes de population. 
Au sud du Djebel-Begou et à l'est de l'hamada des Ou- 
lad-Ayar, s'élève l'hamada ou djebel de Kissera, qui est 
certainement une des localités les plus curieuses de la 
régence de Tunis. C'est une grande montagne ovale sur- 
montée d'un plateau à deux étages, si je puis m'expri- 
mer ainsi , et couronnée presque de toutes parts de ro- 
chers escarpés; le premier étage est au sud et le second 
au nord-est. C'est à l'entrée du premier et sur les pentes 
qui font face aux ruines de Makter, lesquelles n'en sont 
éloignées que d'une douzaine de kilomètres, qu'est la 
grande dachera ou la petite ville de Kissera, chef-lieu 
de ce district. Kissera est un amas confus de groupes 
de maisons jetés sans ordre sur des pointes de rochers 
et séparés moins par des rues que par des ravins, où 
coident des ruisseaux dont les nombreuses cascades rem- 
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plissent Tair d'un bruit incessant. Dans les grands froids , 
ce n'est plus qu'im glacier incliné où Ton court risque 
à chaque pas de se casser le cou; mais en été, c'est un 
séjour frais, agréable, pittoresque et très -ombreux. 
Dans les saisons intermédiaires , les changements de tem- 
pérature que l'on éprouve en allant de Kissera à Mak- 
ter sont brusques et saisissants. Ainsi, étant parti le 
1 1 mars de Kissera avec un froid fort piquant, je trouvai 
une chaleur considérable dans la vallée qui est au bas 
et j'y fus même atteint d'une insolation, ce que je n'a- 
vais jamais éprouvé, même dans leDjerid. Arrivé deux 
heures après à Makter, j'y trouvai de la neige. 

Il existe plusiem-s hameaux sur les deux plateaux de 
Kissera; ce sont : Gheria, Beni-Abdallah , Zaouîa et Aïn- 
Djenoua. Le premier est au sud; il est situé au haut 
de la ceinture rocheuse d'où se précipite avec fracas 
im cours d'eau qui est un des affluents de l'Oued-Mer- 
kelil. En venant de Kaïrouan, on y arrive par un sen- 
tier qui est presque une échelle; mais le chemin est plus 
facile quand on vient de Makter. Cette pauvre localité 
restera toujours gravée dans ma mémoire , car c'est là 
que je reçus la première nouvelle de la révolution du 
24 février i848. 

La montagne et la petite ville de Kissera sont riches 
en vestiges de l'occupation romaine. Au revers de la 
montagne, vers l'est, est le village de Mansoura. On y 
voit aussi quelques vestiges romains. 

Le cours d'eau qui a déjà été mentionné sous le nom 
d'Oued-Merkelil commence à l'ouest de Kissera par la 
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réunion des divers ruisseaux qui descendent de la mon- 
tagne. Dans la partie supérieure de son cours, il porte 
celui d'Oued el-Kerd , laisse à droite le Djebel-Berberou 
et reçoit rOued-Zebas, qui descend de la montagne de 
Trozza, à la hauteur de laquelle il prend le nom d'Oued- 
Merkelil. Le chemin de Gheria à Hammam-Trozza passe 
auprès des ruines dun château antique appelé Ksar- 
Ksiba, et par une localité nommée El- Alla, réunion de 
vergers et de jardins où Ton voit aussi quelques ruines 
et quelques cabanes habitées par des Djelas-Kouassin. 
Je trouvai la smala du kaïd de cette fraction des Djelas 
établie dans une jolie position entourée de bois, au- 
dessous d'Hammam -Trozza, à une vingtaine de kilo- 
mètres au sud-est de Gheria. Un peu plus à l'ouest est 
la localité de Blida, de même nature qu'El-AUa. 

Au nord de Trozza, entre le Djebel-Kissera et le 
Djebel-Ousselat, habitent les Kaoub, qui sont du même 
kaïdat que les Kouassin. Le Djebel-Ousselat s'étend 
entre leur territoire et la plaine de Kaïrouan. Cette mon- 
tagne a joué un grand rôle dans l'histoire de la lutte 
des Arabes conti'e la domination turque. Habitée par 
une population d'origine berbère, compacte et belli- 
queuse , elle opposa longtemps aux beys une résistance 
héroïque et lem- fit souvent éprouver de cruels revers. 
Enfin, vers le milieu du dernier siècle seulement, les 
Ousselatia, complètement vaincus, et dont le nombre 
était fort réduit, furent contraints de se soumettre aux 
plus dures conditions. Ils dxu*ent abandonner entière- 
ment leur pays, qui est resté désert depuis cette époque. 
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Leurs descendants, disséminés maintenant sur toute la 
régence, forment avec les Zouaoua une milice dont il 
sera parlé plus loin. 

Le Djebel-Ousselat, tout coupé de ravins et de roches 
escarpées, est d'un accès très-difficile. Il renfermait une 
centaine de villages ou dachera, dont les principaux 
étaient Oulad-Moualoum , Oulad-Manès et Tifef, rési- 
dence du kaïd. A cette heure, ce canton, abandonné 
aux bêtes fauves et aux ravages des torrents, n'est plus 
qu'un labyrinthe inextricable. On le traverse cependant, 
sans trop de difficulté, vers la partie du nord, en sui- 
vant une vallée qui débouche dans la plaine de Kaï- 
rouan à Aïn-Djeloula. Cette vallée forme le bassin de 
rOued-el-Berka . 



m 
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CHAPITRE XIV. 



Particularités et anecdotes de voyage. — Les hambas du bey. — 
Energie d*une jeune fille. — Les baigneuses de TOued-Merkelil. 

— Sidi et arfi. — La meilleure manière de voyager. — Guerre des 
Ourghema et des Beni-Zid. — Service inconnu rendu à un Arabe. 

— Détails d'une journée de marche. — Le Moubacher. — Campe- 
ment dans les lieux déserts. — Le consul médecin. — Détails sur 
les expéditions du bey du camp. 

J'ai fait parcourir au lecteur, dans les chapitres pré- 
cédents, les diverses régions de la régence de Tunis, 
en entrant dans tous les détails qui m'ont paru propres 
à lui en donner une idée exacte et complète. J'ai du 
éviter les minuties qui auraient fait naître la confusion 
et obscurci l'ensemble du tableau. C'est du moins le 
but que je me suis proposé ; il lui appartient de juger 
si je l'ai atteint. Maintenant je pense qu'il n'est pas hors 
de propos de mettre sous ses yeux quelques particula- 
rités et quelques anecdotes sm* la manière dont mes 
voyages ont été effectués. 

Nommé consul de France à Soussa en mai 1 843, je 
commençai , vers la fin de cette même année , à étudier 
et à parcourir les districts de Soussa et de Monestir. 
Il en résulta un premier mémoire que j'adressai au 
ministre des affaires étrangères, avec une carte de la 
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contrée explorée et le plan des deux villes susdites. Ce 
travail ayant été goûté , je reçus de ce ministère et de 
celui de la guerre une mission spéciale pour l'explora- 
tion générale de toute la régence de Tunis. Dès lors 
je dus me procurer un matériel convenable à des ex- 
cursions lointaines dans des contrées pauvres en res- 
sources. J'eus deux tentes, une pour moi, avec le mo- 
bilier propre au travail et au repos; l'autre pour mes 
gens, avec celui de mon nomade ménage. J'avais avec 
moi un janissaire du consulat, deux domestiques, deux 
muletiers, et quatre ou cinq bétes do somme, outre 
nos cbevau\ de iiionliuo. J'ajoutais à cette suite, en 
allant d\me trihii à Tauti^e, un ou deux cavaliers du 
pays, plus comme guides que comme escorte; mais 
très-souveiil le bey, instruit de mes sorties, m'envoyait 
d'oflice un petit détachement de ses hambas. 11 le fai- 
sait dans une intention bienveillante dont je ne puis 
que lui savoir gré; cependant je dois dire que ces 
hommes oui presque toujours été pour moi plus incom- 
modes qu utiles. Extrêmement rapaces et fort exigeants 
avec les Arabes, ils avaient des quereUes continuelles 
qu'il me fallait sans cesse apaiser. En voici im exemple 
assez curieux : im joui', chez les Erachich, j'avais an- 
noncé à mon monde que, passé telle heure, nous nous 
airèterions dans le premier douar qui se présenterait 
à notre vue. Peu après, m'étant aperçu de quelques 
chuchotements parmi les hambas que j'avais cette fois- 
là» je me doutai que ces hommes avaient d'autres pro- 
jets que les miens. Je pris aussitôt la tête de ia petite 
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caravane, et je la dirigeai vers un point où l'aspect du 
sol me faisait espérer que je trouverais des habitations. 
En effet, au détour d'un pli de terrain, je me trouvai 
presque subitement au milieu d'un douar, et je vis de- 
vant une tente un homme à cheval, armé d'un fusil, 
qu'une jeune et vigoureuse fille désarçonnait d'un coup 
de massue. Presque aussitôt, des femmes, sortant de 
toutes les tentes avec de longs bâtons , s'avancèrent 
vers nous, tandis que d'autres appelaient aux armes les 
hommes dispersés dans la campagne. Sans me rendre 
compte de la cause de ce tumulte, je compris qu'il de- 
vait y avoir quelque malentendu qu'il était urgent de 
faire cesser, pour éviter une rixe sanglante. A cet effet, 
je mis sur-le-champ pied à terre, et je me portai à la 
rencontre de ces femmes, qui, à cette démarche paci- 
fique , abaissèrent leurs bâtons et consentirent à entrer 
en pourparler. Voici les explications que j'obtins : 
l'homme désarçonné était un de mes hambas; ayant 
entendu ce que j'avais dit, il avait pris les devants sans 
que je m'en fusse aperçu, et il était venu dire au douar 
que j'arrivais avec un nombreux détachement aux be- 
soins duquel les habitants devraient nécessairement 
pourvoir; mais que si Ton voulait lui donner quelque 
argent il me conduirait ailleurs. La proposition ayant 
été repoussée avec des paroles de dédain par un jeune 
homme à qui le hamba s'était d'abord adressé , celui-ci 
l'avait frappé du fouet de sa bride ; et c'était alors que 
la jeune fille, que j'avais dès le premier moment vue 
en scène, et qui était la fiancée du jeune homme, avait 
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asséné un coup de massue sur la nuque du malencon- 
treux maraudeur. 

Ces explications obtenues, je donnai raison et de 
grandes louanges a hi jt^Hine fdle et à toutes les feiiimes 
du douar pour leur énergie; j'annonçai cpie mon liahi- 
tude n'était pas de laisser ranronner les hôtes qui me 
permeUnlent de dresser mes lentes k côlé desleiu^s^ et 
la p:iix fut promptemenl rétablie. ï^e troupeau du douar 
étant rentré peu après, les femmes, en échange des 
compliments que je leur avais adressés, s'empressèrent 
de ni*apporter du lait. Je dois dire qu'elles étaient 
presque toutes fort jolies et fort agréables. Cependant 
mon hamba, reims sur pied, très-contrarié d'avoii été à 
moitié assommé par un bras féminin, puis désavoué et 
condamné par moi, se prit à dire que je dissimulais, 
mais que je ne manquerais pas d'écrire au bey pour 
faire infligera tout le douar un châtiment exemplaire. 
Ou fît d'aliord peu d'attention à ses paroles; maïs après 
le repas, Heuliuia, riiéroïne de ce récit, m' ayant vu me 
disposer à écrire, se précipita dans ma tente ^ cpu était 
ouverte t en me demandant, d'un Ion moitié suppliant 
et moitié courroucé, ce que je prétendais Hiire, et si! 
était vrai que j'eusse rintenlion de porter plainte contre 
elle et le^î siens. Je la rassiuvii complètement à cet égarfl ; 
je lui fis comprendre, comme je le pus, que ce que 
j'allais écrire était le résumé de mes observations de la 
journée, la suite de mon travail de chaque jour, et 
f(uelle Y (igurcrait etle-niémc, tant elle ni*avait paru 
belle, eourttgeuse et dévouée A son (iaiicé. C'était, **ri 



206 DESCRIPTION DE TUNIS. 

effet, une attrayante, bonne et énergique créature que 
cette Heulima. Je ne Fai connue que quelques heures, 
et j'ai conservé d'elle un doux et paternel souvenir. Elle 
est au nombre des êtres que je voudrais savoir heu- 
reux, et à qui, dans mes châteaux en Espagne, je fais 
du bien en imagination, faute de mieux. 

Le lendemain j'avais fort envie de renvoyer mes 
hambas; je m'en abstins cependant pour ne pas leur 
susciter quelque mauvaise affaire avec le bey. Je me 
contentai de leur prescrire de se borner à me suivre et 
de ne prendre d'initiative en rien. Leur chef ayant voulu 
continuer à me faire des observations saugrenues sur 
mon itinéraire, je pris le parti de ne plus rien lui ré- 
pondre, et il finit par me laisser en repos. Ces hommes, 
d'ailleurs, connaissaient mal le pays que je parcourais 
alors, et ne me fournissaient presque aucun renseigne- 
ment. Ce fut au point que, me trouvant, à deux jours de 
là, près d'un barrage de l'Oued-Merkelil , aucim d'eux 
ne put me dire le nom de la localité. Je me dirigeai, 
poxu* le savoir, vers un groupe de baigneurs que je 
voyais au loin sur les bords de la rivière. Je m'aperçus, 
en approchant, que ces baigneurs étaient des baigneuses 
et je m'arrêtai pudiquement. Mais celles-ci, curieuses 
de savoir qui j'étais, me crièrent d'avancer, après avoir 
pris toutefois la décente précaution de s'enfoncer dans 
l'eau jusqu'au cou, à l'exception d'un certain nombre 
de petites lilles impubères qui restèrent toutes nues sur 
la rive. C'était toute la jeunesse féminine d'un douar 
voisin. Elles me donnèrent avec beaucoup de clarté. 
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mais au milieu de grands éclats de rire, tous les ren- 
seignements que je leur demandai; après quoi je subis, 
à mon tom*, im interrogataire qui redoubla lem* gaieté. 
Nous nous séparâmes fort bons amis. Elles nous enga- 
gèrent à aller passer la nuit près de leurs tentes; mais 
la journée n était pas assez avancée et je poussai plus 
loin. 

Dans un autre voyage, pour lequel le bey m'avait 
encore envoyé des hambas, ceux-ci avaient pour chef 
un très-dévot personnage, à qui il était visible que le 
contact d'un chrétien faisait éprouver un malaise moral. 
11 affectait de ne jamais me qualifier de sidi (monsieur), 
et n'usait envers moi que de la qualification d'ar/i (maître, 
comme on dit maître Pierre, maître Jean). Ceci était, 
du reste , un usage que j'avais trouvé établi dans toute 
la régence dans les rapports de musulmans à chrétiens, 
et toléré par les consuls généraux eux-mêmes; mais, 
comme il m'avait paru contraire à la réciprocité des con- 
venances, je ne l'avais pas souffert dans mon consulat, 
où j'étais parvenu à le détruire. Mon homme le savait 
bien; cependant à l'injonction que je lui fis de se con- 
former à l'étiquette que j'avais fait prévaloir, il répondit 
qu'il en était bien fâché , mais que sa religion s'y oppo- 
sait. Je n'insistai pas; seulement je lui ordonnai de ne 
jamais m'adresser la parole et de ne me parler que par 
l'intermédiaire de mon janissaire. Le voyage terminé, 
il s'attendait, selon l'usage, à recevoir un cadeau de moi. 
Voyant que rien n'arrivait, il le réclama. Je lui fis ré- 
pondre que je serais au désespoir de mettre en péril le 
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salut de son âme , et que , puisque le titre de sidi donné 
par lui à un chrétien le compromettrait, ce salut serait, 
à plus forte raison, compromis par de l'argent passant 
de la poche d'un chrétien dans la sienne. Dans le voyage 
qui suivit celui-là, les hambas qu'il me fallut encore 
accepter me donnèrent du sidi plus que je n'en vou- 
lais, se mirent en quatre pour moi, et n'eurent aucune 
dispute avec les Arabes. Ils reçm-ent de moi, outre le 
cadeau ordinaire , ce que je n'avais pas donné aux autres. 
J'ai eu en tout des hambas à quatre reprises différentes, 
et celle-ci est la seule où j'aie eu à m'en louer. 

Les mameluks sont plus sûrs et mieux disciplinés. 
J'ai toujours été content d'eux. Le bey n'en envoie or- 
dinairement qu'un seul , et cela suffit dans la plupart des 
cas. Mais ce que je préférais à tout, c'était de voyager 
imiquement avec mon monde à moi , en prenant seule- 
ment, et selon le besoin, quelques cavaliers du pays 
pour aller d'une tribu à l'autre , et sous la garantie d'un 
simple ordre ou amara du bey. C'est ainsi que j'ai vi- 
sité les parties de la régence les moins connues et les 
plus sauvages sur les frontières de Tripoli. 

Etant arrivé, au mois de juillet i846, à Ksar-el-Me- 
denin avec deux cavahers du kaïd de Djerba, j'appris 
que les Ourghema et les Beni-Zid étaient en hostilités 
depuis quelques jours. Ces cavaliers, qui étaient de la 
faction des Oiu'ghema, refusèrent le lendemain d'aller 
plus loin, dans la crainte de tomber entre les mains de 
leurs ennemis. Néanmoins un d'eux, et quelques hommes 
du Ksar-el-Medenin, voyant que je partais seul avec 



CHAPITRE XIV. 209 

mes gens, eurent quelque honte, coururent après moi 
et m'accompagnèrent jusqu'à Toudjane, où je passai la 
nuit. Le joiur d'après je voulus aller chez les Matmata; 
mais comme ceux-ci sont de la faction des Beni-Zid, je 
reconnus moi-même qu'il y aurait danger manifeste pour 
des Ourghema de s'y présenter, d'autant plus que les 
Beni-Zid, qui avaient fait des pertes, devaient être très- 
irrités. Je fis comprendre à mes gens que , étant essen- 
tiellement neutres dans la querelle , nous n'avions person- 
nellement rien à craindre , et nous partîmes seuls. Nous 
fûmes, en effet, très-bien reçus par les Matmata et par 
les Beni-Zid, que nous visitâmes successivement. Le kha- 
lifa des Oiu'ghema m'avait dit que lui et les siens dési- 
raient le rétabhssement de la paix ; il m'avait même prié 
de faire en sorte que le bey mandât à Tunis des repré- 
sentants des deux factions , afin de l'asseoir sur des bases 
solides. Fort de ces ouvertures, je voulus me porter né- 
gociateur officieux auprès des Beni-Zid; mais je les trou- 
vai sous l'impression des &inérailles de leurs morts qu'ils 
venaient d'enterrer, et je ne pus rien faire. Cependant, 
deux jours après, le cheikh d'Hama vint me dire que 
bien des gens de leur côté désiraient également la paix , 
et il insista pour que je fisse auprès du bey la démarche 
dont m'avait prié le chef des Oiu-ghema. J'en écrivis à 
notre consul général et chargé d'affaires à Tunis, qui 
me répondit en avoir parlé au bey, mais la chose n'eut 
pas pour lors d'autre suite. Peu après, la lassitude de 
la guerre amena d'elle-même une trêve entre les deux 
partis, qui, lorsque je quittai le régence de Tunis au 
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printemps de 18^8, avaient déjà repris les armes. Ces 
alternatives de guerre et de repos sont, du reste, leur 
état normal depuis des siècles, ainsi que je l'ai dit 
ailleiu-s. 

Pendant mon séjour chez les Beni-Zid, je remarquai 
un homme qui était fort assidu auprès de moi. La con- 
versation s'étant engagée entre nous, il me dit que, sans 
le connaître et sans qu'il me connût, je lui avais rendu 
un grand service. Invité à s'expliquer, il me raconta que 
l'année précédente on lui avait confisqué un chameau 
à la porte Soussa, sous un de ces frauduleux prétextes 
de contrebande dont les agents du fisc se font un jeu 
dans le pays. Il pleurait, car les Arabes sont fort lar- 
moyants dans leurs moindres chagrins , lorsqu'un Maure 
qui vint à passer lui dit tout bas : « Va te plaindre au 
consul de France. — Mais je ne suis pas Algérien et je 
n'ai rien à faire avec lui ni lui avec moi. — N'importe, 
annonce que tu vas y aller et tu verras ce qui arrivera. » 
— L'Arabe suivit ce conseil,, et son chameau hii fut 
rendu en échange de la promesse de n'en rien dire. 

Voici comment étaient partagées mes journées de 
marche : je partais au jour fait, car, voyageant pour tout 
voir, je ne pouvais marcher la nuit. Je levais le terrain 
parcouru à la boussole, en calculant les distances au 
pas de mon cheval, que j'avais réglé à 100 mètres par 
minute. Je relevais tous les points saillants qui étaient 
à portée de ma vue, et j'inscrivais en arabe les noms 
de toutes les localités. Je m'arrêtais le temps conve- 
nable dans celles qui en valaient la peine. Autant que 
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possible, je terminais la journée de marche entre midi 
et deux heures. Si c'était dans un douar, je faisais dres- 
ser mes tentes; si c'était dans une ville ou dans un vil- 
lage qui me présentât quelque garantie de propreté, je 
m'établissais dans une maison. L'installation faite, le 
cuisinier à l'ouvrage et les chevaux au piquet, j'allais à 
pied visiter la localité , interroger les habitants pour ti- 
rer d'eux les renseignements qui m'étaient nécessaires. 
Après le repas, je me plaçais devant ma tente, où je ne 
tardais pas à avoir nombreuse société. Chaque soir, je 
mettais au courant mon journal de voyage, et je dessi- 
nais sur mon album le levé de la route au , , ' ,, , échelle 

2 0^ 

suffisante pour la nature de mon travail, et que j'ai 
même réduite à ^^^\^„ dans la carte jointe à cet ou- 
vrage. 

Dans les derniers temps de mes voyages il commença 
à paraître à Alger un joiunal en langue arabe intitulé 
le Moubacher ou nouvelliste. Je le recevais régulière- 
ment, et chaque soir j'en régalais mes hôtes, qui le li- 
saient ou l'écoutaient avec beaucoup d'intérêt. C'est un 
puissant moyen d'influence morale qu'une publication 
de ce genre. 11 est à regretter que l'administration fran- 
çaise n'en ait pas fait usage plus tôt. Je suis persuadé 
qu'elle aurait prévenu par là bien des révoltes et éclaire 
plus d'im malentendu qui est devenu sanglant. 

Je n'ai eu qu'à me louer du gouvernement timisien 
dans tout le cours de mon exploration, qu'il a conti- 
nuellement cherché à favoriser par tous les moyens 
qui étaient à sa disposition. J'ai toujours trouvé bon 
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accueil et empressement auprès de ses agents, et en 
général auprès de la population tout entière. Une fois 
seulement, je fus accueilli avec beaucoup de froideur 
et de méfiance dans un village de TArad, parce qu'on 
m'avait d'abord pris pour un touriste anglais dont les 
excentricités, aidées des brutales exigences de son es- 
corte , avaient mis la veille en émoi toute une tribu voi- 
sine, qui avait été sur le point de lui faire un très- 
mauvais parti. L'erreur ayant bientôt été reconnue, je 
reçus dans ce village autant de politesses que partout 
ailleurs. 

Quelquefois les distances d'un point habité à im 
autre étaient telles, qu'il me fallait passer la nuit dans 
des lieux déserts. J'établissais alors des factionnaires 
pour ne pas être surpris par des brigands ou des bêtes 
de proie. Mais cette précaution a toujours été superflue; 
je n'ai jamais été attaqué. Dans ces circontances, pré- 
vues à l'avance, j'avais soin de me pourvoir de l'orge 
nécessaire à nos animaux. J'étais même souvent obligé 
de faire porter de l'eau pour les abreuver. 11 me fallait 
alors augmenter ma caravane d'im ou deux chameaux. 

En été, je me couvrais par-dessus mes vêtements or- 
dinaires d'un léger boumous blanc, et je prenais un 
grand chapeau de feuilles de palmier. C'est le meilleur 
moyen de se garantir de l'excessive ardeur du soleil. Je 
ne buvais jamais pendant la marche que du café froid. 
J'avais soumis mes gens au même régime. Nous évi- 
tâmes par là les diarrhées et leurs suites, souvent si 
funestes. Mais je ne sais si ce n'est pas à ce régime et 
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aux épices, dont j'usais trop, que je dois attribuer une 
sourde entéralgie dont je fus atteint en i847> ®* ^^^^ 
j'ai de la peine à me débarrasser complètement. 

J'avais avec moi une petite boîte à médicaments, ce 
qui me permettait de soidager certains malades, dont 
l'état était bien indiqué. On m'en présentait souvent 
d'autres pour lesquels je ne pouvais rien, et à qui j'a- 
vais beaucoup de peine à faire comprendre que je n'étais 
pas médecin de profession; que d'aillem-s ce n'est pas 
dans un seul jour que l'on peut guérir des maux que 
la négligence a compliqués. Je les engageais à se rendre 
dans les villes, où ils trouveraient des médecins euro- 
péens, et en attendant, je leur prescrivais quelque ré- 
gime innocent pom* les satisfaire. Les Arabes sont dis- 
posés à nous croire tous médecins et s'imaginent aussi 
que la médecine peut produire des miracles à la mi- 
nute. J'ai dû ime certaine réputation parmi eux au 
sulfate de zinc, avec lequel j'ai guéri beaucoup d'opb- 
thalmies simples. L'effet du sidfate de quinine leur 
donnait aussi une haute idée de ma science ; mais j'avais 
moins souvent l'occasion de l'appliquer, car les fièvres 
intermittentes sont bien plus rares que les ophthalmies 
dans presque toute la régence. L'action de l'ammoniaque 
pour les piqûres de scorpions et même de vipères con- 
tribua aussi beaucoup à ma réputation médicale. 

Au printemps de i846, je suivis le bey du camp, 
Sidi-Mohamed , dans son expédition du Djerid. Ses 
troupes se composaient, i** de près de quatre cents 
vieux Turcs à pied, surchargés de mauvaises armes, et 
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traînant à leur suite trois pièces de canon en assez bon 
état, montées sur des affûts à la Gribauval, ajustés à 
des avant-trains de siège horriblement lourds ; 2° de 
trois à quatre cents hambas ou spahis; 3** de cinq à six 
cents cavahers de la tribu des Drid avec leurs femmes, 
leurs enfants, leurs serviteurs et plus de trois mille 
chameaux; 4** d'une nuée de valets conduisant d'innom- 
brables bagages. L'assemblage de tous ces éléments 
présentait un effectif d'au moins cinq mille personnes, 
et avait plutôt l'aspect d'une grande caravane que celui 
d'im corps d'armée. 

Le camp était disposé en rond, à la méthode orien- 
tale; la circonférence en était formée par les tentes de 
l'infanterie ; la tente de Sidi-Mohamed en occupait le 
centre. A droite et à gauche de cette tente, très-belle 
et très -richement meublée, étaient celles des princi- 
paux officiers et la mienne. Venaient ensuite, sans beau- 
coup d'ordre apparent, mais toujoiu-s disposés de la 
même manière, les hambas, les spahis et les bagages. 
Les Drid campaient à part, à une certaine distance du 
camp du bey. 

Le signal du départ était donné chaque matin, au 
point du jour, par ime affreuse musique turque qui 
mettait en un clin d'œil tout le monde sur pied. Cha- 
cim, comme s'il eût eu hâte d'en fuir les sons discor- 
dants, s'empressait de se mettre en route, sans attendre 
le voisin et sans observer aucun ordre ; aussi notre co- 
lonne avait habituellement plus de quatre heues de 
profondeur. 11 ne restait uni que la maison du bey et 
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quelques centaines de cavaliers formant son escorte par- 
ticulière , lesquels chaque matin venaient se former en 
haie devant sa tente. Mohamed-Bey, après être monté 
à cheval, s'avançait entre les deux rangs de cette haie, 
qui , faisant ensuite un à-gauche et un à-droite , le sui- 
vaient en ligne déployée, laissant au centre un espace 
considérable pom* la maison du bey et la musique arabe, 
plus supportable que celle de la milice tiu-que. En avant 
du prince marchaient le bach-chaouch , trois chaouchs 
et trois chevaux de main conduits par des valets de 
pied; derrière venaient les étendards. J'avais observé 
les même dispositions chez Abd-el-Kader, que j'ai suivi, 
en i835, dans une de ses tournées, lorsqu'il était en 
paix avec nous. Mais l'émir avait de plus le parasol en 
brocart d'or, signe de souveraineté que Mohamed-Bey 
n'avait pas le droit d'arborer. Il est, du reste, investi 
de grands pouvoirs dans ses expéditions , et le droit de 
vie et de mort lui est délégué. 

Le bey du camp s'écartait souvent de la colonne 
pour chasser; c'est im des plus habiles tireurs que j'aie 
jamais vus, et im bon et intrépide cavaher. Dans les 
fréquentes relations que j'ai eues avec lui, je l'ai tou- 
jours trouve plein de courtoisie et de bienveillance. 
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CHAPITRE XV. 



Divisions géographiques du territoire de la régence de Tunis sous 
les Carthaginois et sous les Romains. — La Zeugitanie ou Afrique 
proconsulaire. — Thabraca, Hippone-Diarrhyle, Utique et autres 
villes du littoral. — La vallée du Bagrada et le champ de bataille 
de Zama. — Vacca. — Carthage et ses environs. 



Sous la période carthaginoise, la contrée qui fomie 
actuellement la régence de Tunis était partagée entre 
Carthage et quclqvies princes numides , dont le plus 
puissant était le roi des Massytiens, D'après ce que 
Tite-Live raconte des aventures de Masinlssa, qui régna 
sur ce peuple, le territoire des Massyliens devait con- 
lotuner celui de Carthage à Touest et au sud, puisqu'il 
comprenait Thapsus, qui même parait en avoir été 
(juelque temps la capitale. Mais les Carthaginois, outre 
le territoire de Cartilage, centie de leur puissance, pos- 
sédaient sur tout le littoral, depuis les frontières de Cy- 
rène jusquVujt colonnes d'Hercide, heaucoup de villes 
et d'aiTondissementÈi isolés, où ils avaient fondé des 
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colonies. De ce nombre était la province que Tite-Live 
appelle Emporia « les marchés. » Elle comprenait TArad 
actuel et la partie occidentale du pachalik de Tripoli. 
Ce fut au sujet des frontières de cette province , du 
côté de Cyrène, qu'eut lieu la célèbre aventm^e des 
frères Philènes. 

Entre les Empories et Thapsus, Strabon place les Sintes 
2/vTai et les Byzaciens BvKolkioi. Il est à croire que ces 
derniers formaient une population très-importante , car 
ils finirent par imposer leur nom à toute la contrée. 

A la paix qui mit fin à la seconde guerre punique, 
les Carthaginois durent, restituer à Masinissa tout ce 
qu'ils avaient conquis ou usurpé sm* lui et ses prédé- 
cesseurs, ce qui dut nécessairement diminuer de beau- 
coup leur territoire. Après la chute définitive de Car- 
thage, la partie centrale de ce territoire fut réduite en 
province romaine, et le reste alla agrandir les vastes 
domaines du roi des Massyhens. Cet empire , le plus 
puissant alors de l'Afrique , ne tarda pas à entrer lui- 
même en lutte contre Rome, ce qui eut lieu sous le 
célèbre Jugurtha , second successeur de Masinissa. Ju- 
gurtha ayant succombé , son royaume , de beaucoup di- 
minué, fut donné par les Romains à Hiempsal, son cou- 
sin, père de Juba l^^. César, après ses succès en Afrique 
contre les restes du parti de Pompée , s'empara des 
états de ce roi Juba, dont il forma la province de Nu- 
midie, moins les districts de l'est, qu'il réunit à la pro- 
vince d'Afrique. 

Lorsque Auguste partagea l'administration des pro- 



CHAPITRE XV. 219 

vinces entre lui et le sénat, celle d'Afrique fut adjugée 
au sénat, et, par conséquent, administrée par im pro- 
consul. Elle comprenait toute la régence de Tunis ac- 
tuelle et la partie occidentale du pachalik de Tripoli , 
c'est-à-dire l'ancienne province carthaginoise des Em- 
pories. Elle était bornée, par conséquent, d'un côté 
par la Numidie, et de l'autre par la Cyrénaïque. Vers 
l'intérieur du continent, elle touchait aux Gétides, qui 
jouirent toujours d'ime indépendance à peu près ab- 
solue. 

Trois siècles après, l'empereur Maximien fit trois pro- 
vinces distinctes de la grande province d'Afrique : la 
proconsulaire ou Africa, appelée aussi Zeugitanie, dont 
la capitale fut Carthage ; la byzacène , qui eut pour ca- 
pitale Adrumète , et la tripolitaine ou Subventana , dont 
la grande Leptis fut la capitale. 

Les deux premières de ces provinces entrent seides 
en entier dans le cadre de cet ouvrage ; la troisième n'y 
est comprise qu'en partie. 

L'Afrique proprement dite, ou Zeugitanie, compre- 
nait toute la partie septentrionale de la régence de 
Tunis. Sur le littoral, elle était séparée de la Numidie 
par la Tusca, qui est à présent l'Oued -Kebir de Ta- 
barca. 

Il n'y a aucim doute sur la synonymie de Tabarca; 
il est manifeste que c'est le Thabraca des anciens, qui 
fut ime colonie romaine, mais où les Carthaginois 
durent avoir de leur temps un établissement considé- 
rable, à cause des belles forêts du voisinage, d'où il 
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est à croire qu'ils tiraient la plus grande quantité de 
leurs bois de construction navale. Bochart croit que 
c'est du voisinage de ces forêts que la localité a pris 
son nom, qui, en phénicien comme en hébreu, signi- 
fierait « touffu, ombragé. » 

A Test de Thabraca, en suivant le littoral, Ptolémée 
place un temple d'Apollon qui devait être au cap Ne- 
gro, et, beaucoup plus à l'est, les autels de Neptune. 
Je présume qu'il désigne ainsi les rochers que nous 
appelons i Fratelli, Il ne parle pas du -cap Blanc; mais 
plusieurs autres géographes et historiens de l'antiquité 
le mentionnent en lui donnant la dénomination qu'il 
conserve encore aujourd'hui. 

A l'est du cap Blanc était Hippone-Diarrhyte , ou 
Zarite dans l'Itinéraire d'Antonin. Les descriptions que 
nous en ont laissées les anciens, siulout ce que Pline 
le Jeune dit de son lac, ne permettent pas de douter 
que ce ne soit la Bizerte moderne. On trouve à Bizerte 
des vestiges d'antiquités , consistant en tronçons de co- 
lonnes, fragments de chapiteaux et autres débris du 
même genre. 

La Thinissa de Ptolémée , ou la Tunisa de l'Itinéraire 
d'Antonin, devait être sur l'emplacement d'une de ces 
petites villes qui s'élèvent entre Bizerte et le cap de 
Sidi-Abd-el-Meki. La distance de 20 milles, que 
l'Itinéraire met entre ces deux localités, conviendrait 
assez à Ras-el-Djebel. Membrone, que ce même docu- 
ment place entre Timisa et Utique , serait alors la loca- 
lité appelée Badjou, que j'ai signalée dans la première 
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partie , et où j'ai dit qu'il existe quelques débris ro- 
mains. 

El-Alia aurait été, d'après Shaw, ime ville romaine 
dont, à ma connaissance, aucun écrivain de l'antiquité 
n'a fait mention, et qu'un fragment d'inscription que 
ce savant voyageur y trouva appelle Cotusa. Voici ce 
fraguienl : 

REfPVBLICAE SPLÊNDI 

DISSIMAE COTVSAE SACRAE 
VALERIVS lANVARIVS, , 

Il y a, en effet, des débris romains k El-Alîa; mais 
je n'y ai pas retrouvé rinscrîption de Sbaw. Cependant 
quelques hal)ilanis du lieu sty mppekitint fort bien avoir 
vu une inscription parmi les décoinlires qu'ils me mon- 
trèrent, et où eux et mol nous la cherchâmes vaine- 
ment. Un d'eux m^assiu'a ntème quVUe fut copiée, il y 
a une vingtaine d'années, par ime Européenne qui vi- 
sita leur village k cette époque. 

J*ai déjà dit que Bou-Chatcr est remplacement d'U- 
tique. Cette ville célèbre était, il est vrai, un port de 
mer, et Bou-Chater est à une distance assez considé- 
rable du rivage; mais ce que j'ai rapporté des atter- 
rissements du lac de Porto-Farina expHque ie change- 
ment opéré par la marche du temps dans ces parages. 
Toutes les indications fournies par les anciens sont 
d'ailleurs concordantes pour placer D tique à cette lo- 
calité, bien qu aucune inscription n'ait consacré la sy- 
nonymie. 
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Il existe à Bou-Chater, outre beaucoup de débris 
confus , 

1** Un grand système de citernes à six réservoirs, 
de 38 mètres de longueur sur 5 de largeiu*; 

2** Un aqueduc dont on peut suivre le tracé et dont 
on retrouve des vestiges jusqu'à plusieurs lieues de 
Bou-Chater, dans la direction des montagnes. Les 
restes les plus considérables de ce grand ouvrage con- 
sistent en trois étages d'arcades jetés sur im ravin, à 
droite de la route de Porto-Farina à Teboiu-ba, près 
d'Aouïd; 

3^ Un amphithéâtre creusé dans la colline même 
de Bou-Chater. La circonférence en est de 266 mètres. 
Le grand axe , pris dans Tarène , a 4 1 mètres. Un théâtre , 
dont les ruines, quoique bien effacées, sont cependant 
encore assez saisissables , avait été construit sur le pro- 
longement de ce grand axe; 

k^ Les ruines à grandes masses d'un château situé 
au bas de la colline , avançant dans un marais qui a dû 
être le port, lorsque la mer arrivait jusque-là; 

5** Les ruines à l'état de décombres d'un autre châ- 
teau situé à l'extrémité de la colline du côté de la mer; 

6** Les ruines d'un temple fouillées dans ce siècle 
par le comte Borgia, sans beaucoup de succès, je 
crois. Il existe près de ce temple ime source d'eau 
thermale. 

J'ai trouvé, dans les décombres d'Utique, un petit 
relief en terre cuite représentant Enée et Anchise. Il 
paraît, par la courbure de la surface sur laquelle il est 



CHAPITRE XV. 223 

en saillie, avoir fait partie de rornementation d'une 
urne ou d'ime vasque* 

Gliar-el-Melah ou Porto-Farlna, où Ton ne voit, du 
reste, que de très-faibies vestiges d*antiquilé, est, sans 
aucun doute, le port Rusdnona dont parle Tite-Live, 
Shavv fait remarquer à ce sujet que ce mot, qui est 
phénicien, signllie propre me ni le promontoire des vivres, 
expression dont on voit que Tappellatlon italienne de 
Porto-Farina est presque la traduction littérale* 

Entre Aoudja et AouTd, prés de la koidia du mara- 
bout Sidi-Alimed-Bou-Farès, on voit les ruines fort 
considérables d'un antique château que je crois être la 
Saleca de Tlte-Live, où Scipion défit llannon, La dis- 
tance de 1 5 miUes, que f historien latin met entre cette 
localité et le camp des Romains, est en concordance avec 
mon opinion, en admettant que ce camp ait été établi 
à Kalat-el-Oued, ce qui me paraît incontestable, et ce 
qui décoide de la nature des lieux et de fétude des 
documents anciens. 11 est vrai que le camp de Scipion, 
castra Cornelii, qui fut dans les temps postérieurs une 
colonie romaine, est mis par Ptolémée k gauche du 
Bagi\ida, tandis que Kalat-el-Oued est à droite de la 
Medjerda, qui est la même rivière* Mais cette rivière a 
très-souvent changé de direction depuis cette époque ; 
rinspectlon des lieux suflit pour le prouver. Julius Ho- 
norius dit qu'elle se jetait dans la mer par plusieurs 
bras. Un de ces bras était sans doute le fleuve Macar, 
qui, au dire de Polybe, coulait fort près de Carthage, 

Tcbnurba est évidemment le Tuburbn mmus de Vlù- 
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néraire d'Anlonin et de la Table de Peutinger. On y 
trouve plusieurs fragments d'architecture romaine et 
un amphithéâtre creusé dans ime colline , comme celui 
d'Utique , mais beaucoup plus petit. Presque toutes les 
pierres des gradins de cet édifice en furent enlevées, 
vers la fin de Tavant-demier siècle, pour la construction 
du pont dont j'ai déjà parlé. J'y ai trouvé un fragment 
d'inscription sans importance. 

On voit quelques faibles débris d'antiquités au village 
de Djedeida, au-dessous de Tebourba. Cette localité 
doit être la Thuraria de la Table de Peutinger. J'ai déjà 
signalé d'autres ruines au village abandonné de Tengar, 
où l'on voit les vestiges d'un théâtre, ainsi qu'à El- 
Amira et à Henchir-es-Smidia, localités dont je ne puis 
retrouver les synonymies, à moins que ce ne soient 
celles qui sont appelées Clucar, Elephantaria et Teglata 
dans la Table de Peutinger. Krich-el-Oued me parait 
être la Membressa de l'Itinéraire d'Antonin et de Pro- 
cope, où Béhsaire vainquit Stozas. 

Medjez-el-Bab possède, comme je l'ai déjà dit, un 
petit arc de triomphe, seul monument d'une cité an- 
tique qui ait résisté à l'action destructive du temps. Il 
est fort simple, et je n'y ai pas vu traces d'inscriptions, 
quoique Shaw dise que de son temps il en existait une 
portant les noms de Gratien, de Valentinien et de Théo- 
dose. Deux bustes mutilés sont sculptés au-dessus de 
l'arcade, sur les deux faces. J'ai trouvé, sm* une des 
pierres du pont moderne de Medjez-el-Bab, une inscrip- 
tion tmnulaire, au-dessus d'une figurine d'homme en 
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relief. I) se pounail que Medjez-el-Bab (lit le Viens 
Aiigiisû de ritinéraîie tryVnlonin. Quant à Ilenchir- 
Rouirai, rien ne m'en indiejue la synonymie» Ce qn^il y 
a de plus reniarqualilc parmi les ruines aiiiooeelées sur 
ce point, cest un mur long et epaiii qui ctimmence à 
une réunion de réservoirs voùlés, biUis à Irès-peu de 
distance de la rivière, mais bien au-dessus de son ni- 
veau. Il est à croire que ces réservoirs étalent alimentés 
par le Bagrada, au moyen d'un appareil hydraulique, 
et que le long mur supportait un canal de distribution 
des eaux, A tpiehpie distance de ces réservoirs, on 
trouve les ruines d\mc grande construction carrée, que 
les Arabes appellent Dar-el-libariin. 

J'ai déjà dit que Seloukia était le mameipiam Chidi- 
behnse. Voici les inscriptions qui le prouvent : 



IMP. CAES. D..,. 


CONS 


AMONI.. P 


NOBI 


NEP. DIVI HADRI., 


CAESARI 


PR 


....EGR 


TRAIANI PART. AB 




....DIVI NERVAE.. 


CVNIA 


SEPTIMO SEVERO 


MVNIC... CHIDIBB. 


PERTINAC 




P.P. PONT T. . 




POT... IMP... C. 




,., HtDIBELENS. 





^ Voici Ift restiluraUon tic ce» insi-dpltr^ns par M. Hase ■ 

Tiïiperalorl Cirsari tl[ivi Mnrd Anton ini pît filio. rJivi] AïiUjni[iii] P[ii] nt- 
{>ulj, djvî Uadri[imij pr[otiepoti, divi] Trajani Purthù'i ;ih[tiepf>tï ,] ùt\\ Nenai 
[adiiepùli^ Lucio] Siptiniin Sri^vro [pioj T^rimacl j > Aitgii^tOi Arn]}îc(s]^alri 
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Cette ville de Chidibbele ou municipium Chidibelense 
n'est mentionnée par aucim auteur de l'antiquité, à 
moins que ce ne soit la même localité que celle qui est 
appelée Sicilibba par l'Itinéraire et Cilibia dans la liste 
des évêques de l'Eglise d'Afrique. 

J'ai dit que j'avais vainement cherché à Testour l'ins- 
cription qu'y vit Shaw dans le dernier siècle, et qui 
établit que cette ville s'appelait anciennement Bisica- 
Lucana; mais parmi celles que j'en ai rapportées, en 
voici une qui n'est pas sans importance : 

CAESAR 

....AVG 

ANTONINVS PIVS 

MAXIMVS 

BRITANNICVS 
....IMVS GER 
MANICVS MA 
XIMVS TRIBVN 
CIAE POT XIX 
COS III. P.P. RESTITVIT 
LXXI \ 

patrie, pont[iGci maximo,] t[ribuniciae potestatis. . . ,] imp[eratori septimum,] 
c[onsuIi iterum, municipium CJhidibbelense. 

[Galerio Valeno Maximiano et Flavio Valerio] Gon[stantio] nobi[lissimis] 
Cae8ari[bus numini] eor[um dedicatissimi sua pejcunia [sutuas (?) ponen- 
das (?)' muni[cipes] Cliidibb[elenses decreverunt]. 

' Cette inscription, prise sur une colonne milliaire et indiquant 
une réparation de route effectuée sous Tempereur Caracalla, a été 
restaurée ainsi qu*il suit par M. Hase : 

Osar Marcus Aurelius Ântoninus pius Augustus, Parthicus maximus, 
Britannicus maximus, Germanicus maximus, tribunitiae potestatisundevicies, 
consul quartum, pater patrie, restituit lxxi (a Gartbagine). 
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Entre Testour et la dakhelat des Oulad-Bou-Selem 
devaient être les stations Picus et Novis Âquilianis de la 
Table de Peutinger. Quant à la dakhelat elle-même, 
c'est, selon toute apparence, les grandes plaines magni 
campi de Tite-Live et de Polybe, où Scipion livra ba- 
taille à Asdrubal et à Syphax. Les indications données 
par ces deux historiens, surtout par le dernier, ne per- 
mettent guère d'en douter. 

J'ai exprimé, dans la première partie, l'opinion que 
la localité appelée Zouam, qui est un peu plus haut, à 
droite de la Medjerda, est la fameuse Zama, célèbre 
par la défaite d'Annibal. Voici sur quoi cette opinion est 
fondée : 

1** Zouam et Zama ont évidemment le même radi- 
cal, d'après le mécanisme des langues sémitiques, ou 
sont, pour mieux dire, le même mot diversement pro- 
noncé ; 

2° Annibal qui, d'après les indications des histo- 
riens, partit d'Adrtmiète (Soussa) pour se porter dans 
la vallée du B^grada, où manœuvrait Scipion, dut natu- 
rellemenl y déboucher par Zouam, et ces mêmes his- 
toriens nous disent qu il y arriva par Zama; 

3*^ Polybe et Tite-Live comptent cinq jom*nées de 
marche de Carlhage à Zama» C'est une distance sem- 
blable qui sépare Zouam de Carthage; 

4° Toutes les indications lopogiaphîques données 
par Polybe, Tite-Live et SaUuste sur la situation et les 
environs de Zama, conviennent parfaitement k Zouam, 

Au reste, comme le fait très-bien observer M. Bureau 
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de la Malle, quoiquon se soit hal)itué à appeler Zania 
le Waterloo d'Annibal, ce ne fut pas sous les murs de 
cette ville que là bataille eut lieu; elle se livra plus vers 
Touest, entre Zama et Naragarra, où était campé Scipion 
après que Masinissa, venant de Cirtha, eut fait jonction 
avec lui. Cette localité de Naragarra me paraît être les 
ruines que Ton voit sur une colline appelée Dra-el- 
Mealegue, auprès du confluent de TOued-Mealegue et 
de la Medjerda. 

J'avais d'abord pensé que Naragarra pourrait être un 
de ces amas de ruines que Ton trouve sur les pentes 
du Djebel-Korra, et j'avais même entrevu quelque ana- 
logie entre le nom de cette ville et celui de la montagne, 
le premier pouvant être un composé dont le radical se- 
rait korra, oukarra à cause du peu de fixité des voyelles. 
Mais j'ai reconnu depuis que Naragarra étant, dans l'Iti- 
néraire d'Antonin et dans la Table de Peutinger, une 
des stations de la route d'IIippone royale (Bône) à Sicca 
(El-Kef), devait être cberchée plus à l'ouest, et l'empla- 
cement de Dra-el-Mealegue m'a paru lui convenir. La 
distance de Naragarra à Sicca est, à la vérité, beaucoup 
plus forte dans l'Itinéraire d'Antonin que celle qui existe 
entre Dra-el- Mealegue et El-Kef, mais elle est assez 
exacte dans la Table de Peutinger. 

Ksar-Oum-Naïl , sur le territoire des Sdira, paraît être 
la Bulla regia des anciens. Parmi les ruines fort consi- 
dérables qui existent sur ce point, on distingue: 

1** Un arc de triomphe simple , sur quelques pierres 
duquel sont sculptés des poissons; 
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2" Un château; 

3** Un mausolée dans le genre de celui que je décri- 
rai en parlant des ruines de Ksarin, mais d'un moins 
bon style ; 

/i" Lnc basilique; 

5** Un pont va pierre, (rnnr arche, conslruil bur uu 
torrent cpii va se perdre dans TOued-cr-Flaïk. 

Il paraît que ce torrent a été qualifié d'Oued- Boni 
par des bergers a qui quelque voyageiu^ européen en 
aura demandé le nom, et que celui-ci aura étendu 
cette quahiication k TOued-er-Raïk et à rOued-Souii 
Uii-même, car on volt sur une carte publiée en i838, 
la Bidla régla indiquée stir une rivière du nom d*Oued- 
ei-BuU, dans une position (pii est i\ peu près celle de 
Ksar-Oum-\aïl. Je ne serais pas siu^pris que Ton eût 
même vu dans le nom niodtjrne de la rivière un reste 
du nom ancien de la ville, ce qui à rorellle paraît 
évident. Mats cette expression d'Oued-Boul, qui vient 
du verbe bal n uriner » est applitpiée par les Arabes 
à plusieurs autres torrents de peu d'importance, et 
répond assex bien à notre expression vulgaire de pis- 
sotière. 

Je viens de faire parcourir au lecteur les bords de 
celle espèce de presqu'île que la Medjerda forme avec 
la mer. Maintenant, si nous pénétrons dans Tinté rieur, 
notre attention devra d'abord se porter sm^ Badja, J'aî 
diyà inen lionne les quelques ruines qu'on y trouve et 
parlé de trois Inscriplions, dont voici la pins impor- 
tante; Ip a grec V t*sf iiii^' souvent à \:\ plare dri L latin. 
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M. IVAIO. M.FIAIO 

DECVRIONI ADAECTO 
SAC. AN. VIGI.... PRAEF... 
IIVIR. QQ.... PP. CV... 
ORDO SPLENDI....VS 
MERITA EIVS STATVAM P.P. 

FIERI DECREVISSET 
OAGRIVS IVAIVS MAXIMVS 
FELIX AVONCVLO SVO M...0 
PRO PIETATE SVA DATO SIBI 
AB ORDINE AOCO. S. P. FECIT ». 

Shaw, qui rapporte d'une manière fort incomplète 
cette inscription , qu'il avait mal lue , met à la place de 
ces lettres P. P. CV. . . celles-ci CVM ; et remplissant la 
lacune , il lit Vaccensium ordo splendidissimm; de sorte que 
son inscription donnerait, d'une manière irréfragable, 
Vacca pour synonymie à Badja. On voit que l'inscription, 
au contraire , ne prouve rien à cet égard. Cependant je 
n'en crois pas moins que cette ville est bien réellement 
l'antique Vacca. La distance que met Salluste entre 
Utique et cette localité est en harmonie avec cette hy- 
pothèse; ensuite fhistorien latin donne, d'un plateau 
situé à im mille de Vacca, une description qui fait si 
bien reconnaître les abords de Badja, quand on y arrive 

* M. Hase a ainsi restauré cette inscription : 

Marco Julio Marci Glio, Tro[mentina ?. . .] , decurioni adlecto, sacerdoti 
annos viginti duo, praefecto, duumviro quinquennati , patrono plebis* cu[m 
ordo ftplendi[dis8im]us [ob] menta ejus statuam pecunia publica fien decre- 
visset. Quintus Agnus Julius Maximus Félix avonculo suo ii][agn]o pro pietate 
sua, dato sibi ab ordine loco, sua pecunia fecit. 
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par Medjez-el-BaL, quii est impossible de ne pas s*y 
retrouver, 

^ On voit sttr la petite rivière cjui coule auprès de 
Badja les piles d*un pont romain. A 3 ou 3 kilomètres 
au sud de la ville sont quelques ruines éparses dans une 
localité appelée Henchir-es-Seman; on en voit d'autres 
plus considérables à El-Griria» à 7 kilomètres à Touest 
de Badja, sur le chemin qui conduit à la dakhelat des 
Oulad-Bou-Selem. 11 y a, de plus, dans cette localité, 
les restes d'une assez jolie mosquée. A peu de distance 
de Grirîa, sur le lerrifoire des Amedoim, on trouve 
une soitrce d'eau thermale auprès de laquelle gisent 
quelques flécombres sans importance» 

Le petit village de Toukaber, que la route de Badja 
à Medjez-el-Bab laisse à gauche, sur les pentes du Dje- 
bel-Haïdous, oiTre une trop grande ressemblance de 
nom avec la Tuccabori de saint Cyprien» de saint Au- 
gustin et de la Uste des évêques de l'église d'Afrique, 
pour que ce ne soit pas la même localité. 

Les Romains ont laissé des traces de leur longue oc- 
cupation à tous les passages un peu importants des mon- 
tagnes qui s'étendent entre la mer et la Medjerda. Je 
citerai, de Touest A l'est : 

Hencbir-el-Hammam, situé à l'origine de deux val- 
lées, dont tme débouche, en Algérie, dans les plaines 
de la Mafrag, et l'autre vers Ksar-oum-Naïl. Il a du y 
avoir là des bains, comme l'indique la dénomination 
arabe, et cette circonstance, jointe à la position géo- 
graphique de ce pnint, me persuade tpie c'est là la 
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station Ad aquas de ritinéraire d'Antonin et de la Table 
de Peutinger, une de celles de Bulla regia à Hippone 
royale. 

Meridje, dont les ruines s'élèvent auprès d'une assez 
belle forêt, sur le territoire de la tribu de Ghrezara. 
Cet emplacement convient parfaitement à l'ancienne 
Madaure ou Madurus, d'après les positions respectives 
que donne Ptolémée à Tabraca, Madurus, et BuUaria, 
qui était la même ville que Bidla regia. Ainsi, Meridje 
am*ait été la patrie d'Apidée et d'Arnobe, et le lieu où 
saint Augustin fit ses études. 

Oued-Grezala, à l'entrée du pays des Kromir. C'est 
peut-être la Thunusda de Ptolémée. 

Henchir-Damous » dans une gorge à l'ouest de la da- 
khelat des Oulad-Bou-Selem. Je crois bien que c'était 
la ville d' Abba , où se retira Syphax après l'incendie de 
son camp d'Utique. 

J'ai déjà indiqué les ruines de Henchir-Enchalou, de 
Ksar-el-Mezouar et de Kada entre Badja et Tehent. Les 
dernières sont assez étendues, mais n'offrent, non plus 
(jue les autres, aucun intérêt architectural. Tehent, bâti 
au milieu d'autres débris peu importants, est peut-être 
le Theudale de Ptolémée. Quant à El-Keraïb, qui est un 
peu plus loin et où j'ai trouvé un fragment d'inscrip- 
tion portant le nom de Théodose, je ne sais quelle sy- 
nonymie lui assigner. 

La petite ville de Mater est, selon toute probabilité, 
la Matera ou Oppidum Materense de Pline. Tengis pour- 
rait bien être la Canopissa de Ptolémée, 
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Après avoir étudié, sous le point de vue archéolo- 
gique, la vallée de la Medjerda et tout le pays compris 
entre cette rivière et la mer, nous allons passer aux 
ruines de Carthage. Je dois d'abord dire que, n'ayant 
rien à ajouter au travail spécial et consciencieux de 
M. Falbe sur cette célèbre localité, je n'en parle ici 
que pour ne pas laisser une lacune dans le mien, ren- 
voyant du reste au livre de cet ingénieux et savant ex- 
plorateur les lecteurs qui voudraient parcourir pas à pas 
les débris de Carthage, dont il a dressé un plan fort 
détaillée Ces débris ne consistent guère, au surplus, 
qu'en décombres épars, blocs plus ou moins informes 
de maçonnerie et fragments isolés de pièces d'archi- 
tectm*e. On y distingue : 

l '^ Des traces d'un amphithéâtre et d'un cirque ; 

2** Un fort beau système de citernes, composé de 
quinze réservoirs voûtés de 26 mètres de longueur. 
Tout le système est entouré d'une galerie de service. 
Cet ouvrage, le moins maltraité de Carthage, est- situé 
à l'ouest du petit fort moderne appelé Bordj-el-Djedid; 

3** Quelques autres citernes, plus grandes mais plus 
délabrées, à Mahelka. Les habitants de ce hameau s'en 
servent comme d'étables pour leur bétail. Des familles 
entières y font même leur demeure ; 

4** Un amas de ruines sur le bord de la mer, appelé 
par les Arabes Dar-el-Senia , et qui paraissent avoir été 
des thermes, peut-être les thermes gargilians, où se 

Ce livre est intitulé Recherches sar remplacement de Carthage. 
Paris, i833. 

50 
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tinrent, sous le règne d'Honorius, les fameuses confé- 
rences de Carthage au sujet du schisme des Donatistes; 
5° Une basilique, située également au bord de la 
mer, au-dessous de Bordj-el-Djedid; 

6° Deux restes de jetées indiquant l'entrée de Tan- 
cien port, dont l'emplacement est parfaitement indiqué 
par ime mare qui n a plus que quelques pieds d'eau. 
Cette mare, partagée en deux bassins, répond exacte- 
ment à la description que fait Appien du double port 
de Carthage. On retrouve même, dans le bassin inté- 
rieur, qui était le Cothon ou port militaire , cet îlot où 
était le logement de l'amiral. Tout cela paraît sans doute 
être dans de trop petites dimensions pour un établisse- 
ment maritime aussi célèbre que le fut celui de Car- 
thage; mais il faut considérer que l'encombrement du 
port s'étant fait par les bords, la largeur et la profon- 
deur en ont diminué dans les mêmes proportions et 
par les mêmes causes. 

Tous les auteiu-s anciens qui parlent de Carthage sont 
d'accord pour lui donner un très-grand développement. 
Tite-Live le porte à 23 milles et Strabon à 36o stades, 
qui font plus de i 7 lieues. Ces chiffres sont fort exa- 
gérés. 

Chacun sait qu'il y a eu deux Carthage, la phéni- 
cienne, détruite par le second Scipion, et la romaine, 
qui fut ime colonie de César déjà projetée et décrétée, 
même en partie exécutée, sous le tribunat de Caïus 
Gracchus. Les débris qui se voient encore appartiennent 
à celle-ci pour la phipart. La chapelle moderne de Saint- 
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Louis s'éiève sur la coUlno où fui k B) nsa ou ciUidelle- 
Tai dit ailleurs qu'on y a réuni plusieiu^s fragments d'an- 
tiquités, trouvés tant à Cartilage que sur d'autres points 
de la régence, M. lablîé Bourgade, chapelain du con- 
sulat général de France et desservant de cette chapelle, 
s'occupe avec zèle de ce petit uuisée. 

On peut lire, dans notre traduction de Thistoire de 
l'Afrique (fEl-Kaïrouani, ce que les auteurs arabes du 
moyen âge, et principalement EI-Bekri, ont dit des ruines 
de Carthage, encore niagnificpies de leiu temps. Ils font 
surtout de pompeuses descriptions du théâtre et des 
tliermes, et s'extasient beaucoup sur la prodigieuse quan- 
tité de marbre qit*on y trouvait. Voici ce cpi' écrit Edrisî 
à ce sujet : « On a découvert à Carthage des marbres de 
"tant d'espèces dilïérentes, quil serait impossible de 
M les décrire. Un témoin oculaire rapporte en avoir vu 
^ extraire des blocs de quarante choubras (environ trente 

• pieds) de haut, sur sept de diamètre. Ces fouilles ne 

• discontinuent pas; les marbres sont transportés au loin 
*f dans tous les pays, et nul ne quitte Cailhage sans en 
ff charger des quantités considéraJjles sur des navires ou 
" autrement; c'est un fait très-connu. On trouve f|uel- 
i» quefois des colonnes en marbre de quarante choubras 
n de circonférence, » 

JVl cité ce passage d'Edrisi parce qu il explique bien 
comment ont presque disparu complètement les mines 
mêmes de Carthage, vaste carrière où chacun allait pui- 
ser. L^accroissement que prit Tunis, après la conquête 
musulmane, dut surtout puissamment conlribuer à leur 
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anéantissement. Il parait qu'après la prise de la Gou- 
lette par Charles-Quint, André Doria, son amiral, tira 
de Carthage et lit transporter à Gênes de grandes 
quantités de marbre, et l'on assure que de nos jours 
encore il en fut extrait pour la construction du palais 
de Constantin e. 

Aux citernes de M ahelka aboutissait un aqueduc dont 
les ruines forment une longue ligne , qui s'étend jus- 
qu'auprès du village d'Ariana. L'opinion générale est que 
cet aqueduc, dont on perd là les traces, traversait le 
Djebel-Ahmar, et se rattachait à celui de la Manouba 
qui se prolonge jusqu'à Djougar. M. Falbe n'est pas de 
cet avis : il pense que l'aqueduc de Carthage ne com- 
mençait pas plus loin que le Djebel-Ahmar même, et 
qu'il transportait aux réservoirs de Mahelka les eaux 
pluviales de la montagne ou celles de quelques sources 
maintenant inconnues. Je ne partage pas la manière de 
voir de M. Falbe; car si l'immense aqueduc qui com- 
mence à Djoukar n'allait pas à Carthage , à quoi était-il 
destiné.^ Ce ne pouvait être à Tunis, localité trop peu 
importante alors pour un si grand ouvrage. On voit dans 
El-Kaïrouani que les auteurs arabes n'ont jamais mis 
en doute que les divers tronçons d'aqueduc que l'on 
trouve entre Djoukar et Carthage n'appartinssent à un 
seul et même ouvrage, auquel ils donnent 60 milles en 
ligne droite, et 3 00 en tenant compte des sinuosités, 
c'est-à-dire 3oo de développement. Ils attribuent, du 
reste, ime antiquité fabuleuse à cet aqueduc, ainsi qu'à 
Carthage. Ici je suis de l'avis de M. Falbe , qui croit que 
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cet ouvrage est tout romain et qu'il n existait rien de 
semblable sous la domination carthaginoise. En effet, 
Appien, qui entre dans tant de détails sur la topogra- 
phie de la Carthage phénicienne, n en dit pas im mot; 
et le voisinage de ce bras du Bagrada, de ce fleuve Ma- 
kar, qui , au dire de Polybe , coulait alors fort près de 
la ville, explique comment on a pu s'en passer. 

Le village d'Ariana, où commence le premier tron- 
çon de l'aqueduc, me paraît être la localité appelée De- 
cimiun par Procope. La plaine qui s'étend de là jusqu'aux 
collines de Carthage a été bien des fois saturée de sang 
hiunain. C'est un de ces champs de bataille providen- 
tiels que l'on trouve souvent dans l'histoire. Agathocle 
y vainquit les Carthaginois, et Régulus y fut vaincu par 
eux; Capélien y délit les deux Gordien; Bélisaire y rem- 
porta sa première grande victoire sur les Vandales; pen- 
dant l'expédition de saint Louis il s'y livra plusieiœs 
combats entre les Français et les Arabes; enfm Charles- 
Quint y vainquit Kaïr-ed-Din. 

Timis est très-souvent mentionné , avec son nom ac- 
tuel très-peu modifié, par les auteurs de l'antiquité. 
Agathocle, Régulus et Scipion y eurent leurs quartiers 
généraux. Le lac et ses environs devaient présenter, 
d'après la description qu'en fait Polybe, le même as- 
pecTt qu'aujourd'hui. 

Le village moderne de Rades, où l'on trouve quel- 
ques ruines, occupe, sans aucun doute, l'emplacement 
de cette ville d'Adès dont s'empara Régulus. L'étude des 
opérations de ce général le prouve jusqu'à l'évidence. 
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Entre Carthage et Tuburbo minus l'Itinéraire d'Anto- 
nin et la Table de Peutinger placent une station qu ils 
appellent Cigisa, et qui pourrait bien être la Manouba. 
On voit dans les mêmes documents, sur la ligne de Car- 
thage à Membresse, deux autres localités, Pertusa et 
Unica,qui sont peut-être Bordj-el-Amri et Meraba, où 
j'ai déjà dit qu'il existe des vestiges d'antiquités. La sta- 
tion ad Gallum GalUnacium, que l'Itinéraire d'Antonin 
et ïa Table de Peutinger placent entre Carthage et Utique, 
devait se trouver là où s'élève actuellement la kouba de 
Sidi-Ahmar, au delà de Djafar. 

Oudena, dont j'ai indiqué la position dans la pre- 
mière partie, offre des ruines très-considérables, occu- 
pant un vaste terrain qui s'étend sur des collines et dans 
la plaine. On y distingue les restes d'une acropole, des 
arches d'aqueduc, des réservoirs découverts, et ime 
réunion de sept grandes citernes voûtées, de 3o mètres 
de longueur. M. Rousseau, premier interprète du con- 
sulat de France à Tunis, y fit exécuter des fouilles qui 
amenèrent la découverte de fort belles mosaïques, dont il 
rapporta de précieux fragments, un, entre autres, repré- 
sentant im Neptune dans un quadrige. La ressemblance 
de nom peut faire croire que cette localité a été fUthina 
de Ptolémée et de la liste des évêchés de l'Elise d'A- 
frique. Peut-être aussi était-ce cette ville de Tricamara 
où Bélisaire défit Gélimer. La distance de Carthage et 
les détails topographiques donnés par Procope per- 
mettent de soutenir cette opinion. 

J'ai parlé des ruines que Ton trouve à Bou-Cha, à 
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gauche de FOued-Milian , qui , sans aucun doute , est la 
rivière que Ptolémée appelle Catada. Ces ruines sont 
fort étendues , mais elles ne présentent absolument rien 
qui mérite de fixer Tattention. Shaw y vit une inscrip- 
tion que je n'ai pas retrouvée, et où il lut les mots 
SPLENDIDISSIMVS ORDO TVRCET[onus]. Cette 
localité devait donc être la Turzo de Ptolémée. Je n al 
pas retrouvé non plus les cinq autres inscriptions que 
Shaw dit avoir recueillies aux ruines moins considérables 
de Mecherga, entre Bou-Cha et Oudena. Une de ces 
inscriptions donnait à la localité le nom de Municipium 
Giufy et ime autre celui de Municipium Aurelium Alexan- 
drinum Magnum Giusitanum, 
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CHAPITRE XVI. 



Suite de la Zeugitanie. — Villes anciennes de la presqu'île du pro- 
montoire de Mercure. — Grandes ruines de Phradise et de Djerad- 
Zaoughan et Djougar. — Thibursicumbure , Thugga et Thignica. 

— Musti. — Autres localités moins importantes. -^ Sicca-Veneria. 

— Farès. — Parthos. — Peuples qui habitaient la Zeugitanie. 



Le cap Bon est le promontoire de Mercure des an- 
ciens; il ne saurait y avoir la moindre incertitude à cet 
égard. Il y avait tout près de ce promontoire une ville 
qui en avait pris le nom d'Hermès. Scylax en fait men- 
tion, et on la retrouve dans Procope. Ce dernier écri- 
vain, qui, en sa qualité de secrétaire d'un général, est 
fort exact en ce qui concerne les distances et les détails 
topographiques, dit qu'après son débarquement à Ca- 
putvada, Bélisaire, suivant le littoral et après plusieurs 
jours de marche , arriva à Grassa, bourg situé à 3 5o stades 
de Carthage; qu'il n'était pas là tout à fait sur les bords 
de la mer, mais que des rochers qui s'étendaient au loin 
l'en séparaient, et que la ville d'Hermès était sur ces 
rochers. Il est impossible de désigner plus clairement le 
village moderne d'El-Aouria, que le plus érudit de mes 
prédécesseurs a cru être l'Aquilaria dont parle César daûs 
ses Commentaires, et où Curion aborda. Aquilaria est, 
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selon moi, la petite crique de la Tonnara, auprès de 
Sidl-Daoud. 

Les ruines fort peu apparentes que Ton voit à Sidi- 
Daoud même doivent être celles de la Nisua de Pto« 
lémée, localité que Pline et les autres Latins appellent 
Misua. 

llamniam-Korbès est, sans aucun doute, la Carpis 
de Ptoléniée, localité que la Table de Peutinger indique 
par les mots ad arjaas, qui lui conviennent parfaitement, 
Stral>on parle égalt^ment de ces bains chauds, mais sans 
leur donner de nom particidier. Il parle aussi tVune 
ville de Népbéris qui en était voisine , et qu'il place 
sur une montagne en face de Cartilage, de f autre coté 
de la baie, Appien, qui en parle dans les mêmes termes, 
nous apprend que cette ville, où se réunissaient le peu 
d'alliés cpie les Carthaginois avaient conservés dans le 
pays, fut prise par le second Scipion, après un siège 
de vmgt-deux jours, • 

11 existe au-dessus de la montagne de Korbès un 
petit hameau, et, à peu de distance de là, quelques 
ruines qui pourraient bien être celles de Népbéris, Celles 
que Ton voit entre ta kouba de àSldi-el-Raïs et la mer, 
à Meraïssa, doivent être celles de la Casula de Tïtiné- 
raire d'Antonin : Tétude de la roule de Carthage à Cly- 
pea (Kalibia), telle qu'elle est tracée par ce document, 
laisse peu de doute à cet égard. Quant aux ruines que, 
dans le chapitre v» j'ai signalées à El-Arbaîn, et qui 
ne consistent qu^en quelques masses de maçonnerie, je 
suis fort disposé à croire que ce ,sont celles de Mnxula* 
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L'Itinéraire d'Antonin fait mention de deux Maxula : 
l'une, Maxula Civitas, qui est celle dont il est ici ques- 
tion, et l'autre, Maxula Prates, qui pourrait bien être 
Hammam-el-Lif. 

Dans les montagnes qui sont à l'ouest de la route de 
Tunis à Hammamet, à peu près à la hauteur d'El-Ar- 
baïn ou Maxula Civitas, on trouve Aïn-Tebemok, dont 
il a déjà été parlé dans la première partie. On voit là 
quelques ruines, celles, entre autres, d'un mur de façade 
percé de trois portes. Shaw pense que cette localité a 
pu être l'Oppidum Tubumicense mentionné par Pline. 
Il existe, en effet, quelque ressemblance dans les deux 
noms , et j'ai trouvé à Aïn-Tebernok un fragment d'ins- 
cription dont quelques lettres paraissent appartenir à 
l'ancien. Dans la faanga ou bois d'Hadjadj , au nord 
d' Aïn-Tebernok, existe un amas de ruines appelé Hen- 
chir-el-Oudje, que je ne puis rattacher à aucxm point 
de la géographie ancienne. Il en est de même des 
quelques ruines romaines que l'on voit à Henchir-Kel- 
bia et à Djedeida. J'ai rapporté de ces dernières un 
fragment d'inscription qui ne jette aucime lumière sm* 
la synonymie de la localité. La petite ville d'Hammamet 
est d'origine moderne, au rapport de Léon l'Africain, 
qui dit qu'elle fut bâtie de son temps; aussi Shaw 
pense que les deux inscriptions qu'il y trouva , et qui 
portent le nom de Civitas Siagitana , y avaient été trans- 
portées des ruines de Ksar-Zeitoxm , qui n'en sont pas très- 
éloignées, et d'où beaucoup de matériaux ont dû être 
tirés. Cette ville est indiquée sur la Table de Peutinger. 
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Les quelques ruines qui se voient auprès de la jolie 
ville moderne de Nabel ne sauraient être que celles 
de Néapolis. J'en ai rapporté deux inscriptions qui ne 
donnent à cet égard aucune indication ; mais la syno- 
nymie ne m'en parait pas moins hors de doute : elle 
résulte, tant de la ressemblance des noms que de la 
concordance des positions. 

Le village de Kourha est évidemment Tancienne 
Curubis de PUne , de ritinéraire d'Antoniii el de Pto^ 
lémée. J y ai vu les vestiges d'un pont sur un torrent 
qui coule auprès , et Shaw a copié auprès de ce pont 
une inscription que je n ai pas retrouvée, et où le nom 
de Curid>is est écrit en toutes lettres : c'est donc un 
point acquis et hors de discussion. Les raines, très- 
peu saisissables du reste, qui es^islent à Kalihia sont 
très-certainement aussi celles de Clypea, bien qu aucune 
inscription ne vienne Tattesler. La position de cette lo- 
calité, ic rapprochement des deux noms, enfin riiiipor-- 
tance maritime encore assez grande de Kalibia , en sont 
autant de témoignages irréciu>al>les* La colline où est 
bâti le château moderne est plate à son sommet, de 
sorte que ce plateau ressemble à un bouclier, ce qui 
fil appeler cette locahté Aspis par les Grecs et Clypea 
par les Latins* Le cap qui la termine était appelé Ta- 
phitis. Clypea fut le point de débarquement d'Agathode, 
et plus tard de Régulas, 

Les documents anciens ne font mention d'aucun lieu 
habité entre Curubis et Clypea; de sorte qu'il m'est 
impossible de hasarder aucune conjecture sur les ruines 
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que j'ai trouvées à Ksar-es-Saad et à Gourchine. Ces 
dernières sont celles d'un château dont les courtines 
et quelques toiu'S sont encore debout. J'en ai rapporté 
un fragment d'inscription qui ne m'a rien appris sur 
l'ancien nom de la localité. 

A quelques kilomètres d'Hammamet, sur la route 
de Soussa, on trouve, au milieu de décombres, une 
tour ronde que les Arabes appellent Menara. Du temps 
de Shaw, il existait encore sur la plate-forme de cette 
tour de petites constructions en forme d'autel, avec 
des inscriptions ne portant que des noms propres 
d'hommes au datif. Cette tour, qui est au bord de la 
mer, était sans doute un phare destiné peut-être à in- 
diquer l'entrée de la rade d'Aphrodisium , ville dont 
parle Ptolémée, et à laquelle ont du appartenir des 
ruines considérables que les Arabes appellent encore 
Phradise. Ces ruines sont actuellement assez loin de la 
mer, mais rapprochées d'une sebkha que les dépres- 
sions du terrain indiquent avoir dû communiquer avec 
elle, ce qui a pu faire une rade assez importante. 

Les ruines de Phradise sont situées dans xme gorge , 
entre Sidi-Khalifa et Aïn-el-Halouf ; elles sont très-éten- 
dues. On y distingue un arc de triomphe de petites 
dimensions et de style byzantin, une fontaine assez 
semblable à celle de Ghelma en Algérie, et enfm les 
restes d'un château qui couronne une colline de gypse 
d'où j'ai rapporté de fort beaux cristaux de chaux sul- 
fatée. 

Si de Phradise nous nous engageons dans la chaîne 
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de montagnes qui s'étend jusqu'à Zaougfaan, et qui 
parait avoir séparé la Zeugitanie de la Byzacène, nous 
trouverons quelques vestiges d'antiquités à Takrounah, 
et les ruines d'un grand temple près de I)jerad, au 
milieu des décombres d'une ville médiocre. Le temple 
de Djerad me paraît appartenir au bon temps de l'archi- 
tecture romaine. La cella, dont la toiture n'existe plus, 
mais dont une partie des murs est encore debout, avait 
lo mètres de longueur et 8 et demi de largeur. Le 
pronaos était formé par huit colonnes de granit d'ordre 
corinthien d'un module considérable, et dont quatre 
sont encore debout. A droite et à gauche de la porte 
de la cella, on lit xme liste de noms propres suivis de 
chiffres indiquant des sommes d'argent, ce qui semble 
prouver que ce temple fut fait par souscription, et que 
cette liste est celle des souscripteurs. Les murs du pe- 
ribolos ou cour du temple commencent sur le pro- 
longement de la face intérieure de la cella, qui, par 
conséquent, fait saillie en dehors de ce peribolos. Les 
grands côtés de celui-ci ont lio mètres et les petits 16. 
L'entrée est, comme de raison, en face de celle de la 
cella. 

On peut admettre, d'après leurs positions, que Tak- 
rounah est la Chrabasa et Djerad l'Uticna de Ptolémée. 
Cependant il pourrait bien se faire que I)jerad fut l'an- 
cienne Taburbo majus. La position que la Table de 
Peutinger donne à cette localité, et le temple ou grand 
édifice qu'elle y indique, se prêtent à cette conjecture. 
Quant à la ville de Zaoughan elle-même, dont la posi- 
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tion est si remarquable , elle pourrait bien être la colo- 
nie Couina mentionnée par le même géographe. On y 
voit les belles ruines d'xm temple bien souvent décrit. 
Il consiste en un portique circulaire s'étendant à droite 
et à gauche de la cella. On croit qu'il était dédié à Es- 
culape; il s'élève sur une esplanade qui domine les 
beaux jardins de Zaoughan. Une des portes de la ville 
est de construction romaine; on y lit le mot AVXILIO, 
reste d'une inscription efTacée. 

Djougar, où commence le grand aqueduc de Car- 
thage , présente les ruines d'im vaste édifice qui a pu être 
un temple, comme le dit Shaw, mais qui, ainsi que je 
l'ai déjà fait observer, paraît avoir subi plusieurs trans- 
formations. On y distingue, en effet, des assises de 
divers genres de constructions superposées. Dans l'état 
actuel, il n'a guère que l'aspect d'une vaste habitation 
mauresque, dans la cour de laquelle est la source. Une 
grande niche est pratiquée dans le mur qui est derrière 
cette source, en face de l'entrée. Je n'y ai retrouvé ni 
le portail ni l'inscription dont parle Shaw, inscription 
d'où il résulterait que Djougar se serait appelé Civitas 
Zucchara, ce qui doit être le Zougar de Ptolémée. L'a- 
queduc est à fleur de terre , depuis Djougar jusqu'au 
delà de la zaouïa de Lella-Bent-Saïda. Il est, dans tout 
ce trajet, en parfait état de conservation. La largeur 
du canal est d'un peu moins de i mètre , et la voûte 
qui le recouvre en a près de 2 de hauteur. Elle est 
percée , de distance en distance , de soupiraux circu- 
laires. Non loin de Bent-Saïda, Faqueduc traverse un 
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profond ravin sur trois rangs d'arches. On en retrouve 
ensuite plusieurs tronçons sur la ligne de son vaste par- 
cours, dont les principaux sont celui de Mohamedia, 
qui traverse la vallée de l'Oued-Milian, et celui de la 
Manouba. 

On voit à Lella-Bent-Saïda des ruines éparses et 
celles plus saisissables d'un temple. J'en ai rapporté un 
fragiTient d'inscription sans importance. Il n'y a rien non 
plus de remarquable aux ruines d'Henchir-Douada et 
d'Enchir-Gasbat. Celles d'Enchir-Dem-Cherif et d'Enchir- 
Bou-Ketoun au plateau de Saouaf, au sud et au pied 
des montagnes de Zaoughan, sont plus considérables. 
On voit parmi ces dernières celles d'un château d'une 
forte assiette. 

J'ai dit dans la première partie qu'il existe des ruines 
considéraliles àTunga» dans les montagnes qui séparent 
le bassin de rOued-Siliana de celui de TOued-Kheled. 
11 y a là une beUe source que les Arabes appellent 
Aïn-Tunga. Parmi les ruines de cette localité on dis- 
tingue ; 

i^ Les restes de deux temples. L'enceinte de la cella 
de l'im dVux est encore en partie dt^bout, ainsi que 
quelques colonnes; 

2*' Les restes de deux théâtres; 

3** Une grande citadelle , qui paraît avoir été cons- 
tniite, comme beaucoup d'autres de ces contrées, à fé- 
poque de roccupatlon byzantine, avec les matériaux 
plus anciens trouvés sur les lieux. 

Parmi les inscriptions que j'ai rapportées de Timga, 
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en voici une que j'ai trouvée sur une des pierres de la 
citadelle et qui donne le nom ancien de la localité : 

M. ANTONINI PII FIL 

AVG. ET CASTRORVM F 

RVM THIGNICA DEVOTVM 



Cette ville de Thignica est indiquée dans la Table de 
Peutinger à 1 3 milles de Musti. 

La ville de Teboursouk est pleine de débris an- 
tiques, surtout auprès de la belle et abondante fontaine 
qui en occupe le centre. On voit dans cette localité une 
grande citadelle construite sous Justin II, ainsi que l'é- 
tablit l'inscription suivante, qu'on lit au-dessus de la 
porte de cette forteresse byzantine : 

SALVIS DOMINIS NOSTRIS XRISTIANISSIMIS ET 
INVICTISSIMIS IMPERATORIBVS IVSTINO ET SOFIAE 
AVGVSTIS HANC MVNITIONEM THOMAS EXCELLEN 
TISSIMVS PRAEFECTVS FELICITER AEDIFICAVIT. 

Sur une pierre engagée dans le mur du même édi- 
fice , j'ai lu cette autre inscription beaucoup plus inté- 
ressante en ce qu'elle donne le nom antique de Te- 
boursouk : 

Q. ACILIO. C. F. PAPIR... 

TVSCO. V. E. PROC. AN 

NONAE AVG.... NN. 

... ENSIVM PROC. 

RI THEATRI POM. .. 
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F C ADVOCATO C.. 
..«..TIONJS HERED 
ET COHAEKENTIVM 
AVRENTIVM VICO AVGVSTIiSIORVM 
SACERDOTI LAVRENTÏVM A.. 

., TIVM ..RE5P ,.... 
....CIPII 5EVERIANL,. 
..,.THfBBVRE..._ 
PATRONO 

Shaw trouva i\ Tel)our&oul une autre inscription cpi'il 
rapporte ainsi : 

VRBI ROnAE AETERNAE AVG 
RES. MVNICIP1 SEVERIANÏ ANTO 
NÎANI LIBERl THIBVRSICENSIVM 
BVRE 

Le savant voyageur anglais donne aussi im fragment 
fort incomplet de la première inscription, fragment dans 
lequel il écrit ainsi le dernier mot de favant-dernière 
ligne THIB, BVRE, De sorte que» d'après la comparai- 
son des deux inscriptions, le nom de la ville serait, d'a- 
près lui, Thibiu*sicumbure,cpii figure dans la liste des 
évêqiies de TÉglise crAfri^pie, mais dont aucun autre 
document ne Diit menti on. 

Les ruines que fon voit à Douga, à peu de dislance 
de Teboursouk, doiveut compter parmi les plus impor- 
tantes de la régence de Tunis. Ce sont celles d'une 
grande ville dont les débris couvrent au moins Ix kilo- 
mètres carrés. On y distingue un arc de triomphe assez 
médiocre , la cella d\m fort beau temple , un grand corps 
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de logis simple et sans ornement conmie mie caserne. 
Le pronaos de la cella du temple est encore debout, 
ainsi que le chambranle de la porte et les murs du fond 
et du côté de l'enceinte. Le pronaos se compose de 
quatre colonnes corinthiennes de face et deux de côté. 
Les colonnes ont 3 mètres 2 o centimètres de circonfé- 
rence et sont espacées de 4 mètres. L'entablement et 
le fronton sont très-omés. On ht sur le fronton : 

lOVI OPTIMO MAXIMO... MINE 

PRO SALVTE ERI AVG 

IMP. 

Au-dessus de la porte on lit : 

L. MARCIVS SIMPLEX ET L. MAR 
...LVS SIMPLEX REGILLIANVS S. P. F. 

J'ai trouvé sur une pierre carrée l'inscription suivante , 
où l'on voit que le nom de la cité était Thugga, dont 
le nom moderne se rapproche beaucoup : 

IMP. CAE. P. LICINIO GALLIENO GER 
MANICO PIO FELICI AVG. P. P. P. MAX 
TRIB. P.X IMP. X COS llll DESIG. PROCOS 

RESP. COLONIAE SE AVRELIAE 

THVGGA.. VOTA NVMINI MAIESTATI 
QVE EIVS 

Shaw et sir Grenville Temple ont rapporté , des ruines 
de Douga, d'autres inscriptions où on ht également le 
nom de Thugga. Il serait assez natm-el de penser, à 
cause de la ressemblance des noms, que c'est ici la 
Tucca de Ptolémée; mais la ville que le géographe 
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d'Alexandrie nomme ainsi est placée par lui et par les 
autres géographes beaucoup plus à Touest, ainsi que 
je l'explique dans mon mémoire sur la géographie an- 
cienne de l'Algérie. D'im autre côté, Douga ne saurait 
être la Tucca Terebenthina de l'Itinéraire d'Antonin, 
qui était bien plus au midi ; ainsi il ne reste qu'à s'é- 
tonner qu'une ville de l'importance de notre Thugga 
n'ait été mentionnée par aucim auteur de l'antiquité. 

On trouve au milieu des ruines de Douga , dont Bruce 
et Peyssonnel ont beaucoup exagéré la magnificence, une 
belle et abondante source, ce qui a déterminé la for- 
mation d'xm petit hameau arabe, dont les habitants vi- 
vent misérablement sous les débris de fantique Thugga. 

Au-dessous des hauteurs de Douga, et à une petite 
distance de cette localité, on trouve, dans un lieu ap- 
pelé Heudja, les ruines d'un fort grand château, qui a 
été le municipium Agbiensium, indiqué entre Thignica 
et Musti par la Table de Peutinger, sous le nom d'Ag- 
bia. Cette synonymie est établie par une inscription que 
Shaw et sir Grenville Temple en ont rapportée, mais qui 
n'existe plus, ou que, du moins, je n'y ai pas retrou- 
vée. Mais j'en ai rapporté celle qui suit, prise sur une 
colonne milliaire portant le n° LXXXII : 

IMP. CAES. 
C. IVLIVS VERVS MA 
XIMVS PIVS F. 
AVG. GERM. MAX. 
SARM. MAX. DAC 
..VS MAX. PONT. 
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MAX. T.P. III IMP... 
C. IVLIVS VERVS M... 
MVS NOBILI... CAES. P 
IVVENTVTIS GER.... 
SARM. MAX DACICVS 
MA... PARTHICVS 

A Kem-el-Kebch, au-dessus d'Heudja, on voit un 
autre amas de ruines, entre lequel et Heudja j'ai trouvé 
trois inscriptions dont deux de colonnes milliaires por- 
tant les n- LXXXVI et LXXXVII. Une de ces der- 
nières inscriptions mérite d'être rapportée ; elle est ainsi 

conçue : 

D.N. 

CONSTANTINO 

PIISSIMO 

NOBILISSIMO CA 

ESARE 

LXXXVI 

Ce qui fait le mérite de cette inscription, d'après 
M. Hase, aux lumières duquel j'ai somnis toute la partie 
archéologique de mon travail, c'est qu'elle justifie les 
auteurs qui prétendent que Constantin le Grand ayant 
partagé de son vivant l'empire entre ses trois fils, une 
partie de l'Afrique tomba en partage à Constantin son 
fils aîné, tandis que l'opinion commime est que cette 
province tout entière échut à Constant. 

Je soupçonne que Kern-el-Kebch est la localité que 
Shaw appelle Mestura, nom dont je n'ai pu retrouver 
de trace dans le pays, et où il dit avoir copié une ins- 
cription ainsi conçue : 
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SATVRNO AVG. SACRVM 

CfVITAS fl TVGGENSIS 

DEOICAVIT DECRETO 

DECVRIONVM 

Cette seconde ville de Tiigga n'a pas laissé plu:* de 
traces que la première chez les géogiaphcs et les histo- 
riens de ranli([ullé,» 

On volt encore fl' autres ruines à Kerîb, puis on ar* 
rive à Sidi-Ahd-er-Rehou , où sont celles de Musti, sy- 
nonjinie attestée par rinscription suivante : 

, CVM M 

.,__ . VAË PROMISERAT 
,. ,.,. TIONEM MVSTITANI5 

.^. DEDICAVIT DATIS 

IS PO..LARIBVS ' 

Les riunes de Musti , cpie les Arabes appellent Enchir- 
Mest, sont assez considérables. On y voit les restes de 
deux arcs de triomphe, au bas de Tun desquels Jai 
trouvé rinscription que je viens de rapporter, 

Tai indiqué comme possédant des ruines, les loca- 
lités appelées Sidi-.\l:idallah-ei-Meliti, Kouehbalia et 
Djeba, au pied du Djebel-Kora. Les ruines de Sîdi- 
Abdallah-el-Mf liti ne sont que celles d'une forteresse 
de médiocre importance^ mais celles de Kouchbatia an- 
noncent qu*il y a eu là une viUe assez considérable. 
Tout, du reste, y est bouleversé, et Ton ny voit plus 

^ ^inâi restaurée par M, tfaie : 

Ctum onmmentutn &tjiiu* protniacril oIî tlevoiiotiPiTi Mnniil*ius tl*» 

diatirU, dalift sportulis poptilanhu^. 
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sur pied que deux petits arcs de triomphe des plus 
simples, ou plutôt deux portes. JTen ai rapporté l'inscrip- 
tion suivante : 

D.M.S. 
P. CREPEREIVS 
SVRIACVS AR 
VENSIS V.. ANN. 
XXXX» 

Les ruines que Ton trouve à Djeba ne sont que des 
décombres. Celles que Ton voit vm peu plus bas sur 
rOued-Tibar sont plus saisissables , mais elles n ont pas 
non plus grande importance. 11 m'est impossible de ha- 
sarder la moindre conjecture sur les synonymies de ces 
quatre dernières localités. 

* Note de M. Hase : 

Diis Manibus sacrum Publius Crepereius Syriacus, Arvensis, p[iu8 (?)], 
vixit annis quadraginta. 

La gens Crepereia et ses clients sont souvent mentionnés par les 
historiens et sur les marbres. Un Marcus Crepereius , ex acerrima illa 
equestri familia et disciplina, fut désigné pour juger le célèbre procès 
de Verres. (Cicéron , in Verrem, I , i o , S 3o.) Arua ou Arva » qu'on croit 
être aujourd'hui Alcole , entre Séville et Cordoue , paraît avoir été une 
ville assez considérable dont il existe des inscriptions. Voyez M affei , 
Muséum Veronense, p. ccccxxii, n" 3 : HVIC OR DO Municipii Flavii 
ARVENSIS STATVAM ET ORNAMENTA DECVRIONATVS DE- 
CREVIT. Né sur les bords du Guadalquivir, Crepereius était venu 
mourir, assez jeune encore , dans TAfrique proconsulaire , où l'avaient 
peut-être attiré des intérêts de commerce ou des liens de famille ; et 
notre inscription est une nouvelle preuve de cette association prompte 
et intime des peuples de l'Occident , latinisés par la transfusion, le 
mélange, et par la politique hahile à laquelle Tempire de Rome dut 
sa grandeur et sa durée. 
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Le Kef, qui doit maintenant nous occuper sous le 
rapport archéologique, estFancienne Sicca Veneria, ce 
qui est attesté par Finscription ci-après, trouvée dans 
rintérieur de la ville : 

VICTORI 
CENTVRIONI 
LEGIONARIO 
EX EQVITE ROMANO 
OB MVNIFICENTIAM 
ORDO SICCENSIVM 

CIVI ET 
CQNDECVRIONI 
DD. PP. 

Solin raconte que Sicca fut fondée par les Siciliens, 
qui y apportèrent le culte de Vénus Erycine, d'où lui 
vint Fépithète de Veneria. Cette fondation, si le fait est 
vrai, dut avoir lieu au temps d'Agathocle. Ce qu'il y a 
de certain, c'est que Vénus était fort honorée à Sicca, 
et que son culte , ainsi qu'on peut le voir dans Valère- 
Maxime, y était cause de graves désordres de mœurs. 
L'ancienne Sicca devait avoir plus d'étendue que la 
ville moderne, car on trouve beaucoup de ruines en 
dehors de l'enceinte actuelle. Ces ruines ne consistent, 
au reste , tant en dedans qu'en dehors de la cité , qu'en 
décombres confus, pans de murs, tronçons de co- 
lonnes, etc. 11 n'y a de saisissable qu'ime réunion d'as- 
sez belles citernes situées en dehors de l'enceinte, au 
pied d'im escarpement de roches dont elles recevaient 
les eaux. J'ai recueilli , tant au Kef même que dans im 



256 DESCRIPTION DE TUNIS. 

amas de mines situé hors des murs, et que les Arabes 
appellent Ksar-el-Roul (le château de l'Ogre), plusieurs 
inscriptions qui seront rapportées dans les appendices. 

En me rendant de Kef à Zouarin, je rencontrai à peu 
près à demi -distance, près d'une source appelée Aïn- 
Termata, un amas de ruines confuses, qui pourraient 
bien être l'ancienne Larès. 11 parait y avoir quelque 
analogie entre le nom de cette ville et celui de l'Oued- 
Lorbès, petite rivière qui coule au-dessous de ces 
ruines. D'ailleurs c'est de là, je crois, que sir Grenville 
Temple a rapporté une inscription de la colonia jElia 
Augusta Larès, ce que pense aussi M. Hase. 

Il serait possible que le village de Neber, entre le 
Kef et Dra-el-Mealegue, fût la ville de Parthos dont 
parle Appien. Les ruines d'Hanout-el-Hadjem et d'Aïn- 
Kedim, entre Sidi-Abd-er-Rebou et El-Kef, poiuraient 
être aussi celles de Drusiliana et de Siguese de la Table 
de Peutinger. 

, Nous voyons dans Ptolémée que les peuples qui oc- 
cupaient le territoire situé au nord de la Zeugitanie , 
entre le Bagrada et la mer, portaient le nom de Mé- 
thènes Medvoi. Ce géographe comprend ensuite , sous la 
dénomination de peuples des environs de Carthage, 
ceux qui venaient après, mais sans en désigner im en 
particulier. Dans ce nombre devaient être les Zygantes 
ZvyoLvres et les Zauèches Zavtf^es d'Hérodote. 
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CHAPITRE XVa. 



L« Bytacène. — Adruméte. Ruspinn cl feiirs environs. — Lepti» 
mînur et Tluipsus. — Tbysdn»* et son bel amphîUiéàlre. — La 
lûur d'Annibal. — Sylleclum. — Le camp de Béjîsaîre. — Thenac. 
— SufleLula. — Scîlîium. — Diverses ruiner. — Caragn. 



Quoique je ne puisse établir par aucune inscription 
la synonymie ruoderne trAdnmiete, capitale de Li By- 
zacene, j€^ ne mets pas en doute que ce ne soit Soussa, 
toutes les indications des géographes et des historiens 
de Tantiquité concordant sur ce point. Je ne conçois pas 
que Shavv, qui discute les récits d'Hirtîus pour prouver 
que c^est Hergleah qui est Acbuniète et qui met, contre 
toute vraisemblance, Ruspina à Sahalin, n'ait pas re- 
marqué que cet exact et lucide écrivain indique un cap 
avancé entre le mouillage de Ruspina et x\dnimète, ce 
qui détruit de fond en comble les conjectures du savant 
voyagem^; tandis quau contraire tout s explique nalu- 
rellenient si Ton met, comme je le fais, d'accord avec 
les itinéraires, Adrumète à Soussa, Ruspina à Mones- 
tir, et le mouillage dont parle llirtius là où est encore 
celui de cette dernière \ille; car alors le cap en question 
n'est autre que la pointe même de Monestîr. 

La ville de Soussa contient dans son enceinte im châ- 
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teau carré, flanqué de huit tours, dont une, qui est fort 
élevée, est remarquable par Félégance de ses propor- 
tions architecturales. Cet édifice est en bon état de con- 
servation et a reçu beaucoup de réparations et modifi- 
cations modernes; mais il est manifeste qu'il est d'origine 
ancienne. Un portique composé de quatre colonnes de 
granit d'un module considérable , qui en orne l'entrée , 
ne laisse pas de doute à cet égard. Les chapiteaux de 
ces colonnes et les ornements de la frise sont du style 
byzantin le plus prononcé, et ne doivent pas, par con- 
séquent, remonter plus haut que la période de la se- 
conde occupation romaine. 

A l'exception de ce château, on ne trouve dans la 
ville même de Soussa, en fait d'antiquités, que quel- 
ques fragments de colonnes et le sarcophage dont parle 
Peyssonnel, lequel est encore placé dans le lieu que ce 
voyageur indique , c'est-à-dire sous la voûte d'ime des 
portes de la ville ^ A l'extérieur de Soussa, le sol, jus- 
qu'à ime assez grande distance des remparts, n'est pres- 
que partout qu'un amas de débris de marbre, de granit 
et de poterie. Conmie à chaque pas on trouve des in- 
dices de mosaïque , je fis exécuter quelques fouilles dans 
les endroits qui me semblaient promettre les résultats 

* Peyssonnel prétend avoir lu sur ce sarcophage ces mots : MAR- 
CELI. ALFONDI. EPISCOPI. Je ny ai rien vu de semblable; mais 
j*en ai rapporté une suite de lettres d*où M. Hase a bien voulu se 
donner la peine de tirer le fragment d'inscription suivant : 
FL. MARIAE. Fl(liae) 
(anno)RVM DVORVM DIGNI 
SSIMAE. 
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les plus certains, et je mis à jour, en effet, phis de cent 
mètres carrés de mosaïques, dont quelques-unes fort 
belles. J'en fis enlever plusieurs fragments dont je fis 
paver un des appartements du consulat de France. Une 
pièce de milieu, représentant im intériem* d'apparte- 
ment, avec des personnages très -bien conservés, que 
je destinais à M. le maréchal Soult, à qui m'attachent 
des liens de reconnaissance et de respect, fut malheu- 
reusement brisée par les grossiers ouvriers que j'étais 
obligé d'employer, faute d'autres. 

Mes recherches de mosaïques me firent reconnaître 
et découvrir les fondations d'ime petite maison, dont 
je pus suivre le plan sur le sol. Elle se composait d'une 
cour intérieure sur laquelle ouvraient quatre petites 
chambres. Les crapaudines en marbre des portes sont 
encore en place, et indiquent, par leur position, que ces 
portes étaient construites et qu'elles fermaient comme 
celles qui sont encore en usage en Orient. 

La petite maison dont je viens de parler s'élevait siu* 
un plateau, au nord-ouest de la ville. Dans la direction 
opposée existait ime maison plus considérable ou plu- 
tôt un palais. Je ne pus en déblayer que deux apparte- 
ments, le reste exigeant des travaux trop considérables. 
Le sol de ces appartements, d'où j'ai retiré mes plus 
belles mosaïques, était entièrement couvert de tuiles et 
autres débris de toitiu'es, sous lesquels gisaient deux 
squelettes. 

En sortant de Soussa par la porte de l'ouest (Bab-el- 
Garb), on rencontre, à quelques centaines de pas de 
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cette porte , d'antiques citernes partagées en huit réser- 
voirs parallèles, de 86 mètres de longueur et de 6 de 
largeur. On voit encore, sur divers points, les restes 
des canaux qui conduisaient à ces citernes les eaux plu- 
viales du plateau de Soussa. Non loin de là sont deux 
énormes masses de maçonnerie, inclinées de 45 degrés 
avec le sol. La ligne qui va de Tune à l'autre est parfai- 
tement tracée par une suite de décombres , qui indiquent 
ime courtine adjacente aux deux tours dont ces masses 
sont sans doute les débris. Ces ruines sont appelées 
Hadjar-Meklouba (la pierre renversée) par les Arabes. 
11 devait y avoir là im fort destiné à défendre les abords 
de la place. 

En avant d'Hadjar-Meklouba, le hasard fit découvrir, 
quelque temps avant mon arrivée à Soussa, un hypo- 
gée dans lequel on trouva un sarcophage de marbre 
blanc, bien conservé et d'un style élégant. M. Sacco- 
man, vice-consul de France, dont il était devenu la pro- 
priété, l'envoya, par mon entremise, au musée d'Alger, 
où il est encore. 

L'Itinéraire d'Antonin trace, ainsi qu'il suit, la route 
d'Adrumète à Carthage : Horea Caelia, Putput, Vina, 
Maxula. Il n'est pas difficile de retrouver tous ces points. 

Horea Caelia ne peut être qu'Hergleah, où l'on voit 
plusieurs débris antiques, entre autres les ruines d'un 
assez grand château. Putput doit être placé à celles d'un 
autre château, appelé dans le pays Ksar-el-Begral, que 
l'on trouve à une douzaine de kilomètres plus loin; Vina 
ne doit pas être cherché ailleurs qu'à Henchir-Selloum , 
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sur rOued-Selloiim, torrent où Ton voit les restes d'un 
pont romain et d'autres ruines; quant à Maxula, nous 
avons déjà dit que c'est Arbaïn. Toutes ces synonymies 
viennent d'elles-mêmes se placer sous la pliune. 

J'ai indiqué , dans le chapitre vi , les ruines de Zambra 
près de Sidi-Bou-Ali. Elles couvrent ime grande étendue 
de terrain, mais sont très-confuses; on y distingue ce- 
pendant celles d'im théâtre. Je ne serais pas éloigné de 
croire que ces ruines sont celles de cette ville de Vacca 
qui fit sa soumission à César, après la prise de Zêta, 
dont elle était voisine, ainsi que le rapporte Hirtius\ La 
Vacca d'Hirtius ne peut être, en effet, celle du nord de 
la Zeugitanie, la Badja moderne, car celle-là est bien 
loin de la Zêta dont venait de s'emparer César. Cette 
dernière ville, en effet, ne pouvait être que dans le voi- 
sinage de Ruspina et d'Adrumète. Je crois bien en avoir 
découvert les ruines entre Rsiba et Feraïat, dans un 
site auquel les détails topographiques d'Hirtius con- 
viennent parfaitement. Il est question, dans le même 
auteur, d'une autre ville appelée Uzita,près de laquelle 
eurent lieu plusieurs combats entre César et les pom- 
péiens. 11 me semble , d'après les détails que donne Hir- 
tius, que celle-ci devait se trouver à l'emplacement du 
village actuel de Benbelah au sud de Monestir, qui est 
l'ancienne Ruspina. César, dans son expédition d'Afrique, 

^ Cette soumission fut funeste à Vacca; car Juba, instruit de la 
démarche de cette ville , y envoya un corps de troupe qui en massacra 
les habitants, avant que la garnison que César lui destinait eiit eu le 
temps d'arriver. 
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débarqua près (TAdrumète ; mais, désespérant d y forcer 
Considius, il s'en éloigna, et se dirigea vers Ruspina, où 
il arriva le même jour. Là il trouva un bon mouillage à 
2 milles de la ville. Il alla ensuite mettre garnison à 
Leptis, puis revint à Ruspina, qui fut sa base d'opéra- 
tions pendant toute la campagne ; il communiquait de 
là avec la Sicile, la Sardaigne et l'Italie. Il établit son 
camp à ime certaine distance de la place, et le relia à 
la ville et au mouillage par deux lignes de retranche- 
ments. Tout cela , ainsi que le cap dont je parle un peu 
plus haut, convient on ne peut mieux à Monestir. Le 
camp de César, dont je crois avoir vu des traces, était 
à l'extrémité du plateau dominant la plaine de Sidi-el- 
Zerouani. Celui des pompéiens était en face, sur les col- 
lines de Keneis et de Ksisba-el-Medioimi. J'ai parcoiuii 
ces lieux, Hirtius en main, et je m'y suis parfaitement 
reconnu. 

La ville d'Agar, où se porta ensuite César, pour faire 
des vivres, devait être sur l'emplacement du village arabe 
de Keneis , où j'ai trouvé quelques ruines et un long tron- 
çon de voie romaine se prolongeant dans la direction 
de KaVrouan. Celle de Tégéa, dont il est aussi fait men- 
tion dans Hirtius, en était peu éloignée, et je crois que 
c'est à elle que doivent se rapporter des ruines assez 
étendues que l'on voit sur l'Oued- el-Laya, au-dessus 
de Kala-Sghira. Quant à Sursura, ce pourrait être Ksour- 
sef, comme le pense Shaw. 

Leptis minor, d'après les itinéraires et le récit d'Hir- 
tius, ne peut être que la Lemta moderne. On voit près 
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de ce village des vestiges de citernes et des débris an- 
tiques couvrant une étendue de terrain considérable, 
et dans son intérieur les ruines d'un château. 

Dimas est cette ville de Thapsus où César battit si 
complètement Scipion et le roi Juba. Cette synonymie 
est si bien indiquée par ce lac salé dont parle Hirtius, 
et qui n'est autre que la sebkba de Sidi-Ben-Nour, qu'il 
est impossible de conserver le moindre doute à cet égard. 
Les ruines de Thapsus offrent de l'intérêt. Je dois par- 
ler d'abord d'une digue destinée à former, avec les ilôts 
de Djenan et El-Firan, im port aussi vaste que sûr pour 
les navires des anciens. Cette digue, de i46 mètres de 
longueur sur i o de largeur, est formée de béton et pré- 
sente une construction fort ingénieuse : toute la partie 
qui s'élève au-dessus du niveau de l'eau est percée de 
deux étages de canaux, dont la coupe transversale est 
un carré de 20 à 22 centimètres de côté. Ces canaux, 
distants les uns des autres de 2 mètres dans le sens ho- 
rizontal et de 1 dans le sens vertical, furent destinés à 
donner passage aux lames dans la grosse mer, et par là 
à en neutraliser la puissance destructive. C'est à cette 
savante combinaison qu'il faut attribuer l'état parfait de 
conservation de cette digue, qui est sans usage aujour- 
d'hui, le port de Thapsus étant ensablé et la locahté 
déserte. 

Le terrain au sud de la digue est, dans une étendue 
d'un kilomètre, couvert de ruines considérables, parmi 
lesquelles on distingue celles d'im amphithéâtre et de 
vastes et belles citernes. L'amphithéâtre, dont le grand 



264 DESCRIPTION DE TUNIS. 

axe est de 43 mètres et le petit de Sa , n'était formé que 
d'un seul étage de galeries, comme celui de Philippe- 
ville en Algérie. Les citernes sont une réunion de vingt- 
cinq réservoirs, de longueur inégale entre 53 et 66 
mètres, et de 2 mètres 62 centimètres de largeur. L'en- 
trée générale des eaux était au quatorzième réservoir. 
Le reste des ruines de Dimas ne consiste qu'en amas 
confus de décombres, au milieu desquels on trouve 
une immense quantité de fragments de marbre. 

Hirtius parle d'une ville d'Uscita très-voisine d'Adru- 
mète, dont je ne puis déterminer l'emplacement. Ce 
district a dû toujours être fort peuplé. U est à croire 
qu'im grand nombre des localités indiquées par Ptolé- 
mée au-dessous d'Adrumète , et auxquelles il donne des 
latitudes si étranges, ont été les prédécesseurs de la 
plupart des boiu-gs des environs de Soussa et de Mo- 
nastir; mais les recherches à cet égard seraient aussi 
inutiles que fastidieuses. 

U est temps de parler maintenant du célèbre amphi- 
théâtre d'El-Djem, le plus beau monument d'antiquité 
du nord de l'Afrique. Il est formé, comme le Colysée, 
de trois ordres surmontés d'un attique; mais cet attique, 
au lieu d'être plus élevé que les ordres, comme au Co- 
lysée , n'a guère que la moitié de lem* hauteur. Le grand 
axe de l'ellipse extérieure a 187 mètres 65 centimètres 
et le petit 1 1 5 mètres 90 centimètres. La hauteur to- 
tale de l'édifice est de 3o mètres. Du reste , c'est la même 
distribution qu'au Colysée de Rome. U y a soixante- 
(juatre arcades, mais la façade et l'attique manquent en 
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plusieui^s endroits; il existe même, à une des extrémi- 
tés du grand axe, une solution complète de continuité 
de rétendue de trois arcades. On dit généralement que 
cette brèche fut pratiquée, à une époque peu reculée, 
par le gouvernement tunisien qui , ayant eu à combattre 
des rebelles retranchés dans Tamphithéâtre , voulut, par 
ce moyen, prévenir la reproduction d'un pareil fait; 
mais je n ai rien trouvé de positif à cet égard. 

Il n'existe pas de traces de gradins en pierre à l'am- 
phithéâtre d'El-Djem. Les plans inclinés qui devaient 
les recevoir sont tout unis et sans saillies. Peut-être les 
sièges étaient-ils en bois, comme le furent longtemps 
ceux du Colysée. Peut-être aussi faut-il conclure de cette 
circonstance que l'édifice n'a jamais été achevé, surtout 
si on la rapproche d'autres circonstances que voici : 
l'attique qui, comme je l'ai dit, n'existe pas partout, 
manque même dans des endroits où il n'y a pas indice 
de démohtion; les coupures, dans les solutions de con- 
tinuité de la façade et même celles de la brèche, sont 
presque partout netltïs et représentent moins des arra- 
chemenls que des pierres d'attente de la même teinte 
exactement que les autres; enfin on voit au centre de 
chaque archivolte des pierres brutes destinées évidem- 
ment à recevoir des ornement.s, et dont deux seulement 
sont sculptées, Tune en tête de lion et Vautre en tête 
de femme portant la coilTure du siècle des Anlonins» 

Il existe sous rampliithéâtre d'El-Djem, comme à celui 
de Rome, une galerie souterraine qui se prolonge bien 
au delà des limites de son enceinte, A un demi-kilomètre 
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au sud de ce vaste édifice, on trouve de grands amas 
de décombres où Ton voit de tous côtés des tronçons 
de colonnes, des fragments de chapiteaux et de statues, 
des débris de mosaïque, etc. et, pour peu qu'on remue 
le sol, on s'aperçoit qu'il renferme des richesses archéo- 
logiques considérables. On est surtout surpris de la pro- 
fusion avec laquelle le marbre avait été employé dans 
ces antiques constructions. Il existe, à l'établissement 
de Saint-Louis de Carthage, un tronçon de statue de 
femme qui en provient et qui est d'un fort bon style. 
Voici ime inscription trouvée à El-Djem, qui établit que 
ces ruines sont celles de Thysdrus : 

lORVM V CA...VE THYSDRVM 

EX INDVLGENTIA PRINCIPIS CVR 
AT ET COLONIAE SVFFICIENS ET 
PER PLATEAS L...VS IN PERTITA 
DOMIBVS E...M. CERTA CONDI 
CIONE CONCESSA FELICIS SAECV 
Ll PROVIDENTIA ET INSTINCTV 
MERCVRII POTENTIS THYSDRITA 
NAE COL. PRAESIDIS ET CONSERVA 
TORIS NVMINIS DEDICATA EST. 

Cette inscription, découverte par M. Mattei, Français 
établi à El-Mahedia, est aussi en ce moment à Saint-Louis 
de Carthage. J'ai trouvé moi-même à El-Djem deux 
autres inscriptions bien moins importantes, que je don- 
nerai dans les appendices. 

La ville de Mahedia parait occuper l'emplacement 
de la tour d'Annibal, oii Tite-Live raconte que cet 
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homme célèbre alla s'embarquer en quittant Carthage. 
On y voit quelques débris d'antiquités, entre autres de 
fort belles citernes. Le monument sarrasin appelé Bordj- 
el-Arifa que j'ai indiqué dans la première partie, ce 
mausolée, que je soupçonne être celui de l'imam El- 
M ahedi , était ime coupole soutenue par quatre massifs 
fort ornés, et imis entre eux par des arcades. 11 ne 
reste plus de ce monument que les massifs, qui sont 
très-élégants. Le caveau sépulcral, auquel la coupole 
servait de dais, était recouvert d'une couche de chaux 
et de charbon pulvérisé, dont on voit encore une partie 
sur ce qui reste de la voûte. On Ht sur les restes de la 
corniche quelques mots arabes en caractères neskhi, 
fragment d'une inscription qui peut être restaïu^ée ainsi : 

Selecta, qui vient après Mahedia, est une de ces rares 
localités qui ont conservé, presque sans altération, leur 
nom antique. C'est le Syllectum de Procope, premier 
gîte d'étape de Bélisaire dans sa marche de Caputvada 
à Carthage. On y voit de grands pans de murs romains, 
des restes de citernes et des vestiges d'une digue unis- 
sant quelques rochers pour en former un port. Ces ruines 
commîmes ne sont rien, au surplus, à côté d'une ma- 
gnifique mosaïque que découvrit dans le sable, il y a 
quelques années, un habitant du pays. C'est le fond 
d'un bassin de 6 mètres carrés environ, représentant, 
avec une grande correction de dessin et une admirable 
vivacité de couleurs, les plus belles espèces de poissons 
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et de crustacés. Cette belle pièce est actuellement à 
Saint-Louis de Carthage. 

Selecta nous conduit naturellement à Caputvada, ac- 
tuellement Caboudia. JPai déjà dit qu'on y voit les restes 
du camp de Bélisaire. Ce général avait fait ce que nous 
fimes à Sidi-Ferruch en i83o; il avait coupé le pro- 
montoire par un retranchement. Ce retranchement était 
flanqué aux deux extrémités par deux grands ouvrages 
en saillie, dans Fun desquels est la tour appelée Bordj- 
Khadidja. Près de cette tour, en dehors des retranche- 
ments, existe ime source qui est sans doute celle dont 
parle Procope et que, dit-il, les ouvriers firent jaillir 
en creusant un fossé. Le camp de Bélisaire devint, après 
la conquête , ime ville qui prit le nom de Justiniapohs. 
Il y a évidemment identité entre Caputvada et le pro- 
montoire Brachodès de Ptolémée. 

Entre Selecta et Caboudia , et à peu de distance du 
premier de ces points, on trouve, sur un plateau ap- 
pelé Bahir-el-Alia, l'entrée d'im vaste hypogée dont je 
n'ai pu parcourir qu une petite partie. Les Arabes pré- 
tendent qu'il commimique avec le souterrain de l'am- 
phithéâtre d'El-Djem, qui est à plus de 3o kilomètres 
de là. La partie de ces catacombes que j'ai pu visiter 
est vide de tombeaux. On voit seulement, à droite et 
à gauche, les niches où étaient déposés les sarcophages 
et les urnes. On trouve sur le sol, à l'extérieur, beau- 
coup de tessons de ces dernières. Plus au-dessous de 
Bahir-el-Alia, on rencontre quelques débris antiques à 
Sidi-Moussa , et près des tombeaux de deux autres ma- 
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rabouts dits Radjel-el-Djebelin. On en trouve égale- 
ment entre Cheba et la ville de Sfax, à Sidi-Bel-Aziz, 
à Ksar-Foddah et à Ksar-Bit-Riah , près du village de 
EVjebeniana, et surtout à Inchilla, qui parait avoir été 
un point fort important. On voit dans cette dernière lo- 
calité une mosquée ruinée et abandonnée, dans la cons- 
ti'uction de laquelle ont été employées seize belles co- 
lonnes byzantines en marbre blanc. JTavais d^abord pensé 
que cette localité devait être TAchilla ou Acholla d'Hir- 
tius et de Ptolémée ; mais un examen plus approfondi 
de ce géographe et de la Table de Peutinger a fait naître 
dans mon esprit des doutes à cet égard; de sorte que 
maintenant je ne serais pas éloigné de croire, avec Shaw, 
que Inchilla est TUsilla de Ptolémée, et que c^est à 
Bahir-el-Alia qu'il faut placer Âchilla. La localité dési- 
gnée sous le nom de Ruspes PotKTTroM, dans Ptolémée et 
la Table de Peutinger, serait alors Radjel-el-Ejjebelin. 
Quant à la Taphrura de ces mêmes documents, ce pour- 
rait être Sidi-Mansour ou Teniour près de Sfax. Poiu* ce 
qui est de Sfax, où Ton ne trouve que de très-faibles 
débris d'antiquités, c'est peut-être la Thebena qui, au 
rapport d'Hirtius, était située à l'extrémité du littoral des 
états du roi Juba, ce qui ne peut s'entendre que de cette 
partie de ces états qui contoiunait la province romaine 
vers le sud en venant de Cirta. Les ruines assez étendues 
que l'on trouve à Tina, au-dessous de Sfax, ne peuvent 
être que celles de Thenae. Pline raconte que Scipion- 
Emilien, après la destruction de Carthage et la réduc- 
tion de son territoire en province romaine, fit creu- 
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ser, pour séparer cette province des terres des rois du 
pays, un fossé qui commençait k Thenae et s'étendait 
très-loin dans l'intérieur. Du temps de Pline, ce fossé ser- 
vait de limite entre l'ancienne province d'Afrique et la 
nouvelle, composée de cette partie des états de Juba 
dont je viens de parler. Il est à croire que plus tard 
la frontière méridionale de la Byzacène fut fixée au 
même lieu, et que tout ce qui était au delà appartenait 
à la Subventana ouTripolitaine. 

Après avoir parcouru le littoral de la Byazcène , péné- 
trons dans l'intérieur de cette province. Les points ar- 
chéologiques les plus remarquables que nous am*ons à 
y étudier sont Sbaïtla, Ksarin, Sbiba, Makter, Henchir- 
Hamada, Zanfour et Haïdra. 

La ville antique que Ton voit à Sbaïtla est d'une éten- 
due médiocre ; mais elle est fort riche en monuments. 

Cette cité s'est, pour ainsi dire, affaissée siu* elle- 
même, sans disparition ni confusion de matériaux. Les 
rues et les places publiques y sont encore tellement dis- 
tinctes , que j'ai pu très-facilement en lever le plan. Une 
grande et large rue la traversait du nord au sud , et était 
coupée à angle droit, vers son milieu , par une autre aussi 
large, mais moins longue. Vers le nord, cette rue com- 
mençait à un arc de triomphe dont il n'existe plus que 
les décombres, et que l'on devine plutôt qu'on ne le 
voit ; au midi , elle finissait entre deux édifices carrés 
dont on ne distingue plus que les bases. De ce point, 
une chaussée à larges dalles, coupant à angle obtus l'axe 
(le la grande rue, conduit à un autre arc de triomphe 
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qui, sauf quelques dégradations partielles, est encore 
complètement debout. Deux rues, parallèles à celles du 
milieu, coupent la grande vers ses deux extrémités; 
celle du nord aboutit, à Test et à l'ouest, à deux petits 
temples construits sur le prolongement de son axe. Le 
temple de l'ouest est complètement ruiné ; mais celui 
de l'est présente im ensemble encore très-saisissable. 
C'est im moniunent à murs simples, surmontés seule- 
ment d'une corniche assez ornée et à grande saillie, 
d'un fort bon eflFet. La façade, qui est écroulée, devait 
être aussi simple que le reste de l'enceinte, car je n'ai 
pas aperçu vestiges de colonnes dans les décombres. Le 
sol de ce temple était plus élevé que celui de la rue , et 
on y arrivait par un perron. 

Entre la grande rue , celle qui la coupe vers son mi- 
lieu, et la rivière, gisent, dans la partie du midi, les 
ruines imposantes d'im temple magnifique. On arrive 
d'abord, par im beau portique d'ordre ionique, dans un 
péribolos de i4i mètres de long siu* 67 de large. La 
cella, appuyée sur la face du péribolos opposée à celle 
où est le portique, a dans œuvre 1 1 mètres 4o centi- 
mètres de longueiur et 7 mètres 90 centimètres de lar- 
geur. La toiture et le péristyle sont renversés, mais les 
faces latérales et l'opisthodome sont encore debout. Les 
premières sont ornées de six colonnes corinthiennes en- 
gagées; l'opisthodome en a quatre. A droite et à gauche 
de la cella, à 4 mètres de distance, sont deux autres 
sanctuaires plus petits, mais de la même ordonnance. 
Les toitures et les péristyles en sont écroulés, comme 
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dans la cella; les colonnes et les frises très-omées des 
trois péristyles sont amoncelées sur les marches qui con- 
duisent à ces trois chapelles. A 8 mètres des petits sanc- 
tuaires, aux angles du fond du périholos, sont deux 
constructions quadrangulaires, à murs simples et sans 
colonnade, qui faisaient probablement office de sacris- 
tie ou servaient de logement aux ministres du temple. 
Enfin la partie du mur du périholos où s'appuie tout 
cet ensemble est percée de voûtes à plein cintre entre 
la cella et les deux petits sanctuaires, et entre ceux-ci 
et les deux constructions des angles, dont la gauche est 
presque entièrement renversée. La partie la plus intacte 
de ce temple estl'opisthodome, qui forme ime admirable 
hgne architectiu^ale avec les trois groupes de colonnes, 
les constructions des angles et les voûtes pratiquées 
dans le mm*, qui imit tout cela sur la ligne extérieure. 

Un canal de dérivation faisait arriver les eaux de 
rOued-Djilma dans l'intérieur de la ville. Un aqueduc 
en conduisait une partie sur le plateau de la rive gauche , 
qui devait être couvert de jardins. 

Shaw rapporta de Sbaïtla im fragment d'inscription 
qui établit la synonymie entre cette localité et SuflFetula. 
Le voici : 

IMP. CAESAR AVG 

ONIN 
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C'est sur Tare de triomphe que Shaw dit avoir pris 
ce fragment. Pour moi, je n'y ai trouvé que celui-ci, qui 
en diffère complètement: 

DD.N MAX 

INVIC....SAV...SITEM..E. CONSTANT.. MAXIMIANO... 

LISSIMIS CAESARIB. . DN VCVS. . . O 

STIC IN PROVIN...IS.VA VTO. 

J'ai remarqué que bien souvent, à côté des grandes 
inscriptions des monuments romains, il en existe une 
petite. Ce fut sans doute une inscription de cette na- 
tiu*e, et qui aura disparu depuis, que copia Shaw. Quoi 
qu'il en soit, son inscription, que sir Grenville Temple 
n'a pas plus retrouvée que moi, n'en détermine pas 
moins la position de Suffetula, car je ne pense pas qu'on 
puisse en contester l'authenticité. 

J'ai recueilli, au-dessus du portique du temple de 
Suffetula, quelques lettres formant im fragment d'ins- 
cription sans importance, que je reproduis cependant 
dans les appendices. 

Les ruines que l'on voit à Ksarin sont aussi étendues, 
mais plus confuses que celles de Suffetula. On y re- 
marque un arc de triomphe bien conservé , mais d'assez 
mauvais goût, et quelques mausolées, dont un, qui est 
en parfait état de conservation , est un grand et bel édi- 
fice. Sur un socle de 4 mètres de haut, à une des faces 
duquel est l'entrée du tombeau, s'élève en retraite un 
ouvrage carré dont l'entablement est supporté par huit 
colonnes corinthiennes engagées; cet entablement est 
surmonté, également en retraite, par im cube à revè- 

35 
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tement nu, percé, vers la face principale, d'une niche, 
destinée sans doute à une statue qui n existe plus. La 
hauteur totale du monument peut être de 1 5 mètres. 
On lit sur ce tombeau l'inscription suivante : 

M. FLAVIVS SE 
CVNDVS FILIVS 

FECIT 
I. FLAVIO SECVN 

DO PATRITIO 
VIXIT ANN. CXII. H. S. E. 

FLAVIAE VRBANAE 
MATRI PIAE VIX 

ANN. CV. H. S. E 
ET SECVNDAE SO 
RORI. V. A. XXII H. S. E 
• ET MARCELLO FRATR. 
PATILA. XII. V. A. XXH.S. E 
HL. MARTIAL! FRATR. 
TRI. P. V. A. XXXV H. S. E 
PL. SPERATAE SORO 
RI. P. V. A. XXXVIII H. S. E 
AEMILIAE SEX. FIL 
PACATAE VXORI. PIAE 
FLAMINICAE PERP. 
VIX. AN. LUI. H. S. E 
TELAVIVS TEILIVS 
PAP SECVNDVS IPSE 
FLAMEN. PERP. VIX 

A. LX. H. S. E 
PL. T. FILIAE PACATAE FLA 
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MINICAE. PERP. COL. THE 

LEPT. FILIAE N. LIBERAM 

TER POSVIT 

V. A. XV. M. X H. S. E 

.... FRAT. ET SECVNDI 

VXOR PIA VEX. AN. LXXXVIII H. S. E 

Au-dessous de cette inscription, à droite et à gauche 
de la porte, on lit toute une élégie, dont la nuit qui 
s'étendait siur ces ruines, où j'étais arrivé un peu tard, 
ne me permit de prendre que les deux, premiers vers 
ainsi conçus : 

SINT LICET EXIGVAE FVGIENTIA TEMPORA VITAE 
PARVAQVE RAPTORVM CITO TRANSEAT HORA DIERVM 

Le lecteur remarquera sans doute que les parents de 
Secundus mounu^ent plus que centenaires, ce qui ne 
donne pas à ces vers un grand mérite d'à propos. 

Sir Grenville Temple a copié tout ce morceau de 
poésie. Voici ce qu'en dit M. Hase dans une savante 
note à mes lettres qu'il voulut bien faire publier dans 
la Revue archéologique : 

« Sir Grenville Temple, dans l'instructif et important 
« ouvrage que nous venons de citer, a déjà publié (t. II, 
«p. 332, n** 112) cette curieuse inscription. Ce sont 
« deux poëmes, l'un de quatre-vingt-neuf vers hexa- 
« mètres, l'autre de vingt vers élégiaques, où l'on trouve 
« la description de ce même mausolée qui existe encore 
« aujourd'hui. Le poète de Scillium (car c'est ainsi, et 
« non Cilium, qu'il faut écrire le nom de la ville romaine 
« dans l'Itinéraire d'Antonin, pi. xvï, A. p. 16) ne man- 
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« quait ni d'élégance dans l'expression, ni de savoir my- 
« thologique; malheureusement, ami et peut-être client 
« de l'opulente famille des Secundus, ravi à la vue d'un 
" monument qui embellissait les environs de sa ville na- 
« taie, il s'est laissé entraîner à des hyperboles qui passent 
« les bornes de la poésie et de la raison. L'œil exercé 
« de M. Pellissier évalue à 1 5 mètres la hauteur totale 
« du tombeau consacré par la piété intelligente de Mar- 
« eus Secundus à la mémoire de ses parents; en admet- 
« tant toutes les dégradations possibles, l'élévation de 
« l'édifice n'a jamais pu être beaucoup plus grande; ce 
« qui n'empêche pas notre poète de dire que ce superbe 
« mausolée surpasse en hauteur le colosse de Rome (se- 
« rait-ce celui de Néron qui, d'après Suétone, avait 
«120 pieds de haut.^), l'obélisque (celui de Sixte- 
« Quint ? ) qui orne le milieu du cirque , et le phare 
« d'Alexandrie : 

Non sic Romuleas exire colossus in arces 

Dicitur, aut circi médias obeliscus in auras. 

Ncc sic sistriferi demonstrat pervia Nili, 

Dum sua perspicuis aperit, pharos, aequora, flammis. 

Quid non docta facit pietas? 

«L'adjectif sislrifer manque dans les dictionnaires, 
« et ne se trouve dans aucun des poëtes latins qui nous 
« sont parvenus; toutefois nous n'avons pas hésité à ré- 
« crire ainsi le vers qui, dans la copie donnée par sir 
« Grenville Temple , se lit de cette manière : 
Nec sic sistri ceri demonstrat per via Nili. 

« On sait par Vitruve ( I , vi , Ix) que l'architecte An- 
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« dronic de Cyrrhus avait placé au sommet de la Tour 
« des vents, à Athènes, un triton de bronze qui servait 
« de girouette : « Ita est machinatus uti vento circmnage- 
« retiur et semper contra flatum consisteret, supraque 
« imaginem flantis venti indicem virgam teneret. » Il pa- 
« raît qu'au lieu d'un triton, le mausolée de Secundus 
« était surmonté d'un coq placé , dit le poëte , au-dessus 
« des nues, et si près du ciel que, si la nature lui avait 
« donné de la voix, il aurait forcé tous les dieux, par 
• son chant matinal, à se lever de bonne heure. 

In sumnio tremulas galli non diiimus alas, 
Altior extrema qui, pulo, nube volât : 

Gujus si membris voeem natura dedisset, 
Cogeret hic omnes surgere mane deos. 

« Du haut de l'édifice, la vue plongeait sur les bos- 
« quets qui entouraient le moniunent et sur des eaux 
H vives amenées sans doute de quelque source abondante 
« du voisinage : 

Gircuitus nemorum, currentes dulciter undas. 

« Tout le paysage environnant est décrit en style pit- 
« toresque et avec une simplicité bien préférable aux exa- 
« gérations bizarres que nous venons de signaler. En 
« somme, si les monuments de Ksarin, encore debout dans 
« un pays aujourd'hui si désolé, attestent ime ancienne 
« prospérité qui confond notre imagination , ces vers , 
« composés dans une ville à peine connue dans l'histoire , 
« prouvent combien l'influence civilisatrice de Rome avait 
« vivifié l'intelligence et la nature morale des populations 
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« nombreuses et riches d'une contrée aujourd'hui sans 
« littératiu*e , sans arts, presque sans habitants; ils doi- 
« vent nous faire supposer qu'au temps des Antonins les 
« cités florissantes de la Byzacène, peuplées d'Africains 
« romanisés, renfermaient des écoles capables de rivali- 
« ser avec celles de l'Itahe. Certainement antérieure au 
« m* siècle de notre ère , l'œuvre du poëte de Scillium 
« figurerait, sans trop de désavantage, dans l'Anthologie 
« latine de Burmann; mais, malgré son état de conserva- 
« tion, il y a dans le texte donné par sir Grenville Temple 
« plusieurs passages qui aiuraient besoin d'être examinés 
« de nouveau sur place. C'est un service, nous n'en dou- 
« tons pas, que M. Pellissier rendra à la science lorsqu'il 
« visitera une seconde fois les ruines de Ksarin. >• 

Les circonstances ne m'ont pas permis de remplir 
l'espèce d'engagement que j'avais contracté au sujet du 
poëme lapidaire de Ksarin, engagement auquel M. Hase 
fait ici allusion. 

L'inscription ci-après, fidèlement rapportée par Shaw, 
se lit sur l'arc de triomphe : 

COLONIAE SCILLITANAE 
Q. MANLIVS FELIX C. FILIVS PA...RECEP 
TVS POST ALIA ARCVM QVOQVE INSIGNIBVS 

COLONIAE IN PATRIAM LIBERALITATE 

EREXIT OB CVIVS DEDICATIONEM 
DECVRIONIBVS SPORTVLAS C....EPVLA.... 

Cette inscription donne, on le voit, le nom de la ville 
romaine, qui était Scillitana Colonia, soit Scillium. 
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Shaw rapporte encore une longue inscription tumu- 
laire que je nai pas retrouvée. 

L'Itinéraire d'Antonin trace la route qui d'Adrumète 
conduit à Suffetula et la fait passer par les stations sui- 
vantes : Vlcus Augustus, Aquae regiae et Mascliani. 

D'après les distances indiquées par ce document, 
Vicus Augustus devait être placé près de Sidi-el-Hani. 
U existe, en eflFet, des ruines dans cette localité. Aquae 
regiae serait, dans ce cas, Kaïrouan; mais on ne pour- 
rait alors expliquer cette qualification diAqaœ, donnée 
à une localité qui est naturellement dépourvue d'eau, 
que par l'existence de quelque grande construction de 
citernes, ce à quoi fadjectif regiœ se prête assez bien. 
On voit, en effet, sous les murs de Kaïrouan, im im- 
mense système de citernes , qui est de construction sar- 
rasine à la vérité , mais qui a pu succéder à un ouvrage 
de même genre plus ancien. J'en ai déjà parlé dans la 
première partie; maintenant je vais le décrire. 

Deux bassins de forme polygonale, de grandeiur et 
de niveau différents, sont creusés l'un à côté de l'autre. 
La circonférence du cercle circonscrit au plus petit, qui 
a seize côtés, est de 1 1 o mètres. Celle du grand bassin, 
qui a soixante-quatre côtés, est de 878 mètres. Les murs 
de soutènement sont appuyés aux angles par de forts 
massifs de maçonnerie, en forme de cône tronqué pa- 
rallèlement à l'axe. Au centre du grand bassin s'élève 
un petit monument, en forme de clocheton, dont les 
angles saillants indiquent les points cardinaux. Auprès 
de ce même bassin, du côté opposé au petit, existe une 
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vaste citerne couverte , beaucoup plus enfoncée que les 
bassins. Maintenant il est facile de comprendre l'usage 
de cet appareil : les eaux torrentielles étaient d'abord 
reçues dans le petit bassin, où elles éprouvaient une pre- 
mière épuration; ensuite elles passaient dans le grand, 
où une épuration plus longue et plus complète les dé- 
pouillait du limon dont elles s'étaient chargées dans leiur 
trajet siu* le sol; enfin elles arrivaient limpides dans la 
citerne. 

Il existe dans la régence de Tunis plusieurs construc- 
tions du genre de celle que je viens de décrire, mais 
plus petites. On en voit une à quelque distance de 
Soussa, SUT le chemin de Mouredine, Les Arabes l'ap- 
pellent la citerne bleue, je ne sais poiurquoi. On en 
trouve ime autre fort belle dans la position appelée El- 
Ank, entre Kanaîs et Kaïrouan, non loin de Sidi-el- 
Hani, et une troisième, appelée Bou-Remad, entre El- 
Ank et Moiuredine. 

On ne rencontre à Kaïrouan que très-peu de vestiges 
d'antiquités. J'en ai cependant rapporté deux inscrip- 
tions, que je renvoie aux appendices. 

Les quelques ruines que l'on voit à Aïn-Beida sont 
peut-être celles de la station Maschani. 

L'Itinéraire d'Antonin n'indique aucune station entre 
Suffetula et Scillium ; cependant j'ai trouvé des ruines 
romaines sm* trois points du chemin qui conduit ac- 
tuellement de Sbaîtla à Ksarin, savoir : à Ksar-Bridjou, 
à Khima-Hamera et à 4 kilomètres de Ksarin. On voit 
à Ksar-Bridjou les restes, encore assez complets, d'une 
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fort jolie chapelle. On voit aussi, dans Tltinéraire, un 
tracé de route de Suffetula à Thenae par Nara, Madas- 
suma, Septimunicia , Tabalta et Macomades. Un coup 
d'œil jeté sur ma carte va faire retrouver tous ces points, 
avec les synonymies suivantes : 

Nara Bir-Hafey. 

Madassuma Souinia. 

Septimunicia .... Ksar-Marouka. 

Tabalta ksar-SelasIa. 

Macomades ...... Marès. 

Les ruines de Nara, à Bir-Hafey, couvrent im ter- 
rain assez étendu, mais ce ne sont que des décombres 
épars. On y voit cependant encore debout une chapelle 
funéraire, du genre de celles que Ton rencontre dans 
les environs de Sétif en Algérie. Cest tout simplement 
une grande niche placée sur un socle, et siu^montée 
d'ime toitiu*e triangulaire. Ce genre de mausolée a été 
imité par les Arabes, qui lui donnent le singuher nom 
d'Hanout-el-Hadjem (boutique de barbier). A Bir-Hafey 
même, on voit quelques-unes de ces imitations sarra- 
sines. On en trouve une de grande dimension à Sidi- 
Ben-Aoun, non loin de Bir-Hafey. La base en est cons- 
truite avec des pierres de taille romaines. 

Les ruines des localités que je nomme ci-dessus, 
après Bir-Hafey, n'offrent rien qui mérite d'être men- 
tionné. Il en est de même de celles que Ton trouve, 

1 ** Entre Sfax et Sidi-Ali-el-Azerague , à Chachou et 
à Sidi-Abdallah-Bou-Djerbou; 
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2** Entre Sfax el Ksar-Maroiika, à Ksar-ei-Riah^ 
Madjei-ei-Nef, Henchir-Kobreche et Sidi-Aguerb; 

3** Entre Sidi-Aguerb et Thala , à Tarfaoui , Henchir- 
Souinia et Bou-Heudma. 

Ici encore , comme pour les districts d'Adrumète et 
de Ruspina , beaucoup de ces amas de ruines ont dû 
appartenir à des villes nommées par Ptolémée. Mais 
les données de ce géographe , malgré leur précision 
apparente de longitude et de latitude , ne conduisent 
à rien, si ce n'est à la conviction qu'il s'est permis un 
grand charlatanisme scientifique. Néanmoins, Shaw a 
placé à Rouga sa ville de Caraga, sans autre raison, il 
me semble , qu'une incomplète ressemblance de nom> 
Cette localité de Rouga est à 12 kilomètres au sud-est 
d'El-Djem. On y voit les iniines d'une assez grande ville , 
parmi lesquelles on distingue les restes d'un théâtre, 
ceux d'un amphithéâtre de médiocres dimensions, et 
d'immenses citernes en parfait état de conservation. 
Elles sont pour le moins aussi étendues que celles d'Hip- 
pone. On voit de plus à Rouga une grande quantité 
de fragments de diverses pièces d'architecture, dont 
quelques-uns sont en marbre. 
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CHAPITRE XVIII. 



Suite de la Byzacène. — Assurae. — Tucca Terebinlhina. -^ Suii. 

— Ruines à Henchir-Hamada. — Ruines à E>jebel-el-Kissera. — 
Oppidum Usalitanum. — Ruiner à Medeina. — Sallus Massipianus. 

— Admedera. — Telepte. — Capsa. — Province Subvenlana. — Ta- 
cape. — Statues deZian. — Hécatompyle. — Thala. — Le lac Triton. 

— Cercinna et d'autres îles. — Lotophagilis. — Anciens peuples. 

Les mines que Ton trouve à Henchir-Zanfour, el 
que j'ai indiquées dans le chapitre xii, sont un assez 
grand cadavre de ville romaine. On y voit un temple 
assez, bien conservé , mais ne consistant qu en un sanc- 
tuaire carré, orné aux angles de pilastres corinthiens; 
dans l'intérieur, une niche est pratiquée en face de la 
porte, avec deux fenêtres à droite et à gauche. On voit 
aussi à Zanfour les restes d'un théâtre et trois arcs de 
triomphe , dont deux sont de la plus grande simplicité; 
le troisième est orné de quatre colonnes corinthiennes 
engagées, et portant une inscription dont quelques mots, 
ou plutôt quelques lettres, se lisent siu* des pierres 
brisées tombées de la frise. Ces caractères presque sans 
liaison, et dont grand nombre manquent, ne fournissent 
aucune indication; mais sir Grenville Temple, qui a pu 
voir l'inscription de Zanfour avant sa chute , l'a copiée 
dans son intégrité; et il en résulte que cette ville n'est 



284 DESCRIPTION DE TUNIS. 

autre que i'Assurae de Tltinéraire d'Antonin. Il est bon 
de remarquer que le nom est au singulier et non au 
pluriel dans Finscription , ASSVRA, et qu'il est précédé 
des lettres OLIVI, abréviation, sans doute, de Tépithète 
OLIVIFERA. 

La position d'Assurae étant constatée , celle de Tucca 
Terebinthina tombe juste à Makter. Cette antique cité 
est, comme je l'ai déjà dit, située sur un plateau vaste 
et élevé à l'orient de l'hamada des Oulad-Agar. Elle 
paraît avoir eu l'étendue de Nancy ou de Dijon. On 
peut encore, en plusieurs endroits, suivre l'alignement 
de ses rues, dont les principales aboutissent à de grands 
et somptueux édifices. Voici ce qu'on y trouve de plus 
remarquable : 

1 ° Un grand arc de triomphe à une seule arcade, dont 
un petit cours d'eau ronge les fondations. U y a des 
niches vides sur chaque face. On voit quelques traces 
de lettres sur la frise, mais je n'ai rien pu distinguer. 

2** Un long aqueduc dont ime vingtaine d'arches 
sont encore debout. 

3** Un mausolée de oo pieds de hauteur, formé 
d'une base carrée et unie, percée d'une porte basse, 
d'un socle orné de six pilastres corinthiens, et d'une 
niche en retraite sur un soubassement de 3 pieds. La 
partie où est ménagée la niche est également ornée de 
pilastres corinthiens et couverte d'une toiture en pointe. 
On lit, en gros caractères, sur le soubassement de la 
niche : 

D.M.S. 
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Il y avait au-dessus de la porte ime assez longue 
inscription dont je n'ai rien pu déchiffrer. 

4*^ Un mausolée cubique paraissant avoir été surmonté 
d'une statue. Sur la face opposée à la porte on lit : 

DM. S. 
C.VERRIVSPOSATVSQ.QVINTII FILI. P.P.III VIR.OMNIBVS 
HONORIB. FVNCTVS. PIE... VIXIT AN LXV. H.S.E. 

S** Un petit amphithéâtre creusé dans im monticule 
n'ayant que 200 pas de circuit et fort dégradé. 

6° Un grand édifice , romain par sa base , paraissant 
avoir été la nef d'un temple. Des constructions plus ré- 
centes, en petites pierres, ont été entées sur les ruines 
de l'édifice primitif, dans le but, à ce qu'il semble, 
d'en faire im ouvrage de défense militaire. 

7° Les ruines très-confiises et fort entassées d'un 
^and temple. 

8** Un arc de triomphe à une seule arcade, orné, 
sur chaque face, de deux grandes colonnes supportant 
l'entablement, qui est en saillie. En dedans est un petit 
portique d'uji très-mauvais effet. On lit sur la frise de 
celui-ci : 

TRAIANO OPTIMO AVG GERMANICO 

PARTHICO P. M E P. XXI IMPXII COS 

S. DEDIC. D.D. P.P.S. » 

' Note de M. Hase : 

[Imperatori Gssari divi Nervae filio^ Nervx] Trajano, optimo Augusto^ 
Germauico, Parthico, pontifici maximo, [tnbunici]ae potestatis vicesimum , 
imperatori duodecimum , consuli [sextum , patri patri» , cives reipublica; 
Tuccensijs (?) dedicatum decurionum decrelo posuerunt. 

L'inscription de cet arc de triomphe est de la dernière année du 
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3° Un petit mausolée orné d'un bas-relief représen- 
tant un taurobole , et portant une longue inscription 
bien conservée, dont une pluie intense et glaciale ne 
me permit de copier que ce qui suit : 

C. IVLIO PROCVLO FORTVNA..ANO PATER 

FILII MEMORIAE... VLVM. SI... REF.... OR 

IN ANNIS VIGINTI DVOBVS QVOS PARCE 

IN NVMERIS VITAE LAVDIBVS OMNEM AETATEM REDDIDIT 

NAM PVER PVBERTATIS EXEMPLA BENE VIVENDO DEDIT 

PVBERTATIS INITIA IVVENILI CORDE EDIDIT 

IVVENTVTIS VITAM MAXVMA EXORNAVIT 

SIC NAMQVE SVO TEMPORE MVLTIS ANNIS VIXERIT 

PVER INGENIO VALIDVS PVBES PVDICVS IVVENIS ORATOR IVIT 
ET PVBLICAS AVRES TOGATVS STVDIIS DELECTAVIT 

IN PARVO TEMPORE SPIRITVS 

IN GVEIS.. PATRIO OPERE 
PERPETVA REQVIES CO 



règne de Trajan , mort le 9 ou le i o août 1 1 7 de J. C. La mention du 
vingt et unième tribunat de cet empereur, à la ligne 3 , mérite d*être 
remarquée ; elle se trouve aussi sur les médailles de Tyr publiées par 
Tabbé Belley, et dans une inscription des Aratispitani d'Espagne. 
Toutefois , dans notre transcription , nous avons suivi la copie donnée 
par sir Grenville T. Temple (Excursions, etc. vol. II, p. 255), qui a 
cru lire sur le même monument .... OTEST. XX; M. Raoul-Rochette 
( Journal des savants, année iSa^i p. a46) ayant démontré que la 
durée du règne de Trajan ne peut être étendue au delà de la vingtième 
année. 

' Note de M. Hase : 

Caîo Julio Proculo Fortuna[ti]ano pater 

Filii memoriae [tit]uluni si [bique (?) e] rex[it (?)],... 

In annis viginti duobus quos Parcae [pnednierant ())] , 
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J'ai encore trouvé d'autres inscriptions à Makter; 
mais je les renvoie aux appendices. 

A trois quarts de lieue de cette localité , on trouve , 

Innumeris vite iaudibus omnem a^tatem reddidit (?). 
5. Nam puer pubertati exempta [optuma] bene vivendo dédit : 
Pubertatis initia juvenili corde edidit : 
Juventutis vitam maxuma exomavit [gloria] , 
Sic namque [ut brevi (?) ] suo tempore multis annis vixerit. 
Puer ingenio validus, pubes pudicus, juvenis orator fuit, 
lo. Et publicas aures togatus studiis delectavit [suis]. 

In parvo [itaque] tempoie [magnis] effulsit laudibus (?)], 

Inque is[to] patrio opère 

Perpétua [quiescit] requie co[nditus 

Il est à regretter que les deux voyageurs zélés et habiles auxquels 
nous devons la copie de ces lignes rhythmiques aient été contrariés 
par les circonstances. M. Pellissier eut à lutter contre un état peu fa- 
vorable de Talmosphère ; sir Grenville T. Temple [Excursions, etc. 
vol. II, p. 357) souffrait d*une inflammation d*yeux en transcrivant 
la même épitaphe, qui offre quelque analogie avec celle d*£uchans, 
jeune actrice enlevée également à la fleur de Tâge et admirée à Rome 
sur la scène grecque , où elle ne fit que se montrer (Visconti, /co/10- 
graphie grecque, t. I, p. 3 18) : 

Qux modo nobilium ludos decoravit choro. 
Et gneca in sc^na [sic) prima populo apparuit. 

Mais Ëucharis se fit remarquer sur les tliéâtres de la capitale du 
monde , tandis que Julius Proculus , probablement de la même famille 
que sa compatriote Bassula Procula , dont il sera question plus loin , 
s*adonna, dans un municipe obscur, à des études plus élevées et plus 
sérieuses. Habitant d*une ville située dans Tintérieur de TAfrique, à 
plus de 4o lieues de Carthage, il cultiva Téloquence et peut-être la 
poésie latines; et, après avoir pris la toge virile [togatut), il sut se 
faire applaudir, par les citoyens lettrés[[de Tucca , dans une de ces 
récitations ou lectures publiques fort en vogue au siècle des Antonins. 
Ce n'est point ici le lieu d'analyser vers par vers Tépitaphe ci-dessus , 
dans la transcription de laquelle nous avons rarement osé nous écarter 
des copies dues aux soins de MM. Pellissier et Temple. Nous nous bor- 
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sur les bords de FOued-Zafet, un des petits cours d'eau 
dont la réimion forme la Siliana, dans une position âpre 
et pittoresque, les ruines d'un très-grand château que 
les Arabes appellent Bou-Fatha. Ce château parait avoir 
été construit, dans la période byzantine, avec les maté- 
riaux pris dans les ruines amoncelées par les Vandales. 
J'en ai rapporté plusieurs inscriptions prises sur des 
pierres engagées dans les murs, ou que le temps en a 
détachées; je les réserve pour les appendices. 

Assurae nous a donné la position de Tucca Terebin- 
thina, et ces deux positions vont nous donner Sufi, qui 

nerons à dire qu*on y trouve plusieurs expressions insolites dont les 
analogues ne se rencontrent guère que dans les écrits de TertuUien et 
d* Apulée. Étrangères au langage poétique du siècle d'Auguste , ces lo- 
cutions décèlent un temps voisin de celui de la décadence , où , à défaut 
d'inspiration et de force créatrice, on cherchait à produire de Teflet 
par une affectation d'archaïsme, par des constructions forcées et par 
des antithèses qui , quelquefois , peuvent devenir instructives. Telle est, 
au vers g , la distinction graduée et savante entre puer, pubes etjuvenis; 
elle résume ce qui a été dit aux vers 6-7; et, si nous ne nous trom- 
pons, c'est le premier exemple qui, dans tout ce qui nous reste de la 
littérature latine, confirme d'une manière précise et justifie complète- 
ment les définitions données par Festus (De verbor. significatione, p. a 5o, 
éd. Mûller) : Pubes . . . û incipit esse a quatuordecim annis, et par Isidore 
de Séville (Orig. p. 36g, éd. Lindemann) : Eum puberem esse qui qua- 
tuordecim annos expleverit Au total , il serait à désirer que celte épi- 
taphe, dont l'original est dans un état satisfaisant de conservation, fût 
connue tout entière. A en juger par les premiers vers, vu le temps et 
le pays où elle a été composée , il y a dans les Recueils de Ferreti 
[Musœ lapidariœ, Verons, 167a, în-fol.) et de Bonada (Carmina ex 
aniiquis ktpidibus , elc, Romae, 1761, in-A") des essais poétiques qui, 
sous le rapport de l'étendue, de la latinité, et peut-être des faits his- 
toriques, peuvent paraître moins dignes de la publicité. 
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ne peut être que Sbiba , dans la vallée de TOued-Roubia. 
Les ruines amoncelées sur cette localité occupent une 
très-grande étendue de terrain; mais ce ne sont que 
de vastes amas de décombres, sans formes apprécia- 
bles , au milieu desquels on voit quelques fragments de 
sculpture. JTy ai trouvé un petit bas-relief représentant 
une femme nue et ailée, et quelques restes d'inscrip- 
tions tout à fait illisibles. On y voit aussi les restes 
d'une mosquée dont la tradition du pays attribue la 
fondation au célèbre conquérant Okba. 

En remontant la vallée de FOued-Rouhia pour aller 
de Sbiba à Zanfour, on rencontre quelques amas de 
iiiines sur rOued-Djedeliah , sur TOued-Retem, à Sidi- 
Abdallah, sur TOued-Djouf et à Aïn-Traza. A Thamada 
des Oulad-Agar, sur un plateau dominant, on trouve 
les ruines confuses et éparses d'une ville considérable , 
à laquelle je n'ai pas de synonymie, même conjecturale, 
à donner. On appelle ces ruines Henchir-el-Hamada. 
Je n'y ai distingué qu'un petit temple du genre de celui 
de Zanfour. Assurae, Tucca Terebinthina, Sufî et cette 
cité sans nom, étaient quatre villes importantes presque 
agglomérées dans un petit district, qui est en ce mo- 
ment un des plus misérables des misérables états tu- 
nisiens. 

L'Itinéraire d'Antonin, en donnant la route qui de 
Sufî conduisait à Adrumète, place ime station, qu'il 
appelle Marazanae ou Maratanae, selon les éditions, 
entre Sufî et Aquae regiae. Cette localité ne peut se 
rapporter qu'à une des nombreuses ruines que Ton 

37 
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trouve , soit sur le djebel Kissera même , soit au pied 
de cette montagne, et que je vais faire connaître. 

On trouve à la dachera, ou petite ville de Kissera, 
un grand château byzantin dont plusieurs pierres, pro- 
venant de constructions antérieures, portent des frag- 
ments de sculpture et d'inscriptions tumulaires. On y 
voit aussi grand nombre de débris antiques dispersés, 
tels que tronçons de colonnes, chapiteaux, etc. mais 
je n y ai pas retrouvé les ruines du magnifique temple 
dont parlent Bruce et Peyssonnel. J'ai observé , en re- 
vanche, sur le plateau qui domine la ville, un grand 
nombre de ces pierres levées si commîmes dans notre 
vieille Gaule. Je ne sais si cette circonstance ne se trou- 
verait pas expliquée par le fragment d'inscription sui- 
vant, qui semble indiquer qu'une légion, recrutée dans 
les Gaules, a occupé cette localité élevée, où elle re- 
trouvait le climat de sa patrie : 

. . . .IVLIVS. . . .IIV VO. . . .IN GALLIA.M. . . 

. NIS VX PATRIAE. . . M VIR. . . . 

GERMANIAE 

LEGIONIS IN NIV 



Sur le plateau inférieur du djebel Kissera, près du 
petit village de Gheria, on trouve, au milieu de ruines 
i-omaines éparses, une construction encore debout du 
genre de celles que les Arabes appellent Hanout-el- 
Hadjem. Le nom de la localité est Ghemana. 

Dans la vallée qui est entre le djebel Kissera et les 
montagnes de Makter, on rencontre des ruines sans im- 
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portance, à Ksar-Hammam , Henchir-Djenam, Henchii- 
Ojaïac et Henchir-Khef-èl-AUal. 

Au pied du djebel Kissera, dans la direction du 
djebel Trozza, on trouve un petit château antique que 
les Arabes appellent Ksar-Ksiba. On lira, aux appen- 
dices, une inscription que j'en ai rapportée. 11 existe 
aussi quelques ruines romaines à Blida, El-AUa et Man- 
soura. En allant de cette dernière localité à Kaïrouan , 
on coupe la montagne d'Ousselat par la vallée de TOued- 
el-Barka, où l'on trouve des ruines éparses à Henchir- 
el-Koubat, à Henchir-el-Souani et à Henchir-Seneuber. 
Il y en a de bien plus considérables à Djeloula, dont 
le nom revient souvent dans l'histoire de la conquête 
du nord de l'Afrique par les Arabes. Ces ruines con- 
sistent en vastes décombres épars et en un grand châ- 
teau sarrasin à bases romaines. Je n'y ai pas trouvé 
d'inscriptions. Shaw pense que Djeloula est l'Oppidum 
Usalitaniun de Pline. U y a entre ce nom et celui du 
djebel Ouselat une ressemblance qui donne beaucoup 
de force à cette opinion. 

En partant de Djeloula et en remontant vers Zaou- 
ghan, on traverse une partie du territoire des Djelas- 
Oulad-Idir, où je n'ai fait aucune découverte archéo- 
logique; mais sur celui des Oulad-Saïd, qui vient après, 
on trouve quelques débris romains à Henchir-Salmoun , 
à Henchir-Bethouma et à Dar-Mohammed-Ben-Salah , 
localités situées au nord de Zembra. 

Maintenant, pour terminer ce que nous avons à dire 
de la Byzacène, il faut nous transporter plus à l'ouest, 
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au village de Zouarin. Il n'existe aucun vestige d'anti- 
quités à Zouarin, mais on en trouve quelques-uns à 
Sidi-Feradje, à lo kilomètres plus à Touest. A une pa- 
reille distance, plus à Touest encore, siu* le territoire 
de la tribu des Ouartan, j'arrivai , à ma grande surprise, 
car je ne m'attendais à rien de semblable, au milieu des 
débris d'une vaste cité que les Arabes appellent Medeina. 
Ces ruines, traversées par deux ruisseaux ou petites 
rivières, occupent la vallée de ces cours d'eau et les 
collines qui la forment. On y voit encore debout : 

1 ^ Un arc de triomphe simple , mais orné cependant 
de deux colonnes sm- la face tournée vers l'intérieur 
de la ville; 

2^ Un grand portique corinthien, qui paraît avoir été 
celui d'un temple ; 

3° Un théâtre dont l'enceinte est encore fort bien 
tracée , mais dont la scène est complètement ruinée. 

Je mis bien du temps à parcourir les ruines de Me- 
deina, espérant toujours y faire quelque découverte 
épigraphique qui m'apprendrait le nom de la ville à 
laquelle elles avaient appartenu : mes recherches furent 
infructueuses. Je n'ai trouvé que les deux fragments que 
voici, tombés du portique ci-dessus mentionné : 
VERV 

MA IV 

RVC TH..BO. ITANVS M. P. 

Je ne crois pas qu'aucun voyageur se soit occupé de 
Medeina, sa position étant en dehors des lignes que 
l'on suit ordinairement. 
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En quittant Medeina, je me dirigeai chez les Ze- 
ralma, qui habitent les bords de TOued-Serat, dont 
la vallée, correspondant à celle de TOued-Roubia, sur 
Tautre revers des montagnes, est, comme je Tai déjà dit, 
une des grandes lignes de commimication entre la pro- 
vince de Constantine et le centre de la régence de Tunis. 
On trouve dans cette vallée un long tronçon d'ime voie 
romaine construite avec des matières volcaniques four- 
nies par le djebel Zerissa. En suivant cette voie de 
Touest à Test, j'ai trouvé trois colonnes milliaires : la 
première, gisant près d'un amas assez considérable 
d'autres ruines appelées par les Arabes Henchir-el- 
Gheria, porte le n*^ CL; le reste de l'inscription est 
complètement effacé. On lit sur la seconde l'inscription 
suivante, mais le numéro manque : 

IMP. CAESAR 

MARCVS AVRELIVS 

ANTONINVS 

PIVS AVG. PARTHI 

CVS MAXIMVS BRI 

TANNICVS MAXIMVS 

GERMANICVS 

TRIBVNITIAE 

Vllll 

AE * 



' Note de M. Hase : 

Imperator César Marcus Aureiios Antoninus pius Augustus, Parthicus 
roaximus, Britanniciis maximus , Cermanicus [maximus], tribunitix [potesta- 
iis] undevicesimum. . . . 

Nous supposons qu'avant le chiffre Vllll il manque X. D'après 
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La troisième colonne porte une inscription sem- 
blable à celle que Ton vient de lire et le n** CLII. On la 
trouve près des ruines d'un grand château que les Arabes 
appellent Henchir-Foma , où les traces de la voie ro- 
maine cessent d'être saisissables. Mais il est hors de 
doute que cette voie ne pouvait que continuer à re- 
monter la vallée de l'Oued-Serat, en passant à Bordj- 
el-Arbi, ou Henchir-el-Hammam , située à 8 kilomètres 
d'Henchir-Foma. 11 y a là une source d'eau thermale 
et quelques ruines, parmi lesquelles un petit arc de 
triomphe qui porte cette inscription : 

PRO SALVTE IMP. CAES. M. AVRELI ANTONI. Ll 
BERORVMQ EIVS COLONI SALTVS MASSIPIANI AEIDIFICIA VETVSTATE 
CONLAPSA (sic) S. P. ITEM ARCVS DVOS A. S. F. IVBENTE PROVIN 

CIALE. AVG. LIB. ROG. EODEMQVE DEDICANTE ' 

On voit que le nom de la ville à laquelle ont appar- 
tenu les ruines d'Henchir-el-Hammam est indiqué dans 
ces lignes d'une manière très-nette. Malheureusement 
on ne trouve rien de si précis pour les ruines bien au- 
trement importantes d'Haïdra, situées à 20 kilomètres 

M. Orelli , Fasti consulares, p. xcvi, la dix-neuvième année de la puis- 
sance Iribunilienne de Caracalla , qui ne régna que six ans deux mois 
et deux jours , répond à Tan a 1 6 de notre ère. 

^ Note de M. Hase : 

Inscription en Thonneur de Marc Aurèle : 

Pro salute imperaloris Caesaris Marci Aurelii Ajitoni[Di] liberorumque ejus 
coloni Saltus Massipiani edificia vetustate conlapsa sua pecunia, item arcus 
duos a solo fecerunt, Jubentio provinciale Augusti liberto rogante eodemque 
dedicante. 

On doit à M. Pellissier la connaissance de celte localité, appelée 
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à Touesl de Tancienne colonie Saltus M assipianiis. Celles- 
là s'étendent sur les deux rives d'un petit cours d'eau 
qui se jette dans l'Oued-Serat. 

On y voit : 

i ^ Une immense citadelle byzantine , dans l'intérieur 
de laquelle on trouve les ruines d'un temple avec quel- 
ques colonnes de marbre ; 

2° La façade d'un grand corps de logis percée de 
six fenêtres; 

3° Un petit temple ou église; 

4'' Deux autres temples plus grands ; 

5® Un mausolée composé d'ime petite chapelle fu- 
néraire portée siu* une base de forme hexagonale; 

6*^ Un autre mausolée plus grand , formé d'une grande 
niche et d'ime base cubique ; 

y** Deux hautes colonnes en pierre, s' élevant à quel- 
ques mètres l'une de l'autre, et paraissant avoir toujours 
été isolées telles qu'on les voit actuellement ; 

8° Plusieurs petites enceintes carrées paraissant avoir 
fait partie d'habitations particuhères ; 

9® Deux larges murs parallèles, percés de petites 
arcades vers le haut ; 

lo** Des restes de quai en béton sur la petite ri- 
vière ; 

1 1 ° Un petit arc de triomphe très-simple sur la rive 
droite ; 

I 2° Un grand arc de triomphe sur la rive gauche. 

Saltus Massipianus , et qui n^est mentionnée ni dans les Itinéraires , ni 
dans la Géographie de Ptolémée. 
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Ce dernier monument est le plus important d'Haïdra. 
Il est d'ordre corinthien , à une seule arcade , avec quatre 
colonnes en saillie à chaque face et quatre pilastres en- 
gagés; il porte l'inscription suivante : 

IMP. CAES. L. SEPTIMO SEVERO PERTINACI AVG 
P.M. TRIB. POT. m. IMP. V. COS. II. PARTHICO ARA 
BICO ET PARTHICO AZIABENICO. D.D. P.P. ' 

Ce qu'il y a de singidier, c'est que cet arc de triomphe 
est envçloppé, à très-petite distance, d'un gros mur 
dont les parties qui font face aux ouvertures ont été 
renversées. Les Arabes de la localité racontent qu elles 
le furent par les ordres d'un bey de Constantine, il y 
a im siècle ou im siècle et demi, et qu'avant cette 
époque, l'arc de triomphe était entièrement caché. Il 
est à croire que cette seconde construction, qui voilait 
le monument, était quelque ouvrage de défense du 
temps de l'occupation byzantine, ou peut-être même 
de celle des Vandales. 

Voici maintenant quelques inscriptions isolées que 
j'ai rapportées d'Haïdra. La première a une grande 
importance , car elle met sur la trace de la synonymie 
antique qui pourrait être Ad Medara. 

' Note de M. Hase : 

Publiée par sir Grenviile Temple, Excursions , etc. vol. II, p. Saô. 
Il* 92. Ce savant voyageur suppose qu'Haïdra, qu*il écrit Agedrah, est 
rancienne Ad Mcdera Colonia de Tltinéraire d'Antonin, p. 10, 1. 5 
de l'édition de M. Parthey. La même ville , sous le nom de Àppartapa, 
est mentionnée par Plolémée. p. 267, 1. 26, éd. Wilberg : 

Imperatori CiPsari Lucio Septimio Sevcro Pertinaci Augusto , pontifici 
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Sur un piédestal : 

OIVO PIO 

M. ANTONINO 

AVG. PATRI 

CAES L. AELI AV 

RELI COMMODI 

PII FELICI AVG 

.... AR GERMA 

BRITANNICI 

AVGVS. MED.... 

PECVNIA SVA 

POSVERVNT. ' 

Sur une pierre iumulaire hexaèdre : 

D.M.S. 

MANILIA RVFIN 

A VIXIT AN 

NIS XXXXV 

VINIVS SILO 

maiimo-, tribunilia: potestalis Icrtium, imperatori quintum, consuli iterum, 
[palri patrisn], Parihico Arabico et Parthico Aziabenico, ilecorionum decreto 
pecunia pubiica. 

L'inscription est de Tan igS de noire ère. 

' Note de M. Hase : 

Divo pio Marco Antonino Augusto, palri i[mperatoris] Caîsaris Lucii vElii 
Aurelii Commodi pii, fclicis, Augusli, [Sjamiatici, Genna[nici,] Britannici. 
Augustin [A]ined[ercnses (?)] pecunia sua posucrunl. 

La date parait élrc des premières années de Commode, proclamé 
empereur le 1 7 mars 1 80. Sur les mots dérivés du nom Ad Medera 
( Ammedarensis , Amadarensis ) , voyez MoreHi , Africa christiana , 
vol. I, p. 7/4. 

38 
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VXORÏ PÏÏSSIM 
AE PÛSVIT. ' 

A 3 kilomètres en avant d'Haïdra, sur la roule de 
Bordj-el-Arbi, on trouve les restes d'un châtt^au parnii 
les décombres duquel j'ni recueilli les quatre inscrip- 
tions ci- après, accouplées deux par dcu\ sur deux 
pierres dilTérenles : 

D.M.5, D.M.S. 

C. GABINIVS GENTILIS POMPEIA lANVARIA VIXIT 

VïXIT. ANNL LXV QVI SIBI ANNIS LXI H.S.E. " 

ET JAN VARIAE VXORI 5VAE CVM 
ADVIVERE TVMVLVM CVRAVIT H.S.E,' 

' MoLe de M. ïîase : 

Les quaLre pretniêrejf lîgncft ont i^Lù publiées par s,n' Grenviile 
T. Temple, Excursions , etc. vol. 11. \i. Say, n" loo. 

Diîa hlanibus »acrum Miiiiilia EiiGna v\xïl annia qundraginLa quincjiic, .. 
Vinius Silo ntorï pibaÏEtiiT po^uït. 

' Note de M. Hase : 

D, M, S. Caïuâ Giibiniua Gcntilis viill anuh scjiaginin quiûquc '. qui stbl el 
Janiiario; uxori sus?, cum aJvivcre(l]f tumulum cut'avit. Hic shuH esL 

Nous retrouvons ici le verbe advho uje vis avec quelrfu'un», qui 
manque dans le Lexicon. epitjïftphktim MorcelUarinm^ En effet , a Tex- 
ception de deux passages du Digeste, on le chefclicntit en vnin dans 
les auteurs latins qui nous sont parvenus; mais s(ni emploi sur les 
marbres, même sur ceux de fltalie, est assez fréquent. Voyei, entre 
autres, rùpitaplic de Publius /Klius Aristo, dans Gruler, p, mcxv, n" 81 
Gntherîua, De jtirû Manium, iib. II, cap. x, p. 11 \ \ Flcetwood, Syl* 
toge itiscript. anûqaantm ^ p. i84; el, en dernier lieu, T excellent re- 
cueil de M. Orelli, ïnsmpL latinaram tttnpL coUcctio, vol. II, p. 2tj^ 
n" 3094 - 

' Note de M. Hase : 

IK M. S, rnmpnia Janiinnn vi\t( annis sr'&n^nta iitio. Hic sila cM, 
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D.M.S. DM, S. 

... FORTVNATA M. AGRIVS VARIVS 

VIXIT ANNISXLIII LVII 

AGRIVS RVFINVS VXOR CARISSIMA 

.. .AE..ARISSIM MARITO CARISSIMO 

. . . FECIT H.S E. » SVO POSVIT H.S.E.^ 

Un peu en avant du lieu où j'ai trouvé ces inscrip- 
tions, on voit d'autres ruines peu considérables parmi 
lesquelles on remarque un petit oratoire. A 9 kilomètres 
au-dessus de Bordj-el- Arbi , on arrive , en remontant la 
vallée de TOued-Serat, à des ruines que les Arabes 
appellent Henchir-Djedour. Elles sont assez étendues, 
mais sans importance. Plus loin encore, on trouve des 
décombres de même nature à Aïn-Kriba. C'est par cette 
localité que Ton passe du bassin de l'Oued-Serat dans 
celui de l'Oued-Roubia. 

Il est fort probable que les quelques ruines que l'on 
voit tout près de Feriana, dans la localité que les Arabes 
appellent la Vieille Ville (M edina-el-Kedima) , sont celles 
de la Telepte de l'Itinéraire d'Antonin, de Procope et 
de saint Cyprien. L'Itinéraire indique deux stations 
entre Telepte et Capsa , savoir Gemellae et Gremellœ. 

* Note de M. Hase : 

D. M. S Fortunata vixit annis quadraginta tribus. Agrius Rufinus [ma- 
ri tjas [c]aris8im[a;] fecit. Hic sita est. 

* Noie de M. Hase: 

D.M.S... . Marcus Agrius [, Lucii (>] filius,] Varius [vixit annis] quadra- 
ginta septem. Uxor carissima marito carissimo suo posuit. Hic situs est. 

Nous faisons observer que les membres, les clients elles affranchis 
de la famille équestre Âgria portent ordinairement les prénoms de 
Lucius et de Caïus; celui de Marcus ne s'y rencontre pas fréquemment. 
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Capsa est évidemment la Gafsa actuelle. S'il pouvait 
y avoir le moindre doute à cet égard, il serait levé par 
le fragment d'inscription suivant, que j y ai trouvé : 

....OR. M NOSTRORVM | 

MAGISTRVM MILIT I 

...NIANAE CAPSE.... C... 



11 ne reste aucun monument antique dans la ville ni 
dans l'oasis de Gafsa ; mais on y trouve , dans les murs 
des constructions modernes, dans ceux de la Icasbah 
surtout, beaucoup de matériaux romains et un grand 
nombre d'inscriptions dont celle que je viens de mettre 
sous les yeux du lecteur offre seule de l'importance. 
On lira les autres dans les appendices. 

Il ne parait pas que l'occupation romaine se soit 
beaucoup étendue dans le Djerid au delà de Gafsa; car 
je n'ai trouvé des débris d'antiquité que sur deux 
points, sur les collines qui sont auprès de l'oasis d'Ou- 
diane ou de Taghious, et dans celui de Touzer; encore 
est-ce fort peu de chose. L'Itinéraire d'Antonin indique 
deux stations entre Capsa et Tacapa , savoir Thusarthe 
et Aquœ Tacapitanae. Thusarte doit être El-Guetar ou 
Aïeche. Quant à Aquae Tacapitanae, on ne saurait dou- 
ter que ce ne soit Hama, où l'on voit des débris de 
constructions romaines assez considérables, à côté pré- 
cisément des sources d'eau chaude. 

' Note de M. Hase : 

Peut-êire, [Beatissimo sccuto (lomin]or[u]m nostrorum [Constanli et Cons- 

tantis augustorum] , niagistrum niilit[um prsosentalcm ordo colonia; 

[Antoni]nianac Capsc[n8is xrc] c[oiilalo statua (??) Iionoravit. 
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Tacapa est, sans aucun doute, la Gabès moderne. 
On trouve des débris d'aptiquités dans presque tous 
Jes villages de l'oasis de Gabès, mais rien de bien sai- 
sissable. J'y ai vu des bouts d'inscriptions latines sans 
suite, et un fragment de pierre portant des caractères 
qui m'ont paru phéniciens , mais fort effacés : rien de 
cela n» valait Ja peine d'être copié. Les ruines les plus 
considérables sont à Sidi Boulbaba. C'était peut-être Jà 
que s'élevait le temple de Vénus, indiqué dans la Table 
de Peulinger. Shaw pense que la ville que Scylax ap- 
pelle Epi chus est la même que Tacapa. 

Voici , depuis Thenae jusqu'à Tacapa , avec les syno- 
nymies modernes qui me paraissent devoir leur être 
appliquées, les points du littoral indiqués par les docu- 
ments de l'antiquité : 

Macodama ou Macomadœ. Mahrès. 

Ad Oleaslrum Henchir-Liche. 

Siluani Oungha. 

Lacene. . .• Alamat. 

Cellas Vicus Nadour. 

Ad Palmam Metouïa. 

On voit à Mares un vieux château sarrasin et (les 
débris romains; à Henchir-Liche, des débris confus. 
A Oungha gisent, sur les bords de la mer, les ruines 
d'ime ville romaine considérable , mais qui , à l'excep- 
tion de quelques citernes, ne présentent rien de fort 
saisissable. Au milieu de ces ruines s'élève im grand 
château sarrasin construit avec les matériaux qu'elles 
ont fournis. A Alamal , les ruines sont aussi fort con- 
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fuses. On y remarque bien quelques mausolées parfai- 
tement caractérisés; mais, quoique construits avec des 
matériaux romains, ils m'ont tous paru être d'origine 
sarrasine. Il y a une vieille tour à Nadour et quelques 
pierres romaines à Metouïa. 

L'Itinéraire d'Antonin indique, entre SuiFetula et 
Tacapa , une route qui , à Tabalta ( Ksar-Sensela ) se 
séparait de celle de Sufletula à Thenae. Depuis cette 
séparation jusqu'à Tacapa, il n'indique qu'une station, 
Celloe Picentinae, dont l'emplacement doit être près de 
Sidi-Mahdeb. 

Tacape était la première ville de la Subventana. 
Voici , avec ce que je crois être leurs synonymies , les 
localités qui venaient après : 

Gîgli Zerik-el-Barania. 

Agnia sive Fulguiila. . Ketana. 

Liha Municipiuin .... Zerat. 

Putea Pallene Djeref. 

Zita Municipium Zian. . 

Pisîda Municipium . . . Ksar-Nouara. 

Hecalontapyle les Bibans. 

Ce que j'ai dit de cette dernière localité dans le cha- 
pitre XI explique pourquoi je lui donne pour synony- 
mie l'Hécatompyle dont parle Polybe dans son livre I, 
chapitre xvi. 

Zian, que je crois, avec M. Hase, la Zita de l'Itiné- 
raire, est im point archéologique qui mérite une men- 
tion particidière. A en juger par l'étendue du terrain 
que couvrent les ruines amoncelées à cet endroit, il a 
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du exister là une ville fort importante; mais il n'y a pas 
cependant le moindre reste appréciable de monument 
quelconque; tout est confus et épars sur le sol. Après 
avoir parcouru ces décombres pendant plus d'une heure, 
j'allais les quitter, désespérant d'y rien trouver, lorsque 
j'aperçus quelques corps blancs faisant saillie sur la 
plate -forme d'un petit tertre : c'étaient des statues de 
marbre blanc, jetées pèle -mêle dans une fosse com- 
mune, comme des cadavres après une bataille, et re- 
couvertes d'un peu de sable. Je descendis aussitôt de 
cheval, et je fis enlever une partie de ce sable. Je pus 
alors compter jusqu'à dix statues entassées les unes sur 
les autres, et peut-être la terre en recouvrait-elle un 
plus grand nombre, ce dont je ne pus m'assurer, n'ayant 
pas à ma disposition les moyens de déplacer ces lourdes 
masses. Je n'ai pu distinguer bien nettement, dans cet 
entassement de sculptures, qu'une Diane sans tête et 
mutilée d'une partie de ses membres, mais dont le 
torse, qui est intact, m'a paru fort beau. Je m'empres- 
sai, après avoir fait cette découverte, d'écrire à Tunis, 
pour demander au bey la concession de ces statues et, 
en général, de tout ce que les fouilles pourraient pro- 
duire sur ce point. Son altesse me l'a très-gracieuse- 
ment accordée; de sorte que toutes les antiquités de 
Zian sont désormais propriétés françaises, et pourront 
être enlevées quand on le voudra. L'opération serait 
peu coûteuse , car Zian est peu éloigné de la mer. 

On trouve quelques ruines sur plusieurs points des 
montagnes de l'Arad, entre autres à Kala, Beni-Zelten, 
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Toudjane, Tarniaman et Tadjoura. On en voit aussi à 
Henchir-Chemakh et à Sidi-Bel-Ameur, au nord de 
Zerzis, ainsi qu'à Bir-Oum-Chani et Ksar-Hammani, 
entre Zerzis et Ksar-el-Medenine , et enfin à Tleniecine, 
dans le Nefzaoua. Les documents anciens ne donnant 
aucune indication satisfaisante sur cette partie de Ja 
Subventana , nous n'avons pas inème de synonymie à 
hasarder. Cependant il pourrait se faire que ce fût ce 
pays de Byssatide qui se trouve indiqué dans un frag- 
ment de Polybe cité par Etienne de Byzance. Quant 
aux hypothèses archéologiques de Shaw et de Temple 
sur le Djerid et le Nefzaoua, elles sont purement gra- 
tuites. 

Un rapprochement vraiment sérieux, c'esl celui de 
la Thala des Arabes et de celle de Salluste. 11 est mani- 
feste qu'il y a identité entre ces deux points, non-seu- 
lement à cause de l'identité des noms, mais encore par 
les détails topographiques. Du reste, les ruines de cette 
antique cité se réduisent à peu près à celles d'im grand 
château dont les bases seules sont romaines; tout ce 
qui est à plus de 3 mètres du sol est de construction 
sarrasine. Je n'y ai vu, en fait d'inscription, que ce 
petit fragment : 

X.ORDO 

Les éboulements provenant des parties supérieures, 
qui sont en mauvais matériaux, s'étant entassé presque 
partout sur les constructions romaines, cachent proba- 
blement d'autres inscriptions plus complètes, dont il 
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m'avait été dit que sir Grenville Temple avait recueilli 
quelques-unes. Mais, en lisant depuis son ouvrage, j'ai 
reconnu que la Thala dont il parle est une localité ap- 
pelée Aïn-Thala, située à 1 7 milles à Test d'Haïdra. Ce 
ne peut être cette Thala que conquit Métellus, et à 
laquelle on ne pouvait parvenir, d'après Salluste , qu'en 
traversant 5o milles de pays aride, tellement que le 
général romain dut faire transporter de l'eau à la suite 
de son armée. Cela ne convient pas à Aïn-Thala, qui 
est voisine de plusieurs rivières, mais convient très- 
bien à Thala. Près de la localité même , l'eau ne manque 
pas, il est vrai; mais cette circonstance est aussi indi- 
quée par Salluste. Ainsi la Thala que j'ai découverte 
est celle de Métellus. Quant à Aïn-Thala, ce poiu-rait 
être la Thala Praesidiiun mentionnée par Tacite dans 
son récit de la guerre de Tacfarinas. 

J'ai maintenant un mot à dire du lac Triton, ainsi 
nommé par Hérodote, Scylax, Pomponius Mêla, Pline 
et Solin. Plusieurs de ces auteurs l'appellent aussi le 
lac de Pallas, et disent que cette déesse était fort ho- 
norée par les habitants de ces contrées \ Le lac Triton 
parait être le même que le lac des Salines d'Ethicus 
et de Paul Orose, et c'est évidemment le grand chot 
du Djerid et cette série de sebkha qui en dépendent 
jusqu'à Tref-el-Ma. Je crois que ce fleuve Triton, qui, 
au rapport des anciens, le traversait, et dont Ptolémée 
place l'embouchure dans la mer, au-dessus de Tacapa, 

' On sait que Tritonia était un des surnoms rie Minerve. 

3'» 
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n'est autre chose que ce torrent, qui en sort dans la 
saison des pluies à Tref-el-Ma même. 

Le lac que Ptolémée appelle de Libye doit être celui 
des Biban. 

Le golfe de Gabès est ce que les anciens appelaient 
la petite Syrte, et TOued-Gabès leiu* fleuve Cynips. 
J'ai dit, dans le chapitre xi, mon opinion géologique 
sur cette contrée et sur le chot du Djerid. Voici, sur le 
même sujet, un curieux passage de Lucain : 

Syrtes , vel , primam mundo Natura figuram 
Quum daret, in dubio pelagi terraeque reliquit; 
(Nam neque subsedit penitus, quo stagna profundi 
Acciperet, née se défendit ab œquore teilus; 
Ambigua sed lege loci jacet invia sedes : 
iEquora fracta vadis, abruptaque terra profundo, 
Et post multa sonant projeeti littora fluctus; 
Sic maie deseruit, nuUosque exegit in usus 
Hanc partem natura sui) : vel plenior alto 
Olim Syrtis erat pelago, penitusque natabat : 
Sed rapidus Titan ponto sua lumina pascens, 
i£quora subduxit zonœ vicina perustae; 
Et nunc pontus adhuc, Phœbo siccante, répugnât 
Mox ubi damnosum radios admoverit aevum , 
Telius Syrtis erit : nam jam brevis unda superne 
Innatat, et late periturum defecit aequor. 

C'était dans la partie de la Subventana qui vient de 
nous occuper qu'habitaient les Lotophages , au midi. Au- 
dessus de ceux-ci , sur les bords du lac Triton , Hérodote 
place les Machlyes MàxXve? et les Auses Avcrvs, puis 
les Maxyes Mi^ves, Ptolémée désigne sous la dénomi- 
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nation de Libo-Phéniciens les peuples qui habitaient au 
delà de ceux des environs de Carthage, c est-à-dire au 
nord de la Byzacène. Il nomme ensuite les Machynes 
Mdxvoi, qui s'étendaient jusqu'à la petite Syrte, puis 
les KtvvOot Cinethiens et les Nigintimes Niy«î;T/jjto«, 
voisins des Lotophages. 

Les Machynes devaient faire partie de la puissante 
nation des Massyliens. Tai déjà parlé des Sintes et des 
Byzaciens, que Strabon place entre Thapsus el les Em- 
pories. 

Il nous reste maintenant à examiner les îles dont les 
synonymies ne présentent aucune obscurité. Zembra 
et Zembretta sont évidemment les deux iEgimiu^e de 
Phne. Les Conilières ne peuvent être que les îles Ta- 
richies, d'après les indications si précises de Strabon; 
nul doute enfin que les deux Kerkenna ne soient Cer- 
cinna et Cercinnitis, et Djerbah, Lotophagitis. 

Pline nous apprend que Cercinna et Cercinnitis étaient 
réunies par un pont, et qu'il y avait à Cercinna une ville 
du même nom. Les ruines que l'on voit à la plus grande 
des îles Kerkenna, près du château qui fait face à Sfax, 
sont sans doute celles de cette ville. Ce fut à Cercinna 
qu'Annibal, fuyant sa patrie, se rendit, après s'être em- 
barqué à la tour qui portait son nom , et ce fut de là 
qu'il partit pour se rendre auprès d'Antiochus. Marins , 
chassé d'Italie, y trouva un asile, et ce fut le heu de 
déportation de Sempronius Gracchus, un des nombreux 
amants de Julie, fille d'Auguste. 

Ptolémée place deux villes à Lotophagitis, Gêna et 
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Meninx. Cette dernière, qui donnait souvent son nom 
à Tîle , était fort importante ; on en voit les ruines au 
sud-est de Tile. Il y a quelques années que ces ruines 
ne présentaient que des amas confus de décombres; 
mais le frère de ce Ben-Aïad, que l'on a vu deux fois 
à Paris, les ayant fait fouiller dans le but d'en tirer des 
matériaux poiu- la construction d'une maison qu'il fai- 
sait bâtir dans l'île , on mit à jour plusieurs parties d'un 
vaste édifice, soit temple, soit palais, où le marbre 
avait été employé avec profusion. On ne voit que ftits de 
colonnes, chapiteaux, frises richement ornées, plaques 
de marbre pour revêtement de murs, etc. Il y a, de 
plus, deux statues colossales de marbre blanc que les 
Anglais, qui en ont obtenu la propriété, se disposaient 
à faire enlever lorsque j'ai visité Djerbah. Ces statues 
m'ont paru être celle d'un empereur et celle d'une im- 
pératrice. Elles sont sans tête, et la disposition du cou, 
qui présente une cavité comme poiu* recevoir un pivot, 
indique que la tête n'avait pas été exécutée dans le 
même bloc que le corps. J'ai remarqué la même chose 
à la Diane de Zian. 

Voici une inscription que j'ai trouvée sur un pié- 
destal : 

ANNO Q. F 

E. NATIA 

HON 

FVN. T....ORD 

OR MAC 

INDVS AD 
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0.... INTEGRE 
DM... NESRATM 
M...ENS REMIS 
ET PORTVLIS 
DEDICAVIT » 

Dans la Table de Peutlnger, une des localités de 
File Lotophagitis est indiquée sous le nom de Girba. 

Chacun sait que les Lotophages furent ainsi nommés 
du fruit du lotus, fort commun sur leur territoire, et 
qui, au rapport des anciens, était si délicieux, qu'il fai- 
sait oublier leur patrie aux étrangers qui en mangeaient. 
On pense assez généralement que ce merveilleux lotus 
est une espèce de ziziphus ou jujubier que les Arabes 
appellent sidra. Mais, outre que le fruit du ziziphus n'a 
rien de fort remarquable, ce végétal n'est pas très-ré- 
pandu dans le pays des anciens Lotophages. Au con- 
traire , on y voit à profusion un aii)uste épineux appelé 
damouche, qui produit une baie rougeâtre d'un goût 
exquis, mélange de ceux de la fraise, de la framboise 
et de la groseille. L'effet de ce fruit sur l'organisme, 
sur le mien du moins, est une fraîcheur vivifiante dis- 
posant l'esprit à la gaieté, et laissant dans la mémoire 
de l'estomac une forte appétence pour cet aliment suave 
et presque aérien. Je crois fort que c'est là le véritable 
lotus. 

' Note de M. Hase : 

Peut être : Aonio Quinti lilio , Egnalia (tribu),. . . [omnibus; 

bon[oribus] iun[c]tOf. . . . ordo ob [ejus summam?] indus[triani et^ 

intègre [a^dni[i]nistratamf [i]m[pjen»[5iSj remisjsis] et [slportuli», dedieavil. 
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La numismatique présente cela de particulier dans 
la régence de Tunis, que des médailles de petit bronze 
y sont encore en circulation monétaire avec la bourbe 
arabe , monnaie de billon du pays. J'ai pu réimir ainsi 
sans peine, et presque sans frais, près de deux mille 
médailles en peu de mois. Celles de grand et de moyen 
bronze sont infiniment plus rares; cependant j'en ai 
aussi un certain nombre de celles-ci , et quelques-unes 
en or et en argent. J'ai vu entre les mains d'un Français 
établi à Soussa une collection assez considérable de 
ces dernières. Mes petites médailles ne présentent pas 
une grande variété de types; mais il y en a quelques- 
unes qui ne sont pas sans valeur, deux, entre autres, de 
Fia via Constantia, que Mionnet désigne comme n'étant 
encore connues que par le recueil de Goltzius. 

La glyptographie trouve , comme la niunismatique , 
à faire d'assez bonnes récoltes dans le pays. J'en ai rap- 
porté plusieurs intailles dont quelques-unes sont assez 
belles. La céramique n'est pas non plus sans richesses. 
J'ai en ma possession bon nombre de lampes sépul- 
crales, fioles dites jadis lacrymatoires, vases couverts 
à parfum et autres petits monuments antiques. 
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Géographie sarrasine ou du moyen âge. — Examen d*Édnsi , 
de Bekri el d*Aboulféda. 

Les historiens et les géographes arabes ne sont pas 
d'accord sur Fépoque précise de la conquête de Tunis 
par les musulmans. Les uns pensent qu'elle eut lieu 
sous le gouvernement de Zouir-Ben-Kis, vers Tan 67 
de rhégire, et les autres dix ans plus tard, sous celui 
de Hacen-Ben-Noman. Cette dernière opinion est la 
plus probable ; car il est positif que ce fut Hacen qui 
prit Carthage, et il est présumable que l'expédition 
qui rendit les musulmans maîtres de cette ville fut aussi 
celle qui les conduisit à Tunis. Quoi qu'il en soit, la 
conquête de Carthage et de Tunis ne fut effectuée que 
plus de cinquante ans après l'entrée des musulmans en 
Afrique , et ces deux cités furent les dernières que con- 
servèrent dans cette contrée les empereurs de Constan- 
tinople. Tous les écrivains arabes que j'ai pu consulter 
prétendent que Tunis s'appelait autrefois Tarchich, et 
tirent de leur langue Tétymologie de son nom actuel ; 
mais , comme ce nom n'est autre que celui qu'elle avait 
sous les Carthaginois et les Romains, c'est là une hypo- 
tlièse sans valeur. 
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Entre Tunis el Bizerte, Edrisi nomme plusieurs lo- 
calités que je ne retrouve pas, à l'exception de Ras-el- 
Djebel qu'il appelle aussi El-Kenissa iUja^l l'église, et 
peut-être d'Afran ^J^t qui pourrait bien être Porto- 
Farina. Il indique Tindja et son lac, mais ne dit rien 
de Mater. Il donne le nom de Stafoura au district de 
Bizerte, nom que l'on retrouve dans Ben-Kaldoun et 
dans d'autres historiens. Ce que Bekri et lui disent de 
Bizerte et de Tabarca est assez peu exact. Aboulféda 
donne des courants des lacs de Bizerte et de Tindja la 
seule explication naturelle que l'on puisse en donner. 
Ni ce géographe ni les autres ne font mention des pe- 
tites villes de la vallée de la Medjerda; mais tous dé- 
crivent exactement Badja et vantent beaucoup la ferti- 
lité de son territoire. Il est à remarquer qu'aucun d'eux 
ne parle du Kef; mais Edrisi et Bekri désignent Lorbès, 
maintenant tout à fait ruiné , comme une ville assez im- 
portante. Bekri fait mention d'une ville d'Aba *j|. La po- 
sition qu'il lui donne se rapporte exactement à ces ruines 
appelées Enchir Damous, dont je parle au chapitre xv, 
et qui m'ont paru être celles de l'antique Abba de Tite- 
Live, laquelle aurait ainsi conservé son existence et 
son nom dans le moyen âge. Il parle aussi d'une loca- 
lité qu'il appelle la ville des Ansariens ^^j\j>aj^\ iUjiOwt. 
Comme il la place dans une contrée qu'il dit être une 
des plus fertiles de l'Afrique, et qu'il ajoute que les 
Ansariens qui l'habitèrent étaient de la famille d'im 
certain Djaber, il est fort à croire que cette ville était 
située dans la vallée de la Siliana, au point où l'on voit 
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encore une kouba dite de Sidi-Djaber, avec quelques 
ruines auprès. 

Ce même Bekri et tous les historiens arabes donnent 
à la presqu'île du cap Bon, appelée maintenant Dakhc- 
lat-el-Maouïn, le nom d'île de Cherik, de celui du chef 
musulman qui en fit la conquête. Bekri dit que la ville 
principale de cette contrée était Menzel-Bachou. Edrisi, 
parmi les localités de cette presqu'île, indique Kalibia, 
Ksar-Saad, Nabel et même Hammamet, ce qui détruit 
l'assertion de Léon l'Africain, qui prétend que cette 
dernière ville fut bâtie de son temps. Peut-être avait- 
elle été détruite, puis restaurée. 

Herglea, Soussa, Secanès, Monastir, Lamta, Dimas, 
Mahedia, Selecta, Caboudia, Sfax se trouvent tous dans 
Edrisi. Bekri parle en termes très-pompeux de Soussa 
et de la bravoure de ses habitants. H cite à ce sujet des 
vers d'un poëte du lieu appelé Ahmed-Ben-Malik. Il dit 
que les remparts de Soussa, qu'il considère comme une 
place imprenable, furent bâtis par l'émir Ziadet-Allah. 
Edrisi parle principalement de Soussa sous le point de 
vue du commerce , qui y était très-considérable de son 
temps. Aboulféda répète ce que dit Edrisi sur cette 
ville. J'ai déjà fait observer ailleurs que ce dernier géo- 
graphe appelle Monestir, les châteaux de Monestir. « Ces 
« châteaux, au nombre de trois, sont habités, dit-il, par 
« des religieux auxquels les Arabes ne font aucun mal , 
« et dont ils respectent les habitations et les vergers. » 

Mahedia, dont j'ai fait connaître l'origine, est dési- 
gnée par tous les écrivains arabes comme une ville 
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d'une très -grande beauté et d'une importance ma- 
jeure. Elle se composait, dans le moyen âge, de deux 
cités distinctes : Mahedia proprement dite et Zaouila. 
Bekri parle du bassin dont je fais la description au 
chapitre vi , et dit qu'il pouvait contenir trente navires. 
Edrisi vante les tissus que l'on fabriquait à Mahedia , et, 
selon lui, ils n'avaient pas leiu's pareils dans le monde. 
Sfax, son mouillage, le flux et le reflux de la mer dans 
ces parages sont décrits avec exactitude par Bekri. 

Kaïrouan, sous le rapport politique comme sous le 
rapport religieux, étant un point du plus grand intérêt 
pour les Arabes, leurs géographes s'en sont beaucoup 
occupés et en font de pompeuses descriptions. Nous 
savons déjà que Kaïrouan fut fondé par Okba siur les 
ruines d'ime cité romaine. Ce fut lui aussi qui bâtit la 
grande mosquée de cette ville; mais on lit dans Bekri 
que, l'an 1 55 de l'hégire, lezid-Ben-Hatem , gouverneur 
de l'Afrique, la fit démolir à l'exception du mihrab, et 
la rebâtit ensuite. Ziadet- Allah, premier de ce nom, 
émir de la dynastie des Aglabites, le même qui fortifia 
Soussa, la fit plus tard démolir une seconde fois et re- 
construire de nouveau. 

La ville ou plutôt la villa de Sabra, qui touchait Kaï- 
rouan, et dont il ne reste plus que de faibles vestiges, 
fut fondée par Mansour-Billah-Ismaël , troisième kalife 
fatimite. On l'appela aussi Mansouriah. 

11 existait dans le moyen âge, aux environs de Kaï- 
rouan, une autre villa royale appelée Rekada, fondée 
en 273 de l'hégire par l'émir Ibrahim-Ben-Aglab. Bekri 
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rapporte que Fémir étant attaqué d^insomnie , son mé- 
decin lui conseilla quelques longues promenades à pied, 
et que, dès la première, le sonuneil le prit dans le lieu 
où il bâtit Rekada, qui dut son nom à cette circons- 
tance. En effet, ce mot signifie la dormeuse 'à^\àj. On 
ne voit plus de traces de Rekada, qui était déjà rui- 
née de fond en comble du temps d'Edrisi , et qui , par 
conséquent, n'aiura eu quune courte durée. 

Ibrabim-Ben-Aglab, le premier du nom, avait bâti, 
en 1 84) une maison de plaisance appelée Abbacia, très- 
voisine également de Kaîrouan et qui a aussi complè- 
tement disparu que Rekada. Cest la même localité 
évidemment que le cbâteau que Bekri appelle Ksar-el- 
Kedim, qu'il place à trois milles au sud de Kaîrouan et 
dont il reporte la fondation à la même date et au même 
prince. Les écrivains arabes parlent encore d'un qua- 
trième lieu de plaisance qu'ils désignent sous le nom 
de Sardania, près de Djeloula. Par une singulière inad- 
vertance, Cardone confond cette localité avec l'île de 
Sardaigne, dans son Histoire de l'Afrique, ainsi que j'en 
ai fait la remarque ailleurs. 

Bekri dit qu'El-Djem était aussi appelée le cbâteau 
de Kahinah; et l'on voit, d'après la description qu'il en 
donne, que ce prétendu château n'est autre que l'am- 
phitbéâtre. Ce géographe, avec cette robuste crédulité 
des écrivains de sa nation, raconte sérieusement que 
Kahinah, se voyant assiégée par les Arabes, fit creuser 
un souterrain qui allait jusqu'à Selecta et que ce fut par 
là qu'elle se sauva. Ce souterrain est la galerie dont j'ai 
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parlé en décrivant les ruines de Thysdrus, et siu' lequel 
on raconte beaucoup de fables dans le pays. Bekri 
ajoute quEl-Djem est à Textrémité d'un canton appelé 
Souk-el-Hassani ^^v»*^ ^^^- Nous avons vu qu'il y a en- 
core dans ce canton un village appelé Beni-Hassan. 

Sbaïda et ses ruines sont indiquées par tous les 
bistoriens et les géograpbes arabes qui traitent du nord 
de l'Afrique ; mais il n'en est pas de même de Ksarin. 
Bekri indique à 12 milles de Kaïrouan, vers le sud, 
une ville considérable, Kelchana xilàii; je n'en ai pas 
retrouvé de traces, non plus que du bourg de Zeroud 
^XV *^' 4^^ devait être sur les bords du cours d'eau 
du même nom. Entre Tunis et Kaïrouan, cet auteur 
place deux, localités également inconnues , savoir le fon- 
douk de Sekl JSim (^^>J^ et Monestir-Othman. 

Bekri et Edrisi donnent des noms, dont je n'ai pas 
retrouvé un seul, aux localités situées entre Sfax et 
Gabès. Ce qu'ils disent de Gabès et de la fertilité de 
son territoire est exact; mais on voit qu'ils regardent 
Gabès comme une seule ville , et que c'est Djara qu'ils 
nomment ainsi. J'ai déjà dit que c'est toute l'oasis que 
l'on nomme actuellement Gabès. 

Zerat, la position de Djeref, Henchir-Chcmakh et 
Zerzis ou Djerdis, sont indiqués par Edrisi, qui place 
aussi dans ce canton plusieurs localités qui ne se re- 
trouvent plus. 11 parle d'une ile de Zirou tjj^ , à laquelle 
il donne Ao milles de longueur sur un demi-mille de 
largeur, et qui est située, dit-il, en face d'un lac qu'il 
appelle Sebkha-r/l-Kelab. Il est évident i[nïl s'agit ni 



CHAPITRE XL\. 317 

du lac des Biban, et que File de Zirou nest autre 
chose que la mince et longue presqu'île qui s'étend 
entre lui et la mer; car on sait que les Arabes désignent 
parle même mot, djezira, une île ou une presqu'île. 

La chaîne de montagnes qui sépare TArad de la 
partie septentrionale du désert de Gadamès porte le 
nom générique de Nefousa iU.yu chez les géographes 
et les historiens arabes. Bekri dit qu'il existait plus de 
trois cents bourgs dans ces montagnes, et que la prin- 
cipale localité était une ville appelée Cherous ctjj^-û. H 
cite plusieurs tribus de ces contrées; mais je n'en ai 
retrouvé qu'une seule, celle d'El-Ouata, la plus faible 
des peuplades actuellement existantes* 

Ce que le géographe Edrisi a écrit sur le pays de 
Nefzaoua manque dans les manuscrits de cet auteur. 
Bekri en parle comme d'une seule ville, sans qu*on 
puisse voir à quelle localité particulière se rapporte 
précisément ce qu'il en dit. Touzer, Nefta, Hama, Ta- 
ghious, Gafsa, sont mentionnés tant par lui que par 
Edrisi. Touzer est aussi appelé Kestilia AALkl»««i ou Kes- 
tila AJUkjiûi dans Aboulféda. Kestila était en même temps 
le nom de la province dont Touzer était la capitale : 
iJLAk^âi :>^ ij>^\9j[^, dit Aboulféda. 

Toutes les îles de la régence de Tunis sont indiquées 
par les géogi*aphes arabes du moyen âge , avec les noms 
qu'elles portent encore de nos jours. 
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Administration civile. — Justice. — Impôts. — Monopoles. — Do- 
maine. — Habous. — Montant du revenu public. — Caractère de 
Tadministralion. — Population. — Sa misère. — Ses mœurs. — 
Religion. — Secte des Medaniab. — Instruction publique. — Chré- 
tiens établis dans le pays. — Consuls européens. — Abolition de 
W 



Le premier magistrat de chaque outhan est le kaïd. 
11 n'y a pas bien longtemps encore que ces fonction- 
naires, dont les attributions sont très -variées, ne re- 
cevaient point de traitement de l'Etat. Leurs charges 
étaient des fermes que le bey mettait à l'enchère, et 
qu'ils exploitaient ensuite comme ils l'entendaient; mais, 
depuis quelques années, la plupart reçoivent un traite- 
ment, et ne contractent plus aucun engagement pécu- 
niaire envers le bey. En principe, cette réforme a été 
excellente; mais, dans l'application, bien des abus vien- 
nent diminuer le bien qu'elle aurait pu produire. 

Le kaïd est, dans son district, administrateur civil, 
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chef de la police judiciaire, juge au petit criminel et 
receveur des contributions directes ^ Il a sous lui des 
khalifa ou lieutenants dans les subdivisions de terri- 
toire. Les villes ont des magistrats particuliers appelés 
cheikh-el-belad, qui en font la police sous les ordres du 
kaïd. D'après les anciennes formes, il devrait n'y en 
avoir qu'un par ville; mais maintenant il y en a souvent 
deux ou trois, qui administrent séparément chaque 
({uartier. Chaque profession industrielle a de plus un 
syndic ou aminé , qui exerce sur ses membres une ju- 
ridiction consulaire. Les bourgs, les villages et les frac- 
tions de tribu sont administrés par des cheikhs à la no- 
mination du bey, sur la présentation du kaïd. Chaque 
localité peut avoir plusieurs cheikhs, selon l'importance 
de la population et du territoire. Ils sont alors placés 
sous la direction d'un oukil ou représentant du kaïd, 
à moins qu'il n'y ait déjà sur les lieux un khalifa, au- 
quel cas c'est lui qui centralise le service. Une force 
publique d'un certain nombre de mekhasni ou gen- 
darmes réside auprès du kaïd, pour faire exécuter ses 
ordres. 

En règle générale , la justice , tant civile que crimi- 
nelle, devrait être entre les mains des kadis, ici comme 
dans tous les pays musulmans, moins les cas politiques, 

' 11 n'existe dans la terminologie administrative du pays rien qui 
réponde , termes pour termes , à ceux que j'emploie ici , en les em- 
pruntant à l'administration française. Je ne m'en sers donc que parce 
qu'ils expriment bien, et en peu de mois, l'ensemble des cboses dont 
il s'agit. 
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qui intéressent directement le souverain. Mais cette 
restriction a suffi pour faire perdre aux kadis, presque 
partout, la connaissance des crimes et délits. 11 ne leur 
reste que ceux où la religion est intéressée et ceux qui 
découlent de Tétat de mariage, conmie l'adultère et les 
sévices des conjoints l'un à l'égard de l'autre. Dans ces 
cas, ils peuvent ordonner l'emprisonnement et la bas- 
tonnade. Ce dernier châtiment, quand il est ordonné 
par le kadi, doit être appliqué par un exécuteur tenant, 
pendant l'exécution, un pain sous le bras, de manière 
à ne pouvoir agir que de l'avant-bras, et par consé- 
quent peu fort. L'adultère de la femme devrait, à la 
rigueur, être pimi de mort; mais, depuis plusieiu'S 
années, l'usage a considérablement adouci les lois à 
cet égard. Les kadis ont conservé la juridiction civile ; 
cependant, depuis quelque temps, les chefs des troupes 
régulières élèvent la prétention exorbitante de connaître 
des affaires où les militaires placés sous leurs ordres 
sont parties. Les kadis ont auprès d'eux des assesseurs 
appelés adoul «hommes de loi, » qui remplissent les 
fonctions du notariat. On peut appeler des sentences 
des kadis au midjelès, cour de justice présidée par le 
mufti. 

Les kaïds, assistés des khalifa, des oukils et des 
cheikhs, poursuivent les crimes et les délits ordinaires; 
ils jugent les délits, et renvoient les crimes au bey, qui 
en connaît lui-même. Les peines pour les délits et les 
crimes sont la bastonnade, l'amende, la prison, les 
travaux forcés et la mort. Mais, pour l'ordinaire, les 
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délinquants, s'ils ont quelque fortune, arrêtent aisé- 
ment les poursuites. On sait combien la justice musul- 
mane est vénale; d'ailleurs, la loi autorise les compen- 
sations en argent, même pour le meurtre. Après tout, 
ime longue série d'observations m'a donné la conviction 
qu'il se commet infiniment moins de crimes chez les 
Arabes que n'importe chez quel peuple européen. 

Le kaïd est, avons-nous dit, receveur général des 
contributions directes, qui sont le canoun ou impôt sur 
les oliviers, Verba ou impôt sur l'industrie, l'acAoarou 
dîme. 

L'assiette du canoun est celle-ci : tous les ohviers 
en âge de production sont rangés en trois classes, selon 
la force de l'arbre. 

Ceux de la i'* classe payent. . . 71/3 caroubes. 

Ceux de la 2** 5 1/2 

Ceux de la 3" 3 2/3 

La perception est faite par les cheikhs et oukils, qui 
en versent le montant à un fonctionnaire appelé kaïd- 
el-ouga ou kaïd du fisc. Celui-ci donne quittance, fait 
tout le travail de comptabilité , et verse entre les mains 
du kaïd de l'outhan, qui, à des époques fixes, trans- 
met à Tunis. 

Le canoun est d'institution récente. U y a peu d'an- 
nées encore que les propriétaires d'oliviers ne payaient 
que la dîme de la récolte ; mais le fisc ayant trouvé ce 
produit trop variable , à cause de l'incertitude des ré- 
coltes, a imaginé ce nouveau mode, qui lui procure 
un revenu fixe. Le canoim n'est pas encore établi par- 
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tout, mais il Test dans le Sahel, qui est la contrée la 
plus riche en huile. 

L'erba ou impôt du quart se perçoit sur toutes les 
boutiques louées au commerce de détail et sur les pro- 
fessions industrielles. On vient, dans ces derniers temps, 
de rétendre à tous les objets mis en vente, ce qui en 
fait, pour ce cas, un impôt indirect. 

L'achour ou dîme se perçoit siu* les grains récoltés. 
Cest bien, comme on le voit, un impôt direct; mais il 
ne constitue pas toujours une régie, car cette branche 
de revenu est souvent affermée. Quand il en est ainsi, 
le cultivateur est extrêmement foulé ; car, au lieu de se 
contenter du dixième de la récolte réelle , le fermier 
exige celui d'une récolte idéale, qu'il calcule sur la 
quantité de terre ensemencée : il en résulte de telles 
monstruosités, que je connais un bourg où, en i846, 
la récolte entière ne put couvrir fachour. 

Les peaux d'animaux abattus pour quelque cause que 
ce pût être revenaient, jusquà ces derniers temps, au 
fisc, qui faisait le monopole des cuirs, monopole qui 
était affermé. Au moment où j'ai quitté Tunis, on allait 
le supprimer, le bétail venant d'être assujetti à un droit 
dé vente énorme, l'erba, dont nous venons de parler. 

La fabrication et la vente du tabac, un droit établi 
sur la fabrication du savon, les poids et mesurages 
publics, sont aussi l'objet de divers monopoles. Notre 
dernier traité avec Tunis, du 8 août i83o, mit fm à 
celui de l'huile , et interdit en général toute espèce de 
monopoles. Lorsque, plus tard, le gouvernement tuni- 
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sien en rétablit, nous crûmes devoir fermer les yeux, 
vu qu'ils ne portaient que sur des objets qui nous in- 
téressaient peu, et qu'il était à craindre que, si l'on 
contrariait le bey à ce sujet, il n'eût recours, pour rem- 
placer les produits de ses monopoles, à une élévation 
des tarifs de douane, chose que le traité ne lui inter- 
disait pas , et qui aurait été bien autrement grave pour 
notre conmierce. Nous le laissâmes donc faire; mais 
notre droit, pour n'avoir pas été invoqué dans cette 
circonstance, n'en existe pas moins et pourrait l'être, 
au besoin. Tous les fermiers versent directement à 
Tunis. 

La douane et les octrois sont également affermés, 
mais pour les droits d'entrée seulement. Quant aux 
droits de sortie , ils sont acquittés à Tunis pour tous les 
ports de la régence. C'est le bey qui délivre lui-même 
les teskeret ou billets d'exportation, après complet 
payement. 

On sait combien est ruineux et vexatoire pour les 
peuples le système des fermes, qui entraîne à sa suite 
de si criants abus. Dans la régence de Timis, ces abus 
sont aussi révoltants qu'ils peuvent l'être. D'abord, les 
kaïds peuvent eux-mêmes soimiissionner les fermes, ce 
qui les fait rentrer dans la voie d'où on avait voulu les 
faire sortir en leiu: allouant des appointements; ensuite, 
ces fonctionnaires , et même les chefs militaires , sont 
autorisés à faire le commerce , ce qui donne lieu à des 
collusions criminelles entre eux et les fermiers , quand 
ils ne sont pas fermiers eux-mêmes, et à dos choses 
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plus graves encore quand ils le sont. On peut établir 
comme vérité démontrée , et admise de tout le monde 
comme chose simple et naturelle, que tout fonction- 
naire public vole ou peut voler d'une main le gouver- 
nement et de l'autre ses administrés. 

Les fermiers ont recours aux fraudes les plus gros- 
sières et les plus éhontées pour augmenter leurs profits : 
tantôt c'est un paquet de tabac que l'on glisse furtive- 
ment, à l'entrée des villes, dans la charge d'une mule 
ou d'un chameau, pour pouvoir constater, une minute 
après, une contravention supposée et exiger une amende. 
Une autre fois, ce sera une peau ou un autre objet de 
contrebande que l'on jettera la nuit, par-dessus le mur, 
dans la cour d'une maison , que l'on va ensuite visiter 
au point du jour, dans le même but. Il est presque im- 
possible d'obtenir justice de ces iniquités, que le gou- 
vernement, tout en les condamnant, tolère, pour ne 
pas déranger l'équilibre de son budget, jusqu'au mo- 
ment où, le fermier étant assez riche, on lui ravit d'un 
seul coup tout ce qu'il a volé en détail. 

Les impôts et les monopoles ne sont pas les seules 
branches du revenu public. L'état ou beylik a de plus 
quelques domaines, deux mines de plomb dont j'ai 
déjà parlé, et plusieurs salines qui sont affermées. La 
totalité des revenus du beylik ne dépasse pas douze 
millions de piastres (huit à neuf millions de francs). 
Sans l'armée régulière, qui coûte beaucoup et qui est 
d'im avantage fort contestable , cette somme serait plus 
que suilisante pour couvrir les frais d'une administra- 
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lion très-simple et faire vivre le bey dans la splendeur; 
mais l'entretien de ses troupes le met souvent dans un 
véritable état de gêne. 

L'histoire administrative de tous les peuples nous 
fait connaître que , dans tous les pays où les vrais prin- 
cipes de la création et de l'emploi de la richesse pu- 
blique sont encore ignorés, que dans ceux surtout qui 
se trouvent soumis aux volontés mobiles du despotisme , 
l'afTectation spéciale de certains fonds à certains ser- 
vices publics est, pour l'assurance de ces mêmes ser- 
vices, un correctif né des abus, et qui, quoique abusif 
lui-même, pris d'ime manière absolue, est cependant 
un grand bien relatif. De là sont nés, dans tous les pays 
musulmans , les habous ou immeubles engagés à l'en- 
tretien des édifices et établissements publics par les 
fondateurs ou par des donateurs bénévoles. Il y en a 
pour les mosquées, les grandes écoles, les zaouïa, les 
hôpitaux, les fontaines, les ponts, et même poiu* les 
murs des villes. Us sont administrés par des oukils ou 
procureiu's nommés par le bey; et quoique celui-ci 
n'ait pas toujours pour leurs caisses un respect invio- 
lable , que ces administrateurs , de leur côté , ne brillent 
pas par la fidélité de leur gestion, il n'existerait plus 
d'établissements publics depuis longtemps, sans l'insti- 
tution des habous; car il est bien rare que le beylik en- 
treprenne des travaux. 

Les villes saintes des musulmans, la Mecque et Mé- 
dine, ont également dans la régence de Tunis, comme 
dans tous les pays de l'islamisme , leurs habous prove- 
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nant de legs et dons pieux; mais ceci est une adminis- 
ti'ation particulière. 

L'administration du pays, comme on peut en juger 
par ce qui précède, est simple et fort peu réglemen- 
tée. Ce sont les deux défauts opposés à ceux qu'on re- 
proche le plus à la nôtre. Chez nous, nos comphcations 
administratives sont fâcheuses sans doute, mais elles 
sont compensées par des avantages incontestables. Dans 
la régence, le défaut contraire entraîne à des mons- 
truosités; l'absence de règles ouvre la porte à l'arbi- 
traire ; et la crainte que cet arbitraire , dans les mains 
des subalternes, ne s'exerce au détriment de l'autorité 
centrale, rend celle-ci soupçonneuse outre mesure, et 
lui fait évoquer une foule d'affaires dont l'expédition 
devient souvent plus lente encore que si elle avait passé 
par les filières nombreuses et un peu trop retarda- 
trices de notre système administratif, 11 résulte de tout 
cela qu'un kaïd, qui se permet sans danger des concus- 
sions criantes, n'ose prendre sur lui la moindre mesure 
administrative. Tyran au-dessous, il est au-dessus dans 
une dépendance absolue et puérile pour les moindres 
détails des services dont il est chargé. 11 faut excepter 
de cette condition, ainsi que nous en avons déjà fait 
la remarque au sujet du kaïa d'El-Kef, les chefs des 
frontières , que leur position assujettit moins au joug 
de la centralisation. Les tribus placées sous leurs ordres 
sont aussi beaucoup moins foulées , remarque que nous 
avons également faite dans la première partie de cet 
ouvrage. Pour ces tribus et pour quelques autres qui 
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se trouvent dans des conditions exceptionnelles, tous 
les impôts se résument en un tribut unique , en général 
très-modéré; aussi ces populations sont-elles dans une 
situation assez prospère : partout ailleurs la misère est 
extrême. Cependant, en comparant le chiffre de la po- 
pulation avec celui des charges qui pèsent sur elle, 
on verra qu'elle supporte un fardeau comparativement 
beaucoup moins lourd que celui qui pèse siur les con- 
tribuables en France ; que même , en mettant un tiers 
en sus pour les concussions des fonctionnaires publics, 
et même plus, la proportion est encore en faveur des 
Tunisiens sous le point de vue purement arithmétique. 
Mais quelle différence, si Ton considère Ténorme dis- 
proportion de richesses entre les deux pays! La France, 
prospère et florissante , tant que les factions ne déchirent 
pas son sein fécond, se joue du poids de son gigan- 
tesque budget; la régence de Tunis est écrasée sous le 
sien. 11 est difficile , quand on ne Ta pas vu de ses yeux, 
de se faire une idée exacte de la profonde misère de 
cette contrée désolée. L'homme y est arrivé aux der- 
nières limites de l'abstinence forcée. Le pain de froment 
est presque partout un objet de luxe. La nourriture de 
la majorité de la population se compose d'orge, de 
millet, de marc d'olives et d'intestins d'animaux séchés 
au soleil. Le printemps ajoute à cette pitance quelques 
herbages, et l'été quelques fruits, la figue du cactus 
ou figue d'Inde surtout. Il va sans dire que cette mi- 
sère , qui resserre ainsi les besoins les plus impérieux 
de la vie, s'étend, à plus forte raison, à tous les autres. 
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Le bey actuel n'ignore pas ces maux, et désirerait 
fort y porter remède. 11 ne manque ni d'activité d'es- 
prit, ni d'intelligence, ni surtout de bienveillance. Mal- 
heureusement son goût pour les réformes s'est presque 
exclusivement dirigé vers les réformes militaires; lors- 
qu'il a voulu en essayer sur d'autres objets, il s'est 
presque toujours trouvé arrêté par l'urgence des be- 
soins, qui ne lui permettait pas, il le lui semblait du 
moins, d'attendre les lents résultats des améliorations 
administratives. Il en serait peut-être venu à bout avec 
une stricte économie; mais cette même bienveillance, 
qui le porte à soulager son peuple , lui rend l'économie 
fort difficile; car, quoiqu'il ne dépense que modéré- 
ment poiu: sa personne, il est, pour tout ce qui l'en- 
toiure, d'une générosité, qui est le signe d'une belle 
âme , sans doute , mais qui ne pourrait être considérée 
comme une vertu qu'à la condition de ne pas être exer- 
cée aux dépens du peuple. 

Si quelqu'un pouvait douter de l'influence de l'ad- 
ministration siu* la prospérité des nations, et même sur 
la fécondité matérielle du sol, je lui conseillerais d'aller 
comparer, dans la régence de Tunis, le présent, si triste 
et si pauvre, au passé, auquel tant de belles ruines 
rendent témoignage. Cette contrée, qui a eu Carthage 
pour métropole, compte au plus, en ce moment, huit 
cent mille habitants. Le recensement n'en a pas été fait 
officiellement; mais le chiffre que je donne est le ré- 
sumé d'observations minutieuses et de renseignements 
contradictoires pris dan3 mes voyages, et dont le lecteur 
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peut voir les détails dans la première partie. La déca- 
dence de ces contrées n'est pas chose nouvelle : sous 
les dynasties arabes qui les gouvernèrent successive- 
ment, jusqu'aux conquêtes des Turcs, elles avaient 
conservé quelque prospérité ; mais, à compter de cette 
dernière époque , c'est-à-dire du xvi® siècle , elles n'ont 
fait que déchoir. Quoique le mal tende toujours à s'ac- 
croître dans des proportions effrayantes, que la po- 
pulation diminue à vue d'oeil, il ne faudrait pas trop 
en accuser l'administration actuelle , qui paye les fautes 
accumulées des administrations précédentes, bien que, 
dans le fond, elle vaille un peu mieux qu'elles. 

Je dois présenter quelques observations éthologiques 
sur cette pauvre population , que ses malheurs mêmes 
rendent intéressante; mais, afin d'éviter des longueurs 
inutiles, j'admettrai comme connus les traits principaux. 
En effet, la forte empreinte que l'islamisme a imposée 
aux mœurs de ses sectateurs, leur a donné un caractère 
uniforme qui en a vulgarisé la connaissance d'ensemble, 
surtout depuis la conquête de l'Algérie. Il ne sera donc 
question ici que de quelques considérations de détail, 
de quelques nuances de localité. 

Les habitudes des populations à demeures fixes, 
telles que celles du Sahel, de la vallée inférieure de la 
Medjerda et autres locahtés, sont, en général, douces 
et honnêtes ; mais elles ont les défauts qui accompagnent 
trop souvent ces quahtés, c'est-à-dire la faiblesse, le 
manque de vigueur, d'énergie. Les délits sont rares 
chez ces braves gens, et les grands crimes presque in- 
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connus; mais ils sont quelquefois victimes des actes de 
brigandage de leurs voisins, les Arabes à tentes, moins 
scrupuleux et plus énergiques. Cependant des taches se 
montrent, depuis quelque temps, sur ce fond d'in- 
nocence primitive. La vie de caserne a eu des résultats 
fâcheux pour la moralité de bien des soldats, qui rap- 
portent dans leurs foyers des idées et des habitudes 
différentes de celles de leurs pères. Le peu de délits 
qui se commettent viennent presque tous d'eux. 

Les Arabes des tribus ont des mœurs moins pai- 
sibles; mais cependant, à l'exception de celles qui ha- 
bitent au sud de Kaïrouan, des Hamema surtout, que 
j'ai déjà fait connaître sous ce rapport , elles ne se livrent 
pas à de fort grands excès. Néanmoins elles ont bien de 
temps à autre quelques petites guerres entre elles, et 
ne supportent pas toujours avec beaucoup de patience 
le joug du gouvernement tunisien ; mais enfin c'est à 
ces dispositions querelleuses que celles qui sont favo- 
rablement placées doivent de ne pas être trop foulées , 
ainsi que nous l'avons vu. Les habitants à demeures 
fixes des cantons indiqués plus haut, qui le sont extrê- 
mement, enviant cet état de choses, montrent, depuis 
plusieurs années, une grande tendance à émigrer vers 
ces tribus, ce qui explique les fréquentes dépopulations 
de villages que l'on remarque dans ces contrées. Si Tu- 
nis ne parvient à y porter remède , la population fixe 
allant ainsi augmenter sans cesse la population nomade, 
le gouvernement finira par se trouver en face d'énormes 
embarras. 
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En général, même dans les tribus du caractère le 
plus inquiet, les étrangers sont reçus avec bienveillance 
et cordialité. Ce peuple a vraiment beaucoup plus de 
bonnes qualités que de mauvaises; mais il faut savoir 
le prendre. On a remarqué que le fanatisme et, par 
suite, la férocité des habitants du nord de l'Afrique, 
vont en diminuant sans cesse de Touest à l'est. Ainsi 
les mœurs sont plus douces dans la province d'Oran 
que dans le Maroc, plus dans celle de Constantine que 
dans celle d'Oran, et plus enfin dans la régence de 
Tunis que dans l'Algérie en général : cette progression 
continue jusqu'à la Cyrénaïque. Une chose qui peut 
paraître singulière, mais qui est très-vraie, c'est que le 
fanatisme est plus intense et l'intelligence moins déve- 
loppée dans les villes que dans les campagnes, et surtout 
dans les tribus nomades. Cela tient au genre d'instruc- 
tion auquel en sont réduits maintenant les musulmans, 
et qui est tel, que les plus lettrés doivent nécessaire- 
ment être les plus abrutis, à moins qu'ils ne soient 
doués d'une organisation très-supérieure. Je crois ce- 
pendant pouvoir faire une exception à cette règle en 
faveur des populations du Djerid, les meilleures, sans 
contredit, de la régence; mais aussi j'ai déjà fait la re- 
marque que ses lettrés s'occupent d'autre chose que du 
Koran et de ses insipides commentateurs. Au surplus, 
même dans les villes, même à Tunis, qui est encore 
son sanctuaire, le fanatisme est bien affaibli. L'isla- 
misme, fondé par la force, commence à faire douter 
de lui , depuis qu'il est si évident que la force l'a aban- 
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donné. J'ai vu, dans mes voyages, des Arabes me faire 
entrer dans des mosquées; et même, au village de Ta- 
hent, où j'arrivai une nuit, très-souflfrant d'une chute 
de cheval, on me fit coucher, moi cafer, comme je l'ai 
déjà dit, dans le sanctuaire d'une zaouïa. J'ai aussi parlé 
de ce kadi de la tribu des Kromir, qui viole ouverte- 
ment le ramadan et n'en est pas moins considéré. J'ai 
connu, au bourg de Bocalta, dans le sahel de Mones- 
tir, une sorte de philosophe voltairien qui se moque 
ouvertement de toutes les religions révélées. Avant 
notre conquête de l'Algérie, cet homme aurait été la- 
pidé; maintenant, on va écouter ses déclamations, et 
les moins tolérants se contentent de dire qu'il est fou. 
Avant qu'il eut publiquement arboré le drapeau de 
l'incrédulité , il s'était lié avec im jeune capucin qui 
desservait la petite chapelle catholique de Soussa. Ce- 
lui-ci, que le démon de la chair torturait et dont la 
foi était peu ardente , s' étant pris d'un beau zèle pour 
une religion qui lui permettrait d'avoir une femme , et 
même plusieurs, vint im jour déclarer à son ami qu'il 
était décidé à embrasser l'islamisme. Le philosophe lui 
rit au nez, et lui dit qu'il était insensé de vouloir quitter 
une erreur pour en adopter une autre. Le malheureux 
capucin renonça à son projet; mais, peu après, il alla 
se faire protestant en Europe, où il se maria. 

Je regarde le déisme pur comme trop peu fécond 
pour que je désire voir s'étendre chez les musulmans 
les doctrines, ou plutôt les négations du philosophe de 
Bocalta. Mais il en est un autre dont j'appelle le triomphe 
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de tous mes vœux; c est celui qui est prêché et pratiqué 
par la secte des medaniah , qu'il est bon de faire con- 
naître avec quelque détail. 

U y a tme vingtaine d'années qu'un wabite de l'Hedjaz, 
appelé Sidi-el-Arabi, voyant sa secte vaincue et disper- 
sée par les troupes de Mehemet-Ali, abandonna son 
pays, et, après plusieurs aventures, arriva à Fez avec 
quelques-ims des siens, et s'y établit. Il commençait à 
y faire des prosélytes lorsque la mort l'atteignit. Après 
son décès, les membres de la petite église qu'il avait 
créée , ayant été tracassés, quittèrent l'empire de Maroc, 
sous la conduite de Mohammed -el-Medani, un des 
compagnons d'El-Arabi , et se dirigèrent vers la régence 
d'Alger, dans le courant de la dernière année de la do- 
mination turque. Comme on les regarda d'un œil soup- 
çonneux dans ce pays, ils ne firent que le traverser, et 
arrivèrent à Tunis, où ils ne furent pas mieux reçus; 
enfin ils finirent par trouver, dans la province de Tri- 
pofi, le repos qu'ils cherchaient. Mohammed-el-Medani 
s'étabfit à Mezurate; de là il s'occupa à propager sa 
doctrine, qui, s' étendant de proche en proche, a fait 
invasion, il y a quelques années, dans les Etats tunisiens. 

Les wabites d'Afrique ou medaniah professent le 
déisme, mais un déisme moins froid que le déisme 
philosophique. Ils ont l'esprit religieux, c'est-à-dire la 
croyance dans des rapports de l'homme avec Dieu, ma- 
nifestés par la prière et le culte , et développés par la 
contemplation; seulement ils ne tiennent pas à la forme. 
Ils n'admettent d'autres dogmes que l'unité de Dieu, 
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rimmortalité de Tâme , et les peines et récompenses de 
Fautre vie. Ils nient que Dieu prescrive à l'homme autre 
chose que Taccomplissement des devoirs moraux ; ainsi 
ils regardent les observances de n'importe quelle reli- 
gion comme inutiles; mais ils pensent qu'il n'y a aucun 
mal à s'y soumettre, quand on vit avec des gens qui 
croient à leur eflBcacité. Us prêchent la tolérance la plus 
complète et condamnent tout acte de violence, bien 
différents en cela de leurs devanciers d'Arabie , qui em- 
ployaient le fer et le feu pour forcer les hommes à ne 
pas croire, et voulurent détruire le tombeau du Pro- 
phète comme un monument de superstition. C'est par 
suite de leur indifférence pour la forme , qu'après avoir 
d'abord repoussé la seconde partie de la fameuse pro- 
fession de foi musidmane , « Mohammed est l'envoyé 
de Dieu, » ils ont fini par consentir à la prononcer, soit 
pour ôter tout prétexte de persécution, soit qu'ils aient 
cru que Mohammed, ayant été l'apôtre des vérités fon- 
damentales qu'ils enseignent eux-mêmes, peut, sous ce 
rapport, être considéré comme un inspiré d'en haut. 
Quoi qu'il en soit, pour constater tme différence entre 
eux et les purs musulmans, ce n'est qu'après avoir dit 
quatre-vingt-dix-neuf fois dans leurs prières, « Il n'y a 
de Dieu que Dieu, • qu'ils lâchent comme concession : 
« Mohammed est l'envoyé de Dieu. » 

Les medaniah sont en grand nombre dans la régence 
de Tunis, surtout dans le district de Soussa, où ils se 
sont construit un petit temple sur les ruines de Zem- 
bra, près de Sidi-Bou-Ali. Ils commencent à se propa- 
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ger en Algérie. S'il y a un germe de rénovation dans 
le sein du monde musidman , c est dans cette secte qu'il 
faut le chercher. En exprimant en ceci un doute, ce 
n'est pas que j'en élève aucun sur l'intelligence si re- 
marquable de la race arabe , dont tant d'individus s'ini- 
tient chaque jour à nos sciences et à nos arts, et qui, 
d'ailleurs, a fait ses preuves en d'autres temps; mais 
c'est que je ne sais si elle serait capable de se relever 
par elle-même et de se créer une civilisation originale, 
et non une civilisation d'emprunt. L'horrihle décadence 
où est tombée celle qu elle a jadis possédée laisse peu 
de motifs de l'espérer. Je fus amené un jour à démon- 
trer à un musulman de Tunis, qui fut forcé d'en con- 
venir, que si son pays, par quelque prodige, venait à 
se trouver matériellement séparé du reste du monde, 
avant peu ses compatriotes seraient réduits à l'état sau- 
vage, vivant nus dans des cavernes, et sans industrie 
d'aucune espèce. En effet, outre une foule de produits 
manufacturés que leur fournissent les chrétiens, et qu'ils 
sont hors d'état de fabriquer, ils tirent d'eux les outils, 
ou au moins les métaux avec lesquels sont faits les ou- 
tils des professions qu'ils connaissent encore ; de sorte 
que, tout secours extérieur venant à leur manquer, ils 
descendraient forcément au niveau de la brute. Il leur 
serait, par exemple, et pour revenir aux choses de l'es- 
prit, impossible de faire un morceau de papier ni une 
bouteille d'encre. Actuellement ils font encore assez 
usage de ces deux objets; car l'instruction primaire 
n'est guère moins répandue chez eux que dans ceux 
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de nos déparlements qu a stigmatisés la fameuse couche 
noire de M. Charles Dupin. Mais celle que, par analo- 
gie, j'appellerai instruction secondaire, est restreinte 
aux personnes qui se destinent aux fonctions de juris- 
prudence et au service des mosquées. Elle se borne, 
du reste, à l'étude du Koran et de ses commentateurs, 
et à quelques vagues principes de granmiaire : très-peu 
de gens vont plus loin. Lorsqu'un jeune homme a ter- 
miné la lecture du Koran, on le promène en grande 
pompe sur un cheval; la famille fait fête et croit avoir 
dans son sein un (lambeau de science du plus grand 
éclat. 

Chacun sait que la continence n'est pas la vertu des 
populations africaines; néanmoins on ne peut dire que 
les désordres y aient beaucoup d'éclat. Le plus mons- 
trueux de tous est cependant ouvertement affecté par 
les hauts fonctionnaires civils et militaires, qui mon- 
trent la plus coupable indifférence pour les femmes. 
Mais les particuliers sont réservés, même dans leurs 
plaisirs naturels, quand ils ne sont pas légitimes. Dans 
les villes, il existe des maisons de prostitution recon- 
nues, et quelques femmes vivant en concubinage, tantôt 
avec l'un, tantôt avec l'autre, mais non complètement 
publiques. On sait que naguère le commerce des chré- 
tiens avec des femmes musulmanes, même avec des 
prostituées, aurait entraîné les plus grands dangers. Il 
n'en est plus ainsi maintenant : on voit des chrétiens 
vivre publiquement avec des musulmanes, sans qu'il 
en résulte autre chose que quelques exclamations d'in- 
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dignation de la part d'un petit nombre de vieillards 
fervents. Il m'a même été assuré qu'une femme qui 
avait été la maîtresse d'un Européen assez bien placé 
dut à cette circonstance immorale un mariage avanta- 
geux avec un des siens, qui supposa qu'elle devait avoir 
de très-agréables qualités , pour s'être fait ainsi aimer 
d'tm étranger. Des personnes encore dans l'heureux âge 
où il est permis d'étendre à tout ses observations m'ont 
assuré également que les eteraî africaines, sans avoir 
dans l'esprit tout le charme de celles de l'antique Grèce y 
sont cependant fort amusantes, par l'immense quantité 
de contes qu'elles ont dans la tête , et par la manière 
dont elles les débitent : ce sont toutes de petites Sche- 
herazade. Mais en voilà assez sur ce sujet; trop peut- 
être. 

Les chrétiens qui habitent la régence de Tunis sont 
divisés en deux catégories : les uns sont venus d'Eu- 
rope pour se livrer au commerce , avec esprit de retour 
plus ou moins prochain, et bien que plusieurs familles 
de ces chrétiens soient établies dans le pays depuis deux 
ou trois générations, elles n'ont jamais perdu lem* na- 
tionalité primitive ; les autres sont les descendants de 
cette colonie génoise de Tabarka qui fut transportée à 
Tunis dans le dernier siècle : on les appelle Tabarkins; 
j'en ai déjà dit un mot dans la première partie en par- 
lant de Tabarka. Ces Tabarkins furent longtemps con- 
sidérés comme sujets du bey, malgré les réclamations 
élevées en leur faveur par les consuls européens. Enfin 
en 1816, après les succès de lord Exmouth, il lut 
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convenu quils seraient traités comme sujets sardes, ce 
qui est leur position actuelle. 

On peut évaluer à quinze mille le nombre des chré- 
tiens de la régence de Tunis. Us habitent uniquement 
les villes du littoral; c'est par une très-rare exception 
qu on en trouve quelques-uns à Fintérieur. Les Maltais 
sont partout en majorité, mais ce ne sont guère que 
des ouvriers et hommes de peine. Les maisons de com- 
merce sont à peu près toutes françaises ou sardes. U 
est presque superflu de dire que la liberté des cultes 
existe pleinement dans la régence de Tunis. Les chré- 
tiens y ont des églises partout où ils veulent en cons- 
truire. La mission apostolique romaine, composée de 
religieux de l'ordre des capucins, dessert ces églises, et 
a pour chef un évèque in partibas, élevé à cette dignité 
par l'influence de la France, qui a un grand intérêt 
politique à donner de l'éclat au culte catholique. Je 
n'ai pas compris pourquoi on n'a pas donné le titre 
d'évèque de Carthage à ce prélat, qui porte celui de je 
ne sais quel siège imaginaire de la Thrace. 

Les chrétiens sont, on le voit, dans une position 
très-convenable, sous la juridiction de leurs consuls, 
qui , en matière civile et commerciale , connaissent des 
différends qui s'élèvent entre ceux de leurs nations res- 
pectives. C'est aussi devant les consuls que sont intentées 
les actions où des indigènes sont demandeurs contre 
des Européens. Dans les cas inverses, c'est-à-dire dans 
ceux où des Européens sont demandeurs contre des 
indigènes, c'est l'autorité locale qui en connaît. On a 
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eu quelquefois recours, dans ces sortes d'affaires, à un 
tribunal arbitral mixte , mais il ne parait pas que Ton soit 
jamais parvenu, par ce moyen, à aucim résultat, les ar- 
bitres s' étant toujours rangés chacun du côté de la partie 
de sa religion; tandis que les consuls, et même les auto- 
rités musulmanes, ont, en général, plus d'impartialité. 
Quant à la justice criminelle , il est admis que les Eu- 
ropéens sont, dans tous les cas, soustraits à la juridic- 
tion musulmane, et ne relèvent que de celle de leur 
pays. En i8A4, le consul général d'Angleterre livra ce- 
pendant à la justice du bey un Maltais accusé d'assas- 
sinat sur la personne d'un musulman; mais tous les 
autres consuls protestèrent contre cette mesure , et dé- 
clarèrent qu'elle ne pourrait, dans aucun cas, être in- 
voquée comme antécédent par le gouvernement tuni- 
sien. Ces privilèges de juridiction peuvent paraître 
exorbitants ; mais la justice musulmane ne donne pas 
assez de garanties, n'offre pas assez de régularité pour 
qu'on puisse les abandonner : ils doivent donc être con- 
sidérés comme justes et légitimes. Ils offrent cependant 
de grands abus; c'est lorsqu'on les étend, ainsi que 
plusieurs consuls en ont la prétention, aux indigènes, 
juifs ou musulmans , qui appartiennent d'une manière 
quelconque , non-seulement à la maison des consuls ou 
de leurs agents, mais encore à celle de n'importe quel 
chrétien. On appelle ces indigènes protelti ou protégés. 
Cette protection est quelquefois l'objet d'un trafic peu 
honorable. 

I^es consulats jouissent du droit d'asile, dont l'exer- 
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cice exige beaucoup de réserve et de circonspection, 
mais qu'il est de notre intérêt de maintenir, k cause de 
ridée qu'il donne aux musulmans de notre puissance , 
et des occasions qu'il nous fournit quelquefois de nous 
mêler de leurs affaires les plus intimes. 

Les Algériens qui se trouvent dans la régence de 
Tunis sont considérés comme sujets français, et placés 
comme tels sous la juridiction du consulat de France. 
Hs sont assez nombreux. 

La conquête d'Alger est sans doute pour beaucoup 
dans l'amélioration immense de la position des chré- 
tiens; mais il serait cependant injuste de méconnaître 
qu'ils doivent aussi beaucoup au bey AJimed, plein de 
bienveillance pour les étrangers, et qui attache un grand 
prix à l'estime de l'Europe. Ce prince en a donné plu- 
sieurs preuves , dont les deux principales ont été la 
suppression de la traite des noirs, suivie, au bout de 
quelque temps, de l'abolition de l'esclavage. Dans cette 
dernière mesure, il a précédé la France, qui tolérait 
encore des esclaves en Algérie, tandis qu'il n'y en avait 
plus à Tunis. Si la cause des nègres n'était pas un peu 
passée de mode , on ne tarirait pas sur la gloire attachée 
au nom d'un petit souverain barbaresque qui nous a 
donné ainsi une leçon de philanthropie. L'esclavage des 
noirs est, du reste, fort doux chez les musulmans. Les 
préjugés de couleur n'y existant pas, les négresses y 
deviennent souvent les femmes légitimes des blancs. 
D'ailleurs, toute esclave qui conçoit de son maître de- 
vient libre de droit , et son enfant naît libre et légitime. II 
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résulte de cette fusion qu'il n'y a aucune comparaison à 
faire entre l'esclavage des colonies européennes et l'état 
des nègres chez les musulmans, qui les traitent généra- 
lement bien et leur montrent une paternelle affection. 
On raconte à ce sujet que Noé, après avoir maudit son 
fils Cham , dont la postérité se trouva par là condamnée 
à la servitude , ne tarda pas à se repentir, et implora 
en faveur de ce fds coupable la miséricorde du Très- 
Haut; mais que Dieu, ne pouvant revenir sur un décret 
immuable , accorda comme adoucissement aux nègres 
la faculté de se faire aimer de leurs maîtres. 
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CHAPITRE XXT. 



Agriculture. — Fécondité naturelle du sol. — Culture des céréales. 
- — Grande culture. — Petite culture. — Plantes textiles et tincto- 
riales. — Produits divers. — Horticulture. — Irrigation. — Culture 
de l'olivier. — Fabrication de Thuile. — Prix du travail et fermage. 
Bétail et bêles de somme. — Produits spontanés du sol. 

L'ancienne fécondité du nord de l'Afrique est pro- 
verbiale , et c'est tine banalité que de dire une fois de 
plus qu'elle était le grenier de Rome. Dans des temps 
peu éloignés de nous, la régence de Tunis a encore 
foiUTii à l'Europe des quantités considérables de grains; 
cependant il est certain que, de nos jours, elle a sou- 
vent de la peine à se suffire à elle-même; de sorte que 
le gouvernement croit devoir, à certaines époques, in- 
terdire l'exportation des céréales. La fécondité du sol ne 
s'est pas néanmoins affaiblie , car le rendement moyen 
du froment est de seize pour un ; mais les cultures ont 
sensiblement diminué, par suite des exactions odieuses 
qui se commettent sur l'évaluation et la perception de 
l'achour, et qui font que beaucoup de laboureurs ne 
cherchent plus qu'à obtenir tout juste ce qu'il leur faut 
pour ne pas mourir de faim. Ajoutons à cela que chez 
les populations à demeures fixes, qui sont les plus la- 
borieuses, la milice enlève beaucoup de bras à l'agri- 
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culture ; car c'est sur cette partie du pays que porte 
exclusivement le recrutement. 

On désigne sous le nom d'enchir^ les champs à cé- 
réales où la culture se fait en grand. Cette culture est 
fort simple : deux petites façons , quelquefois même une 
seule , données à la terre au moyen de petites charrues 
assez semblables à celles dont on se sert pour les terres 
légères du midi de la France, en font tous les frais. 
Les travaux de labourage commencent après les pluies 
d'automne ; les semailles suivent et se prolongent quel- 
quefois jusqu'en janvier. Comme on ne peut, avant ces 
pluies, ouvrir la terre, durcie pendant cinq mois par 
un ciel d'airain, c'est là le moment critique pour l'agri- 
culture ; car si les pluies se font trop attendre , les se- 
mailles sont trop tardives, et les chaleurs arrivant avant 
que la plante ait pris tout son développement, le grain 
mûrit avant terme, avorte même en partie, et trompe 
l'espoir du laboureur. 

La moisson de l'orge se fait dans le mois de mai , et 
celle du froment dans le mois de juin, se prolongeant 
quelquefois jusqu'à la première quinzaine de juillet. 

* Nous avons vu dans la seconde partie que beaucoup de localités 
où se trouvent des ruines sont également désignées ainsi par les Arabes. 
En effet, ce mot, qui paraît venir de necher, qui signifie « choses dis- 
persées, répandues çà et là, » veut dire, dans Tidiome de Tunis, « une 
ruine , une antiquaille ; » ainsi , en parlant d*une femme sur le retour, 
on dira par plaisanterie cest un enchir. Comme les ruines se trouvent, 
le plus souvent, dans les endroits les plus fertiles et de la plus facile 
culture, on s'est habitué peu à peu à appeler aussi enchir les exploi- 
tations agricoles, les fermes. 
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On voit, comme en Europe, et même plus qu'en Eu- 
rope, des bandes de moissonneurs, ce que nous appe- 
lons chez nous des aoûterons, qui, de contrées plus 
ou moins éloignées, se transportent dans les pays de 
grande culture , pour louer leurs bras aux propriétaires 
des enchirs. On se sert de petites faucilles pour couper 
la javelle; la grande faux est inconnue, et j'ai remar- 
qué en Algérie que les Arabes apprennent difficilement 
à la manœuvrer. 

Cette grande culture, qui est la principale, diffère 
de la petite culture des habitants des bourgs et des 
villages, en ce que cette dernière est plus fractionnée. 
Généralement, la terre reçoit pour celle-ci trois façons, 
dont la première est donnée après les pluies du prin- 
temps. Lorsqu'il se joint à cela la possibilité d'arroser 
quelquefois dans le mois de mai, le rendement est 
vraiment fabuleux; ce n'est plus de seize qu'il faut par- 
ler, c'est de trente à quarante. Mais ceci n'a lieu que 
pour quelques localités privilégiées. 

Les céréales cultivées dans la régence de Tunis sont 
le blé, ghema; l'oi^e, chair; le maïs, terki; le millet, 
doura. Le blé et l'orge sont, après la moisson, réunis 
sur des aires, où l'on sépare le grain de l'épi, en fou- 
lant la javelle sous les pieds des chevaux ou des mulets, 
comme dans le midi de l'Europe. Quelquefois on em- 
ploie de plus un lourd plateau de bois ferré , que ces 
animaux traînent dans leur mouvement de circonvolu- 
tion. Le grain est conservé dans des silos, comme dans 
tout le nord de l'Afrique. 
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Outre les céréales, on cultive dans le pays le lin, le 
chanvre, le tabac, Tindigo, le carthame, la grosse fève 
dite de marais, le pois chiche et autres de même na- 
ture. 

Les quantités de plantes textiles produites sont peu 
considérables. Les propriétaires qui se livrent à ce genre 
de culture ne font que pour Tusage de leurs familles, 
ou tout au plus pour alimenter un petit commerce local. 
L'indigo est assez répandu dans le Sahel, surtout à 
Soussa et à Mahedia. Cest aussi dans cette partie du 
pays que Ton cultive le carthame ou safranum, zafran^ 
en quantité assez considérable. La préparation de l'in- 
digo est simple et grossière : on fait macérer les feuilles 
dans des jarres, on remue avec des spatules, on dé- 
cante, et Ton fait sécher la pâte à Tair libre. Le pro- 
duit est des plus médiocres. Un négociant français a 
essayé d'en envoyer à Marseille, où il a été repoussé 
par le commerce. Les Arabes appellent l'indigo nil. 
Comme le climat n'est pas assez chaud pour qu'il 
puisse se reproduire dans le pays, on tire d'Egypte la 
semence dont on a besoin. Le carthame vient bien et 
donne d'assez bons produite. 

Une autre plante tinctoriale, le henné [alheuna Ara- 
bum de quelques botanistes), se trouve aussi dans le 
pays. C'est un joli arbuste, d'où l'on tire une couleur 
orange qui sert dans la teinture des étoffes, et dont les 
femmes se servent aussi pour se teindre les on^es des 
pieds et des mains. Cette circonstance me rappelle un 
autre petit produit dont s'occupe l'agriculture : c'est le 
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lebel, sorte d'achillea, dont la feuille bouillie est bonne 
à manger, et dont la graine forme une pâtée très-nour- 
rissante, qu'on emploie pour donner de l'embonpoint 
aux filles à marier, lorsqu'elles paraissent ne pas en 
avoir naturellement assez, d'après les idées qu'on se 
fait dans le pays de ce qui constitue la beauté chez les 
femmes. 

J'ai dit que la garance est cultivée à Gabès. J'ai aussi 
parlé du djedari, que l'on trouve en grande quantité 
dans cette contrée. J'ai dit également qu'on y fait des 
prairies artificielles. Elles se composent presque exclu- 
sivement d'une plante que les Arabes appellent yà5, et 
qui est une espèce de trigonelle : c'est la seule plante 
fourragère que j'aie vu les Arabes cultiver. Leur pré- 
voyance pour la nourriture de lem-s chevaux et de leurs 
bestiaux ne va pas même jusqu'à récolter l'herbe qui 
croît spontanément sur les terrains non cultivés, comme 
on le fait en Algérie depuis que les Français y sont 
établis. Ils ont assez de paille et d'orge pour les besoins 
de leurs chevaux, auxquels du foin ne ferait cependant 
pas de mal*. Mais les bestiaux, qu'il serait ruineux de 
nourrir de cette manière , souffrent cruellement depuis 
le mois d'août jusqu'après les pluies d'automne, pé- 
riode où ce qu'ils n'ont pas mangé sur pied de l'herbe 
ancienne est brûlé, et où la nouvelle ne pousse pas 
encore. 

Les habitants de la régence de Tunis cultivent dans 

* Depuis quelque temps le bey en fait recoller pour sa cavalerie 
régulière. 
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leurs jardins plusieurs espèces de légumes et d'arbres 
fruitiers. Les légumes sont le navet, lejï; le chou, krom- 
bite; le chou-fleur, jlour; la laitue, chelada; la carotte, 
zroudia; le melon, betikh; la pastèque, delaa; le con- 
combre, /a^Aoïw; la courge, kera; le haricot, loubia; 
la fève, foui; le pois chiche, hamès; la lentille, adès; 
Taubergine, bedendjan; la tomate, la meloukhia; ce der- 
nier légume est le corchoras olitarius, que Ton ne cultive 
pas en Europe, mais dont la cuisine des Orientaux fait 
grand usage. 

Les arbres fruitiers sont le figuier, tin; le pommier, 
tefah; le poirier, lendjaz; l'abricotier, mechemach; le 
pêcher, khoukh; le pnmier, aîn; le cognassier, sferdjel; 
l'amandier^ loaz; le noyer, djouz; le pistachier, fesfek; 
le jujubier, aneb; l'oranger, bortugal^; le citronnier, 
karès. J'ai déjà parlé du palmier et de sa culture en 
décrivant le Djerid. Cet arbre ne produit que dans cette 
partie de la régence et dans l'Arad. On voit quelques 
bananiers dans les jardins de Gabès. Quoique les indi- 
gènes ne fassent pas de vin, on trouve quelques vignes 
dans le pays, outre les treilles des jardins, qui pro- 
duisent de très-bons raisins. 

Lorsque les jardins manquent d'eau courante, ce qui 
arrive le plus souvent, on y supplée par des puits. Le 
système de puisage est simple , et assez ingénieux pour 
mériter d'être décrit. Une poulie est placée , au moyen 

* Le vrai nom arabe de Forange est narendj. Comme les oranges 
de Portugal sont très-estimées , on a substitué à ce nom celui de bor- 
tugal k Tunis, et, par une raison analogue, celui de china à Alger. 
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d'une traverse et de deux montants, sur Taxe du puits, 
à une certaine hauteur; beaucoup plus bas, un cylindre 
horizontal est placé tangentiellement à la circonférence 
du puits; une corde passe dans la poulie et s'adapte à 
un grand seau de cuir, maintenu ouvert par un cercle 
de bois. Ce seau se termine par une longue manche 
ouverte, à l'extrémité de laquelle s'adapte une seconde 
corde qui passe sur le cylindre. Les deux bouts hbres 
des cordes s'attachent au moteur, qui est une bète de 
trait quelconque. Le seau, descendu dans le puits, 
s'emplit d'eau; la bête avance, et le seau monte. Dans 
cette ascension, l'ouverture extérieiu*e de la manche est 
maintenue, par la tension de la corde, plus haut que 
l'ouvertiu^e du seau , jusqu'au moment où elle arrive sur 
le cylindre. La manche ne monte plus alors, et prend 
ime direction horizontale; mais le seau continuant à 
monter, l'équilibre est détruit, l'eau passe dans la 
manche , et de là dans im petit réservoir creusé en avant 
du cylindre , d'où on la dirige sur les points qu'elle doit 
arroser. Pour faire redescendre le seau, l'animal est 
rapproché du puits , en est éloigné de nouveau pour le 
faire remonter, et ainsi de suite. Afin de lui rendre ce 
travail plus facile, on a soin d'inchner de dedans en 
dehors le plan qu'il parcomt. Cet appareil, quoiqu'à 
mouvement discontinu, peut fournir, lorsque le puits 
est peu profond, presque autant d'eau qu'une noria 
d'Espagne et d'Algérie, et a sur elle l'avantage d'être 
d'un entretien plus facile et plus économique. 

J'arrive enfin à la culture principale , à celle de l'oli- 
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vier. Elle est assez soignée : le terrain est labouré, Tarbre 
est émondé, pas aussi souvent qu'il le faudrait, mais 
enfin quelquefois ; des précautions sont prises pour que 
pas une goutte d'eau de pluie ne se perde. A cet effet, 
des tranchées pratiquées sur les pentes du terrain, dans 
le sens des courbes horizontales, recueillent cette eau 
précieuse, et des rigoles ingénieusement tracées la 
conduisent au pied des arbres , qui restent quelquefois 
inondés plusieurs jours après la cessation de la pluie , 
dont ce système décuple le bienfait ^ Enfin les engrais 
mêmes ne sont pas négligés. Malgré tout cela, la séche- 
resse est telle, que la récolte est toujours incertaine. 
On ne peut guère compter sur ime récolte vraiment 
bonne que dans une période de cinq ans. 

La cueillette des olives commence en octobre, et se 
prolonge jusqu'à l'hiver. Elle se fait généralement par 
le gaulage, méthode prompte, mais vicieuse, en ce 
qu'elle mêle aux fruits abattus des feuilles et des par- 
celles de bois et d'écorce. Le tout est ramassé pêle- 
mêle sur le sol et transporté au moulin. Comme ces 
appareils sont dispendieux, que les capitaux sont rares 
et craignent surtout de se montrer, il en existe assez 

' Le soir même du jour où j'écrivis ces lignes , je lus dans le compte 
rendu de la séance de T Académie des sciences, du 8 août i844, l'ana- 
lyse d'un travail de M. Chevandier, intitulé : De V'mjluence de Veau sur 
la végétation des forêts. L'auteur de cet ouvrage propose, pour empê- 
cher Teau de pluie de se perdre en glissant sur les pentes, un moyen 
en tout semblable à celui que je viens de décrire, trop simple, du 
reste, pour ne pas s'être présenté, en bien des lieux, à l'esprit de 
l'agriculteur pratique. 
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peu ; de sorte que , lorsque la récolte est abondante , 
même médiocre, le nombre n'en est plus en proportion 
avec les besoins. Il faut alors prendre rang pour passer 
au moulin. En attendant, les olives sont conservées 
dans des fosses, où Ton emploie le sel pour prévenir 
la fermentation. 

Le moulin se compose d'un broyeur de pierre cylin- 
drique, roulant sur un axe horizontal fixé à un arbre 
vertical, mis en mouvement par un manège. Les olives 
sont soumises à faction de ce broyeur, qui en fait une 
espèce de pâte. Si Ton veut obtenir de cette pâte fhuile 
de consommation alimentaire, on la traite par feau, 
au-dessus de laquelle fhuile vient surnager, à cause de 
la différence de pesanteur spécifique des deux liquides. 
L'huile obtenue par ce procédé est dite drob-el-ma « qui 
a été frappée par Feau. » Si Ton ne veut que de fhuile 
plus commune, la pâte est somnise au pressoir, et 
fhuile qui en provient est dite masri « pressée. » On ap- 
pelle /erft/rA celle que produit le commencement de la 
pression. Quelquefois les vendeurs la présentent comme 
huile drob-el-ma, mais les connaisseurs ne s'v laissent 
pas tromper. 

Le marc qui résulte de la première de ces deux 
opérations est soumis également au pressoir, et f on en 
retire ime huile inférieure dite belbah, qui, si ce n'est 
dans les grandes chaleurs, est toujours à fétat demi- 
solide du beurre ou de la graisse. L'huile que f on ex- 
trait par une seconde pression du marc de fhuile masri 
est encore plus grossière; on f appelle huile belba-fi- 
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toura. Enfin on retire des eaux qui ont servi au traite- 
ment de rhuile drob-el-ma une sorte de boue infecte , 
dite huile el-koama, qui est la dernière de toutes. 

Le marc de l'huile drob-el-ma n est pas toujours 
soumis au pressoir; souvent on le conserve dans des 
jarres, poiu* en faire, avec moitié de farine d'orge, un 
abominable pain, triste enseigne de la profonde misère 
du pays. 

Le grignon provenant de toutes ces opérations sert 
à la combustion, et, mêlé avec un peu d'orge, à la 
nourriture des chameaux, lorsque l'herbe manque. 

Toutes les huiles dont je viens de parler ne sont, 
du reste, guère bonnes que pour la fabrique. Celle que 
l'on regarde dans le pays comme comestible est, en 
réalité , exécrable et fait soulever l'estomac le plus ro- 
buste qui n'y est pas accoutumé. La plupart des oUves 
proviennent d'arbres non greffés, ce qui contribue beau- 
coup à la mauvaise qualité de l'huile. On ne trouve d'o- 
Uviers greffés que dans quelques jardins. Les meilleures 
huiles de la régence de Tunis, ou, si l'on veut, les 
moins mauvaises, sont celles de l'île de Djerbah, celles 
d'Oudiane et celles d'Her^ea. 

Le bétail ne vaut guère mieux que l'huile. La race 
bovine surtout est dans un état de dégradation diflBcile 
à concevoir. La viande qu elle fournit à l'ahmentation 
n'est qu'une agglomération de fibres coriaces d'une mas- 
tication très-difficile. Cependant, des bouchers maltais 
sont parvenus, à Tunis, à engraisser des bœufs, et ont 
obtenu de la viande passable. Le mouton vaut mieux 
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que le bœuf; il appartient à cette race à queue large 
et graisseuse si répandue en Afrique. La chèvre vient 
assez bien; mais le chameau est, de tous les animaux 
domestiques, celui qui se trouve dans l'état le plus pros- 
père. Cet animal est très -friand de feuilles de cactus et 
de grignon, et peut, par conséquent, satisfaire largement 
ses goûts. Les chevaux n'ont rien de bien admirable, 
quoiqu'on les ait beaucoup vantés en Europe. Les ânes 
sont, au contraire, d'assez belle race, et les mulets 
remarquables par leurs formes et la solidité de leur 
service. 

Le prix de la joiunée de travail pour les champs 
est habituellement d'une piastre, nourriture comprise 
( 80 centimes). Au temps des moissons, il faut compter 
quelques caroubes de plus. 

Le prix de la location des terres ou fermage se paye 
en nature ou en argent , selon les conventions. Il n'est 
jamais très-élevé , et varie de trente à soixante piastres 
la machia, qui est la superficie de terrain que peut ex- 
ploiter une charrue. C'est à peu près la zouidja d'Alger, 
c'est-à-dire onze hectares. Lorsqu'un fond est exploité 
par un colon partiaire ou métayer, celui-ci prend un 
quart ou un cinquième, selon que la nature du terrain 
permet de varier plus ou moins les produits. Le der- 
nier cas est le plus commun , et c'est du mot arabe qui 
signifie cinquième qu'on appelle khamas un colon par- 
tiaire. Le propriétaire fournit les semences, les instru- 
ments et bêtes de labour, qui sont des bœufs, des mu- 
lets, et même des chameaux. Le travail d'un chameau 
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bien dressé au trait équivaut à celui de deux bœufs. 
Le cheptel pour le bétail s'établit à partage égal de 
croit et de produit. 

Après les produits agricoles viennent ceux que la 
nature offre spontanément à Thomme , en lui imposant 
cependant pour les recueillir des travaux quelquefois 
aussi pénibles que ceux de la culture. Ces produits 
sont ceux dont nous allons parler jusqu'à la fin de ce 
chapitre. 

Le gouvernement tunisien fait exploiter, ainsi que 
je l'ai déjà dit, deux mines de plomb à Djeba et à Dje- 
ladjla ; mais les produits assez restreints de ces mines 
n'entrent pas dans le commerce, et sont employés dans 
les arsenaux du bey. Ces mines de plomb sont les seides 
qui soient en exploitation dans la régence. Cependant 
on trouve des gisements de minerai de fer dans diverses 
localités, notamment à Djerad, au djebel Zerizza, à 
Meridja et dans presque toutes les montagnes des fron- 
tières de l'Algérie. 

Le sel marin, l'hydrochlorate de soude, est exploité 
dans plusieurs sebkha, où il se trouve en grande abon- 
dance. J'ai indiqué les procédés bien simples de cette 
exploitation, en décrivant la sebkha de Sidi-el-Hani. 
On tire du sel gemme du djebel Hadifa, qui en ren- 
ferme une mine considérable. 

Le plâtre ou chaux sidfatée est très-commim dans 
la régence de Tunis, siutout dans la partie du midi, 
où l'on en voit des masses éblouissantes par l'éclat des 
cristaux. Il est exploité en plusieurs lieux, entre autres 
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à Zeremdlne , dans le district de Soussa. Dans le Djerid, 
on conserve les provisions dans d'immenses jarres de 
plâtre. La chaux carbonatée est partout très-répandue, 
ainsi que l'argile à poterie, dont la plus estimée est 
celle de Nebel. 

La chasse fournit au commerce quelques peaux de 
lions et de léopards, ainsi que quelques plumes et œufs 
d'autruches. 

La pêche est assez productive, et fournit au com- 
merce du poisson et des poulpes salés, et siu*tout des 
éponges, qui se pèchent depuis Caboudia jusqu'aux 
Biban. Cette opération s'étend de décembre en février. 

La salsola et la salicorne produisent une soude ex- 
cellente , surtout dans les plaines de Kaïrouan. Diverses 
essences de bois résineux fournissent du goudron, prin- 
cipalement dans les montagnes des Oulad-Ayar et sur 
les plateaux de Kissera. Les forêts qui produisent ces 
essences seraient, sous d'autres rapports, exploitées 
d'une manière avantageuse, si le pays était autrement 
administré qu'il ne l'est. Il en serait de même des ma- 
gnifiques forêts de Tabarca, qui offriraient à la cons- 
truction navale d'immenses richesses. Enfin il y aurait 
de beaux profits à faire sur le grand bois de gommier 
que j'ai découvert à Thala. Les droguistes de Marseille, 
à qui j'ai envoyé des échantillons de la gomme de cette 
localité, l'ont trouvée d'aussi belle qualité que celle du 
Sénégal. 

On voit, dans les divers auteurs arabes qui ont écrit 
sur l'Afrique, que les Etats timisiens produisaient, dans 
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le moyen âge, du sucre, de la soie el du coton. Ils 
citent surtout Djeloula pour les cannes à sucre, Gabès 
pour la soie, le Djerid et Nabel pour le coton. Toutes 
ces cultures ont disparu ; cependant , un Européen fait 
encore un peu de coton à Nabel, et j'en ai retrouvé 
quelques plantes dans le Djerid. 
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Je ne suis pas de ceux qui mesurent la prospérité 
et l'intelligence d'im peuple d'après le nombre de trans- 
formations qu'il peut faire subir à la matière. Je crois 
même qu'en fait d'industrie, la sagesse consiste, pour 
chaque fraction de la société humaine , à savoir se bor- 
ner aux choses auxquelles elle est le plus propre , à ne 
pas se piquer de la vaine gloire de tout faire , et à évi- 
ter des luttes industrielles dont les bénéfices sont pour 
le fabricant et les charges pour le consommateur. Mais 
il y a dégradation manifeste lorsqu'une nation est obli- 
gée de tirer tout de l'étranger, sans pouvoir donner en 
échange autre chose que de la majtière première , dont 
la source s'affaiblit à raison même de cette nullité de 
l'industrie. Or c'est précisément le cas des Etats musul- 
mans en général, et de la régence de Timis en particu- 
lier. Ces gens-là ne savent plus rien faire, ou du moins 
ne savent plus faire que très-peu de chose, et chaque 
jour voit disparaître une partie de ce qui leur reste 
encore des traditions des arts et métiers. 
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Parmi les industries qui ont encore quelque vie, il 
faut compter en première ligne les tissus de laine (be- 
tania, boumous et haïk) du Djerid, ainsi que les belles 
étoffes de Djerba. Ces objets, dont j'ai déjà parlé en 
décrivant les contrées où on les fabrique , fovunissent 
un peu à l'exportation. On fabrique aussi des betania à 
Nabel et à Beni-Ayar, mais ces tissus sont bien inférieurs 
à ceux du Djerid. On tisse à Sfax, ainsi que je l'ai dit, 
du linge de table et de bain en coton. Les étoffes dont 
les indigènes font leurs vêtements ordinaires se tissent 
dans chaque localité, et souvent dans chaque famille. 
Quelques tissus de soie se confectionnent encore à Tu- 
nis, Soussa, Gabès et plusieurs autres localités, mais 
c'est peu de chose. 

Presque tous les objets de luxe et de plaisir sont 
tirés du dehors. On sait que depuis longtemps notre 
ville de Lyon est en possession de fournir aux pays 
musulmans ces riches brocarts qui constituent princi- 
palement ce qu'on appelle le luxe oriental, auquel ont 
encore la complaisance de croire quelques bourgeois 
arriérés, et même quelques touristes de l'espèce la plus 
naïve. Cependant on fait encore à Tunis d'assez belles 
broderies d'or et d'argent, pour les vêtements et les 
housses de selle. On y fabrique aussi des parfums re- 
nommés, surtout les essences de rose et de jasmin. 
Mais dans les provinces, tous les arts de luxe sont telle- 
ment en décadence, que, lorsque j'habitais Soussa, on 
ne trouvait, dans tout le kaïdat, qu'un homme qui sût 
faire les tapis, et c'était un vieillard de quatre-vingts 
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ans. Il fallait faire venir de Tunis les nattes fines et les 
éventails un peu élégants; cependant ces divers objets 
entrent dans le plus modeste confortable de la vie mu- 
sulmane. 

Les métaux, les armes, presque tous les outils des 
métiers industriels, beaucoup de ceux de l'agriculture, 
viennent du dehors. Le bey actuel a établi à Timis une 
manufacture d'armes qui lui fournit, depuis quelque 
temps, une certaine quantité de canons de fusil; mais 
ils sont réservés à l'armée et n'entrent pas dans le com- 
merce : d'ailleurs, ils sont en très-petite quantité. On 
fait dans le pays des bois de fusil et des platines assez 
médiocres. La poudre se fabrique à Tunis. Le salpêtre 
est très-commun; on en fabrique smtout à Kaïrouan. 
On fait du savon en plusieurs lieux, mais principale- 
ment à Soussa. 

On sait tout ce qu'il y avait de grand et de gracieux 
dans cette architecture sarrasine dont il reste encore 
tant de monuments publics et privés. Les traditions 
n'en sont pas complètement éteintes dans la capitale ; 
mais ailleurs, c'est à peine si l'on parvient à faire la 
plus chétive maison. A Tunis même, le nombre des 
maçons habiles diminue chaque année. Lorsque j'ai 
quitté le pays, en 1 848, il n'y restait plus qu'un artiste 
capable d'exécuter ces jolies arabesques en stuc qui 
ornent si bien les voûtes et les murs des appartements. 
Je dois dire cependant que les maçons arabes font encore 
très-bien les voûtes et arceaux, d'une manière ferme, 
hardie, et presque sans échafaudage. J'ai aussi remarqué 
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une sorte de construction de murs faite avec des pots 
cylindriques de 20 centimètres environ de longueur, 
et fermés aux deux extrémités. L'air renfermé dans ces 
pots, appelés a/roMm, présente une résistance suffisante à 
la pression, et le mur est aussi solide que léger, quand 
toutefois il a son aplomb. 

Les arts accessoires à l'art de bâtir, tels que la me- 
nuiserie, la charpenterie , la serrurerie, sont encore 
plus en décadence que l'architecture. Pour peu qu'un 
ouvrage exige quelque soin, il faut avoir recours à un 
ouvrier d'Europe. Tout le bois de construction vient 
du dehors, et principalement de Trieste et de la Suède. 
11 existe en plusieurs lieux des fabriques de poterie 
grossière. Les grandes jarres à huile viennent de Djerba, 
et la poterie fine (finesse relative) de Nabel. 

Tel est l'état de l'industrie manufacturière de la ré- 
gence de Tunis : il est triste; cependant, lorsque le bey 
voudra entrer dans la voie des réformes utiles, ce n'est 
pas ce qui devra d'abord attirer ses regards. Il aiu*a 
besoin de les porter, avant tout, sur l'agriculture. Lors- 
que la production sera ravivée, que la dépopulation 
sera arrêtée , l'industrie renaîtra d'elle-même. Cepen- 
dant il faut ne pas perdre de temps ; car les traditions 
industrielles, si on les laisse se rompre complètement, 
ne se renouent ensuite qu'avec de grandes difficultés. 
On pourrait, sans doute, remplacer celles du pays qui 
viendraient à se perdre par les procédés plus savants de 
l'industrie européenne; mais je crois qu'il vaut mieux, 
pour les indigènes, qu'ils regagnent le terrain qu'ils ont 
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perdu, que d'en conquérir un nouveau où de longtemps 
ils ne seraient à Taise. Une fois qu'iU seront revenus à 
leur ancien niveau, on pourra aviser à autre chose. 
Jusque-là, un trop grand goût pour l'industrie euro- 
péenne aurait, outre beaucoup d'autres dangers, celui 
de livrer le bey à des charlatans avides, ce qui n'a lieu 
que trop souvent dans les pays musulmans. 

Le commerce le plus actif de la régence de Tunis 
est celui de l'huile . dont l'exportation annuelle n'a pas 
dépassé cependant cinq millions de francs pendant cinq 
ans que j'ai habité le pays. Voici, en peu de mots, 
comment se fait ce conunerce , qui est presque exclu- 
sivement entre les mains des chrétiens et des juifs : 

Il existe dans le pays un certain nombre de coiutiers 
indigènes que les Européens appellent olistes, courtiers 
sans caractère ofiBciel, du reste, et que, par cette rai- 
son, on poiurait appeler, en langage de bourse, cour- 
tiers marrons. Les négociants traitent avec ces ohstes 
à des échéances et à des prix convenus, et ceux-ci 
achètent des propriétaires les quantités qu'ils doivent 
foiu*nir; mais, comme ces achats se font au comptant, 
les négociants sont forcés de faire aux olistes des avances 
considérables, et cela sans titre, le plus souvent, ce 
qui prouve la confiance que ces derniers savent ins- 
pirer, et que leur bonne foi justifie presque toujours. 
Quelquefois les négociants achètent d'avance directe- 
ment au propriétaire l'abandon d'une récolte. Cette ma- 
nière de traiter, appelée salem ou délaissement , est rare 
depuis quelque temps. 
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Le droit de commission pour les huiles est de deux 
caroubes par meter. On admet aussi un droit de maga- 
sin de deux caroubes par meter et par trimestre ; quel- 
ques négociants d'Europe , et principalement les Rocca , 
ces potentats du commerce de l'huile dans la Méditer- 
ranée , accordent de plus un petit déchet pour le coulage, 
depuis l'entrée en magasin jusqu'à l'embarquement. On 
voit que la commission ne saurait donner que de légers 
bénéfices à celui qui n'est que commissionné ; mais celui 
qui négocie en même temps pour son compte y trouve 
l'avantage d'un placement assiu-é, et quelques règles 
fixes pour diriger ses propres achats. Les négociants 
d'Europe , pour n'être pas à la discrétion de leurs char- 
geiu*s, ont soin, au reste, de bien préciser le maximum 
du prix des commandes, et, lorsque l'état de la place 
leur parait le réclamer, ils envoient des agents spéciaux 
sur les lieux. Les navires qui opèrent des chargements 
d'huile arrivent dans la régence avec la futaille néces- 
saire, car on n'en trouve pas dans le pays. Le prix du 
nolis est de 2 fi:*. 4o c. à 3 fi*. 5o c. la millerole de 
Marseille (soit 64 htres) ; ce qui revient à 19 fi^. 2 3 c. 
le tonneau de poids , des côtes de la régence de Tunis 
à Marseille, et les capitaines accordent jusqu'à deux 
mois de starie. 

11 est bien entendu que les huiles exportées ne sont 
destinées qu'à la fabrique et à l'éclairage; car l'huile 
drob-el-ma elle-même, considérée comme huile co- 
mestible, ne serait de défaite nulle part; cependant on 
en a quelquefois mêlé, à Cette, avec de l'huile de Lan- 
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guedoc. Marseille, à cause de ses immenses fabriques 
de savon, absorbe plus des trois quarts de Thuile ex- 
portée de la régence de Tunis. Ce que Marseille n'en- 
lève pas est exporté pour Gênes , Livoimie , Liverpool . 
Trieste et Odessa. Le prix moyen de l'huile est de 
1 5 piastres le meter. C'est principalement par Soussa 
que se fait ce commerce. 

Les articles d'exportation, après l'huile, consistent 
en laine, savon, tissus, éponges, animaux vivants, os 
d'animaux, céréales et fruits, le tout en petite quantité. 

La laine, qui est extrêmement sale et perd plus de 
moitié de poids au lavage, se vend, par toison, à un 
peu plus d'une piastre. Elle est peu recherchée par nos 
fabriques, parce qu'elle est trop imprégnée de sable; 
du reste, il en parait peu sur les marchés, et il est 
certain que cet article s'est considérablement affaibli, 
depuis quelques années, dans toute la régence de Tunis. 
En ce moment, la moyenne de l'exportation annuelle 
dépasse à peine 100,000 francs. La laine la plus esti- 
mée est celle des Frachich. 

Le savon de Soussa, qui est très-estimé, est expédié 
à Livoume, qui le demande, moins pour le livrer tel 
qu'il est à la consommation, que pour lui faire subir 
une transformation qui , en en diminuant la qualité , en 
augmente le volume et le poids. Après cette transfor- 
mation, il peut encore soutenir la concurrence du savon 
de Marseille, qui se discrédite depuis quelque temps 
à l'étranger, par suite de cette cupidité inintelligente 
et frauduleuse d'un trop grand nombre de nos fabri- 
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cants, qui a déjà avili tant de nos produits et nous a 
fermé tant de marchés. 

Les tissus qui fournissent le plus à l'exportation sont 
ceux de Djerba. Il en sortit de cette île, en i846, 
pour une valeur de 700,000 fr. environ. Les éponges 
qui s'exportent tant par cette même île que par Sfax et 
Tîle de Kerkenah, s'élèvent annuellement, en poids, à 
800 quintaux métriques. Lavées et transportées à Mar- 
seille, elles reviennent à 5 francs le kilogramme. Les 
éponges noires sont infmiment meilleur marché , et ne 
reviennent qu'à 1 1 o francs le quintal. On trouve à Ker- 
kenah, smtout près du village de Chergui, quelques 
éponges dites gelines, imitant les éponges du Levant 
appelées dans le commerce ^ne5-û(Hn^5, que l'on pèche 
à Lataquié. 

L'exportation du bétail et des chevaux ne peut se 
faire qu'en vertu de permissions spéciales du gouver- 
nement, car la prohibition est l'état normal; mais ces 
permissions s'accordent avec assez de facilité. En 1 84 1 » 
l'Algérie a tiré de la régence de Tunis pour 2 34,ooo fr. 
de bœufs. C'était l'époque où la guerre contre Abd-el- 
Kader avait le plus d'activité. Dans les années suivantes, 
l'exportation de bétail à destination de l'Algérie cessa 
complètement; mais, en i848, le nouveau droit mis 
sur la vente du bétail a été cause que de nombreux 
troupeaux ont été conduits dans la province de Cons- 
tantine, par les frontières de terre, qui ne sont pas 
gardées. Dans tous les temps, Malte tire un peu de 
bétail de Sfax; mais c'est dans la province de Tripoli 
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et par Bengasi que cette île fait ses principaux achats 
de viande. Notre cavalerie d'Afrique a fait, à diverses 
époques , des remontes à Tunis. 

Les fruits exportés de la régence sont des dattes, des 
pistaches et des amandes. Les os d'animaux exportés à 
Marseille , pour les raffineries de sucre , alimentent un 
commerce peu étendu, mais lucratif, à cause du peu de 
frais que Ton a à faire pour rassembler ces débris. La 
moyenne annuelle poiu* l'exportation des cuirs est d'en- 
viron 4oo,ooo francs. L'exportation des céréales, qui 
est souvent défendue, est très -variable, et toujours 
faible, surtout si on la compare à ce qu'elle a été au- 
trefois; elle ne s'est pas élevée au-dessus de 800,000 fr. 
pendant mon séjour dans la régence. 

Les importations consistent principalement en tissus , 
soie grége, épiceries et drogueries, laine et coton, mer- 
cerie et quincaillerie, fer, denrées coloniales, vins et 
eaux-de-vie ; bois de construction, armes et outils di- 
vers. 

Les tissus forment l'article le plus important d'im- 
portation ; la valeiu- s'en est élevée à quatre millions de 
francs en i843. Ce sont principalement des tissus an- 
glais et suisses, venant de Malte et de Livoume. La 
France fournit des draps et des tissus de soie. C'est 
aussi de la France que Tunis reçoit la plus grande par- 
tie des denrées coloniales consommées dans le pays et 
tous les vins de choix : les gros vins viennent de la Si- 
cile. On aura peut-ètie de la peine à croire que la pro- 
vince d'Afrique , la cella panaria de Rome, reçoit souvent 
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des grains de Tétranger; il en est cependant ainsi. En 
1 842 , les importations de ce genre s'élevèrent à i mil- 
lion 569,000 francs. 

La moyenne annuelle du commerce de la régence 
de Tunis est de 1 3 à 1 4 millions , sur quoi la France 
a la meilleure part. Le rapport entre les importations 
et les exportations est celui de 7 à 5 , le plus habituel- 
lement. Ainsi la régence, recevant plus de marchan- 
dises qu'elle n'en donne, doit avoir nécessairement une 
réserve métallique qu'elle épuise pour combler la diffé- 
rence. Cette réserve existe en effet; c'est une masse de 
bijoux et d'objets précieux qui sort, petit à petit, des 
mains des indigènes pour tomber entre celles des usu- 
riers juifs et chrétiens ^ Lorsqu'il n'en restera plus rien, 
l'équilibre se rétablira par abaissement entre l'importa- 
tion et l'exportation ; mais la misère sera plus grande , 
à moins que d'ici là l'administration n'adopte des me- 
sures qui rendent au pays un peu de vie et de prospérité. 

On conçoit que , dans un pays sans industrie , le 
système douanier n'ait qu'un but purement fiscal. On 
ne pouvait songer à lui demander, comme en Europe , 
une protection contre l'envahissement de produits dont 
les similaires n'existent pas. Toutes les marchandises, 
sans distinction de nature ou d'origine, sont assujetties, 
à l'entrée , à un droit uniforme de 3 p. 0/0 ad valorem. 

* La piraterie et Fesclavage des chrétiens avaient créé de très- 
grandes fortunes dans tout le nord de l'Afrique , ce qui explique Texis- 
lence de cette quantité d'objets précieux que les chrétiens arrachent 
maintenant aux musulmans par un autre genre de piraterie. 
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Le droit de sortie pour les huiles est de 3 piastres 
1 2 caroubes par meter de Soussa , de 1 5 par cafis pour le 
blé , et de 7 Y pour Torge. Les éponges payent 8 piastres 
le quintal. Les autres produits ne sont pas tarifés. 

La mesure de capacité appelée meter, dont les Euro- 
péens ont fait le mot métal, vaut 2 4 litres à Soussa, et 
un cinquième de moins à Tunis. Le meter varie encore 
sur d'autres points de la régence ; il se divise 

en 2 koula, 
i6 sàa, 
&/\ rebaiah. 

La mesure de capacité poiu* les grains est le cafis, 
qui vaut 533 litres; il se subdivise 

en i6 ouiba, 
192 sàa. 

L'unité de mesure de pesanteur est le retel ou livre , 
qui est de trois espèces : 

Le retel-el-athari , de 16 j 

Le retel-el-bekali , de 17 > onces ou oukia. 

Le retel-el-khedari , de 1 8 ) 

Cent retels ou livres font un quintal athari, bekali ou 

khedari , selon la natiu*e du retel qui sert d'unité. Pour 

les métaux précieux, les peiles, les parfums, on compte 

par mitskel, qui vaut un peu plus d'un huitième d'once , 

et se subdivise 

en 24 nouaïa, 
96 guema. 

L'unité de mesure linéaire est la coudée ou dràa. 
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que les Européens du pays appellent pico. Il y a trois 
sortes de dràa, savoir : 

Le dràa arabe, qui vaut o"\ti8&. 

Le drâa turc, qui vaut o ,687, 

Le drâa andalous, qui vaut o ,667. 

Le premier est employé pour les manufactures an- 
glaises et celles du Levant, le second poiu* les soieries 
et les toiles, le troisième pour les draps. 

Le drâa arabe est aussi celui que Ton emploie pour 
indiquer les dimensions des édifices. La mesure géo- 
graphique est le mille, qui vaut 3,ooo drâa, et répond 
assez exactement au mille romain. Trois milles font un 
parasange ou une lieue; mais on se sert peu dans le 
pays de ce multiple du mille. 

L'unité monétaire est la piastre ou le réal. Cest une 
monnaie d'argent d'im titre très-faible, puisque, avec 
un volume égal à celui de nos pièces de 2 francs, elle 
vaut à peine 65 centimes, valeur intrinsèque. Elle se 
fractionne 

en 16 kharouba, petite monnaie d'argent, 
io4 bourbes ou fels, monnaie de billon. 

Deux fels font un nasri , qui est ime monnaie de compte 
ou idéale. 

La monnaie d'or est le mahboub, qui vaut 7 piastres. 

Le bas titre de la piastre est décelé à l'œil, sans le 
secours de l'analyse , par les oxydes dont elle est souil- 
lée, et qui dénotent un alliage de métaux où l'argent 
domine , sans doute , mais dans une très-faible propor- 
tion. Quoique la valeur réelle n'en soit que de 65 cen- 
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tlmes , elle est le plus habituellement admise pour 7 5 , et 
s'élève quelquefois jusqu'à 1 franc; on Ta même vue 
à 1 fr. 20 cent. Il est évident que ces variations sont 
trop considérables pour qu'il faille en chercher unique- 
ment la cause dans les lois naturelles du change. J'ai 
bien remarqué que l'activité des transactions élève le 
prix de la piastre, parce qu'alors on offre plus de pa- 
pier sur l'Europe; mais j'ai vu aussi cette hausse se ma- 
nifester dans le pluç grand calme , et la baisse se produire 
dans des circonstances contraires. J'en ai conclu que 
la piastre est considérée à Tunis, par le commerce, 
moins comme monnaie métallique que comme signe 
représentatif de cette monnaie , et que , par conséquent, 
elle ouvre une large porte à l'agiotage. Il est certain, 
d'im autre côté, que des négociants européens ont sou- 
vent introduit dans le pays des piastres frappées à l'é- 
tranger, opération qui leur a assuré de gros bénéfices, 
bien qu'il n'y eût aucime espèce de fraude dans le titre 
de la piastre , qui n'était pas plus faible que celui des 
piastres frappées à Tunis. Chacune de ces émissions 
devait être nécessairement suivie d'une certaine pertur- 
bation dans le change. Outre cette contrefaçon, de la 
fausse monnaie circule dans la régence. Il y a quelques 
années qu'il en venait beaucoup de l'île de Lampedouse, 
où s'était établie une horde de bandits maltais, que les 
Napolitains ont dispersée. 

Les négociants européens ont toutes les facilités pos- 
sibles pour poursuivre leurs créanciers indigènes, et ils 
en usent largement. Dans un pays où l'on fait si bon 
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marché de la liberté de rhomnie, la moindre dette 
entraîne la prison, et une prison qui n a pas de terme. 
C'est naturellement Fautorité locale qui ordonne la con- 
trainte par corps contre les indigènes, dans tous les 
cas; mais elle la prononce avec une égale facilité, je 
dirai même une égale prodigalité, que le demandeur 
soit musulman , juif ou chrétien. Ainsi les Européens 
ont pour leurs créances une garantie personnelle plutôt 
exagérée qu'insuffisante; mais la garantie réelle ne leur 
est pas, à beaucoup près, aussi bien acquise. Ils peuvent, 
à la vérité, obtenir aisément un jugement d'expropria- 
tion; mais lorsqu'il s'agit d'ime saisie immobilière, c'est, 
presque toujours, comme s'ils n'avaient rien obtenu; 
car les musulmans n'achètent jamais d'immeubles mis 
en vente pour cette cause, et les chrétiens'ne peuvent 
devenir propriétaires fonciers dans la régence. Il y a 
bien cependant parmi eux quelques possesseurs d'im- 
meubles, mais cela n'a lieu qu'au moyen d'un prête- 
nom musulman, dont une contre-lettre, portant hypo* 
thèque sur l'immeuble, garantit la fidéhté. 

Les intérêts exigés des indigènes par les chrétiens et 
les juifs, dans leurs affaires d'argent, sont effroyables, car 
ils atteignent assez souvent 4 p. o/o par mois. On a soin, 
comme cela se pratique chez tous les usuriers du monde , 
de les mettre au dedans du contrat; mais, lorsque les 
payements ne s'effectuent pas aux échéances, il y a en- 
core Heu à demander de nouveaux intérêts pour le re- 
tard. D'un autre côté , la marche régidière du commerce 
de marchandises entraîne des règlements de compte, 



CHAPITHE XXil. 371 

des liquidations, où rintéret des capitaux ligure néces- 
sairement. Or toute demande d'intérêt, quelle qu'en 
soit l'origine, est repoussée, sans examen, par les au- 
torités du pays , sous le simple prétexte que le Koran 
prohibe la chose. Le plus souvent les consuls arrangent 
ces sortes d'affaires à l'amiable, parce que, d'un côté, 
les indigènes s'y prêtent, talonnés qu'ils sont par le be- 
soin d'argent, et se contentent de quelque modération 
dans les exigences de leurs créanciers , et que , de l'autre , 
ceux-ci se relâchent un peu de leiu:s prétentions, quand 
ils craignent de tout perdre. 11 n'en serait pas moins à 
désirer que cette matière fût défmitivement réglée, tant 
dans l'intérêt du commerce européen que dans celui 
des emprunteurs eux-mêmes; car nulle part l'usure n'est 
plus âpre que dans les lieux où l'on veut interdire jus- 
qu'à un intérêt raisonnable et légitime. 
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CHAPITRE XXIII. 



Forces militaires. — Troupes régulières. — Troupes auxiliaires et 
irrégulières. — Défense des frontières. — Lignes d'opération. — 
Marine. 

Lorsque le général, depuis maréchal Clauzel, rem- 
plaça, en i83o, M. de Bourmont en Algérie, il conçut 
la pensée de céder la province d'Oran et celle de Cons- 
tantine à des princes de la maison régnante de Tunis, 
moyennant une reconnaissance de suzeraineté et un 
tribut annuel. Un traité fut conclu dans ce sens entre 
lui et le bey qui régnait alors, et reçut à Oran un com- 
mencement d'exécution, parce que ce point était oc- 
cupé par nos troupes ; mais comme il n en était pas de 
même de Constantine, les Tunisiens préparèrent une 
expédition pour s'en emparer, et le maréchal leur en- 
voya quelques officiers, chargés de donner une sorte 
d'organisation régulière à leurs troupes. L'expédition 
n'eut pas lieu, le gouvernement français n'ayant pas cru 
devoir ratifier la convention passée par M. le maréchal 
Clauzel; mais c'est de cette époque que datent les pre- 
mières pensées de réforme dans le système militaire 
de la régence de Tunis. 

Aujourd'hui cette réforme est accomplie. Le bey a 
en ce moment en troupes régulières sept régiments d'in- 
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fanterie, un régiment de cavalerie et deux régiments 
d'artillerie , le tout présentant un effectif de seize à dix- 
sept mille hommes \ d'une tenue européenne bur- 
lesque, exécutant, du reste, assez bien les manœuvres 
de détail auxquelles ils ont été dressés par des instruc- 
tems français , dont ce prince a toujours un certain 
nombre à sa solde. 

Chaque régiment d'infanterie est divisé en trois ba- 
taillons de huit compagnies; le régiment de cavalerie 
compte six escadrons. Les deux régiments d'artillerie 
ont, à eux deux, vingt-quatre batteries plus ou moins 
complètes, dont deux à cheval, deux compagnies de 
sapeurs mineurs et deux compagnies d'ouvriers. Dans 
ces vingt-huit batteries sont comprises celles qui font 
le service de gardes-côtes. L'armement est en mauvais 
état, et composé presque exclusivement de fusils de 
rebut venus d'Europe ; mais le bey possède en magasin 
ime assez bonne réserve de fusils neufs. 

Je suis loin de croire que la création de cette force 
permanente puisse, dans aucim cas, être très -avanta- 
geuse au bey : c'est beaucoup plus qu'il ne lui faut 
pour maintenir au dedans son autorité, que l'ancien 
système faisait parfaitement respecter, et ce serait moins 
que rien contre une agression européenne. Beaucoup 
de princes musulmans ont cru, de nos jours, que la 
force des chrétiens ne consistait que dans leurs troupes , 
et que, s'ils parvenaient, eux aussi, à avoir des régi- 

' Ceci est reffectif réel de i848. L'effectif réglementaire e.sl de 
vingt-quatre mille hommes. 
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ments manœuvrant selon l'ordonnance , ils seraient éga- 
lement forts. Ils n ont point compris que Tarmée n est 
que la manifestation de la force, et non la force elle- 
même. Aussi, au lieu de chercher à devenir forts par 
une administration hien réglée et ménagère de l'avenir, 
par de bonnes institutions propres à accroître la popu- 
lation qui s'éteint et les ressources locales qui dispa- 
raissent, propres à faire naître cette classe d'hommes 
qui fournit chez nous les officiers, sans lesquels une 
armée n'est rien, ils ont tout sacrifié à la formation ma- 
térielle du régiment. C'est de cette manière qu'ils se sont 
donné des simulacres d'armées régulières, qui , en cas de 
lutte contre des puissances chrétiennes, ne serviraient 
qu'à rendre leur défaite plus éclatante et plus décisive, 
ainsi que l'expérience a déjà commencé à le prouver. 

Les troupes tunisiennes sont réparties entre les villes 
du littoral, Kaïrouan, le Kef, et enfin Tunis et ses en- 
virons, où il y en a toujours la plus grande quantité. 
Pendant les trois quarts de l'année, la grande majorité 
des soldats est en congé. Le recrutement s'opère d'une 
manière très- arbitraire et extrêmement vexatoire : à 
certaines époques, des officiers supérieurs, qui en sont 
chargés, font des tournées, se font présenter tous les 
jeimes gens des localités où ils passent, et prennent 
qui bon leur semble. 11 n'y a ni tirage, ni chance favo- 
rable pour l'appelé : tout dépend de la volonté et des 
caprices du pouvoir. La durée du service n'est pas dé- 
terminée; elle est soumise à l'arbitraire comme le re- 
crutement. 



CHAPITRE XXIII. 375 

La solde est faible : un simple soldat ne reçoit que 
[{ piastres par mois (3 francs 20 cent.); le capitaine, 
3o piastres (24 francs), et les autre officiers à l'ave- 
nant, jusqu'au colonel, qui en touche 200 (160 fr. ); 
mais tous, soldats, sous-ofBciers et officiers, reçoivent 
des rations de vivres et Thabillement. Les officiers su- 
périeurs reçoivent, de plus, des gratifications du bey, 
lorsqu'il est en belle humeur. A en juger par la splen- 
deur dans laqueUe ils vivent, il faut que cela arrive 
fréquemment, ou qu'ils aient d'autres moyens de faire 
de l'argent. 

Le service des vivres, du casernement, de l'habille- 
ment, est fait par entreprise générale. Les corps n'ont 
qu'à recevoir ; ils n'ont jamais rien à confectionner. Le 
service de la solde est fait par im payeur général pour 
toute l'armée. Chaque mois, le montant de la solde est 
envoyé, par ce payeur, au chef de corps, qui le dis- 
tribue lui-même, comme Porsenna, sans l'intermédiaire 
d'aucun officier comptable. 

Les liens de la discipline sont extrêmement faibles , 
les chefs subalternes, qui, chez nous, en sont l'âme, 
étant presque sans moyens d'action sur leurs subor- 
donnés; toutes les pimitions sont prononcées par les 
chefs de corps. Au résumé, la petite ai^née tunisienne 
régidière est sans consistance. Je suis persuadé qu'elle 
ne tiendrait pas contre six bataillons de notre armée 
d'Afrique, soit chrétiens, soit musulmans. 

Les corps réguliers ne constituent pas les seules res- 
sources militaires du bey; il a encore : 1** les Turcs et les 



376 DESCRIPTION DE TUNIS. 

coulouglis; 2° les zouaoua et les ousselatia; 3*^ les ambas; 
k"^ les spahis ; 5° la cavalerie des tribus du Makhsen. 

Les Turcs et les coulouglis, qui formaient jadis la 
force militaire la plus compacte de la régence , ne pré- 
sentent plus maintenant qu^un effectif de deux à trois 
mille hommes, que Ton laisse s'éteindre. Ils résident, 
pour la plupart, à Tunis, où ils reçoivent une légère 
solde. Nous avons vu, dans la première partie, qu'ils 
fournissent la garnison de plusieurs vieilles forteresses. 

Les zouaoua ou zouaves , venant originairement des 
tribus kebaïles algériennes de Zouaoua et de Flissa, 
offrent, avec les ousselatia, ou descendants des vaiUants 
insurgés du Djebel-Oussela, une ressomce de dix mille 
hommes, dit-on, disséminés sur divers points de la 
régence , où ils sont établis et exercent diverses profes- 
sions. On s'en sert pour la formation des colonnes 
mobiles, qui vont périodiquement prélever les contri- 
butions au sud et au nord. 

Les spahis sont des cavaliers arabes plus particuliè- 
rement attachés au gouvernement, et qui résident ha- 
bituellement dans les tribus dont ils font partie, où ils 
jouissent de plusieurs avantages ou privilèges. On ne les 
réimit que lorsque le besoin le réclame ; mais ils doi- 
vent être incessamment prêts à marcher. Le bey en a 
toujours un certain nombre auprès de sa personne. 11 y 
en a quatre corps de cinq cents hommes chacun , placés 
sous les ordres des kaïa, à Kaïrouan, à Badja, au Kef 
et à Gabès. 

Les ambas sont des spahis d'élite attachés en tout 
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temps à la personne du bey, dont ils portent les ordres , 
concurremment avec les mamelouks, qui formaient ja- 
dis xme garde brillante , mais qui sont bien réduits en 
nombre et en importance aujourd'hui. 

La cavalerie des tribus du Makhsen, dont la plus con- 
sidérable et la plus fidèle est celle des Drid , présente 
une force irrégulière de plusieurs milliers de chevaux. 
En cas de guerre, le bey pourrait, en outre, appeler à 
lui les goums de toutes les autres tribus en général. 

La régence n'a d'ennemis à craindre par terre que du 
côté de Tripoli et de l'Algérie. Elle est complètement 
ouverte vers Tripoli. Une armée qui l'attaquerait de ce 
côté arriverait par l'ouest du lac des Biban , et n'aurait 
qu'im pays plat à parcourir de là à Timis, sans s'éloi- 
gner du littoral; elle ne trouverait sur sa route aucun 
obstacle naturel, et, en fait d'obstacle artificiel, que les 
places de Sfax et de Soussa , car elle laisserait M onestir 
sur la droite. Du côté de l'Algérie, les frontières sont 
mieux défendues par la nature du sol. Un corps d'ar- 
mée rencontrerait d'immenses diflBcidtés s'il cherchait 
à pénétrer par la partie qui s'étend de la mer à la Me- 
djerda, et qui est couverte de montagnes abruptes et de 
forêts. Mais il pourrait descendre, avec la plus grande 
facilité et les plus grandes commodités pour l'eau et 
les vivres, le bassin de la Medjerda. La viUe fortifiée 
du Kef ne pourrait en rien l'inquiéter, comme j'en ai 
déjà fait la remarque, car il cheminerait continuelle- 
ment en dehors de sa sphère d'action. Un gouvernement 
qui voudrait s'occuper de la défense des frontières des 

48 
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Etats tunisiens devrait construire une forteresse chez les 
Oulad-Sdira. 

Les deux autres lignes de communication, celle de 
rOued- Serrât et celle de Fossana, conduiraient nos 
troupes dans le centre même du pays. La première de 
ces deux lignes est d'un parcours extrêmement facile ; 
la seconde présenterait un peu plus de difficulté, mais 
rien de bien sérieux cependant. La ville algérienne de 
Tebessa pourrait servir de base d'opérations au corps 
qui agirait par Tune ou l'autre de ces lignes. Ces deux 
débouchés ne pourraient être couverts que par la cons- 
truction de forteresses chez les Zeralma et chez les 
Frachich. En relevant les ruines de Scilium et celles 
de Saltus Massipianus, on atteindrait ce but. En géné- 
ral, on peut, dans le nord de l'Afrique, s'en rapporter 
en toute confiance aux Romains pour le choix des po- 
sitions militaires; et je crois qu'il en est ainsi partout 
où ce grand peuple a mis les pieds. 

Tunis, dont la puissance maritime a été pendant 
tant de siècles redoutable au commerce européen, ne 
possède plus maintenant qu'ime frégate , qui est encore 
siu- le chantier, deux corvettes, un brick, et un bateau 
à vapeur donné par la France en échange d'une re- 
monte de cavalerie. L'effectif du personnel maritime 
n'atteint pas en tout douze cents hommes. 
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VOCABULAIRE DES NOMS PROPRES 

QUr SE TROUVENT 

DANS LA PARTIE GÉOGRAPHIQUE. 



A 

Abas O-'W^ 

Abdelia AjJ«XijLX 

Adjem ^1 

Aîacha (la vivante Am^»1^ 

Aîn-Agair J*^^ CJ^ 

Aîn-Beîda (Fontaine blanche] \^^^^ (JS^ 

Aïn-ed-Defali (Fontaine des Lauriers) JU«>JI (jv^ 

Aïn-el-Abassia (Fontaine des Abassydes) a^umUjJI (jsfr 

Aîn-el-Hachichiya (Fontaine du Pâturage) x^jS*.^^' 0>^ 

Aïn-el-Halouf (Fontaine du Sanglier) Cj|^AiL (jjv^ 

Aîn-el-Henaia (Fontaine de TAqueduc) a^^^ (:Jir^ 

Ain-Kheriba (Fontaine des Ruines) ^ljj^j^ (^y^ 

Aîn-Kouarès (Fontaine acide] O^'^ CJîï-^ 

Aîn-Ksab (Fontaine des Hoseaux) c^Uâi (jv^ 

Aîn-Mansour (Fontaine du Victorieux) jy^^ iJ^ 

Ain-Mechad (Fontaine du Témoignage) 4X4^^.4 (jv^ 

Aîn-Nekdan ^î jjTj (j^ 

Aîn-Soltan (Fontaine du Sultan) ^LULm (^* 
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Aïn-Tebernouk cj^j^xj* (j^.e 

Ain-Termata (Fontaine des Thermes) JUU^* (jv^ 

Aïn-Traza *JÎ/^ i:^^ 

Aïn-Tsoukar J^y^ (J^ 

Akara »;\<t 

Alamat (les Signes) c;>U^V^ 

Alaya (Élévation) ^^^ 

Alem (Science) J^ 

Aik-el-Oued (Goulet de la Rivière) :>t^I ^^ 

Amedoun ^^«XJ^ 

Amira ^j^ 

Aoudja ^'^y^ 

Aouid ( Petit Bâton) «>S>j^ 

Aouïnet-el-Kelb (Petite Fontaine du Chien) «^JkCtt MJu^y^ 

Aouna (Assistance) Ajy^ 

Ariana (Nue. Dépouillée) ^W^ 

Assi-el-Medenin (les Puits de Medenin) (^iXXl ^5^0 W 

Alaya Aj»Ua^ 



B 



Babta 

Badja 

Badma 

Baïchoun 

Becheli 

Becheri 

Bedjaoua 

Belad-Kadera (Ville forte) . 
Belidat (Petite Ville) 






.... J^^ 
... »^l^ 
. . . B^SjJo 



Belliache \Ji\^ 

Belliana **jUV) 
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BenaD ^U^ 

Benbela AK,4Jb 

Beni-Aîssa (les Fils de Jésus) ^pi^uuc (^ 

Beni-Ata ^Ja^ ^ 

Beni-Hassan (jL^y^- ^^ 

Beni-Kaltoum t^yi^ (^ 

Beni-Khiar jVx^. (^ 

Benî-Mazen ^U (^ 

Benî-Rebia (les Fils du Printemps) m^ (^ 

Beni-Yacoub Vy^ (^ 

Beni-Zellen ^^^aJ) ^ 

Beni-Zid J^ ç^ 

Benzerte ^^Jt)^ 

Biar-Reûfia (les Puits miroitants) ^^Aaj^ jW 

Bir-Bouita (le Puits des petites Chambres) jUaJ «^a^ 

Bir-Bou-Nab (le Puits du Père à la grosse dent) c/b yf yfii 

Bir-ech-Cherif (le Puits du Cherif) i_« ;^ m^t yx^ 

Bir-Hafeî (le Puits du Déchaussé) C5^^ y^ 

Bir-Oum-Cham (le Puits de la Mère de Cham) Jjm f\ wu 

Bir-Merzouk (le Puits fortuné) (^X^J^ J^ 

Bir-Messaoud (le Puits heureux) ^ytm^yx» 

Bir-Thaïb (le bon Puits) V^J^ 

Bocalta aDU» 

Bordj-Ahmed-Raîs (Château d* Ahmed le Capitaine) (jm4>I> «X^I ^w 

Bordj-Djelis (Château des Assises) jmuçX^ ^j^ 

Bordj-el-Alouîn (Château des deux Hauteurs) (^j^t ^j^ 

Bordj-el-Amri (Château d*Amri) ^^^UJl ^j^ 

Bord^-el-Biban (Château des Portes) (;) WsM ^j^ 

Bordj-el-Castil (Château de Castille) JuX^lâl ^jj 

Bordj-el-Ejedid (Château neuf) *>S!«M^ g^ 

Bordj-el-Hadida (Château de la Pièce de fer) » Js?«^^ çj^ 
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Bordj-el-Harir (Château de la Soie) J^J^ ^J^ 

Bordj-el-Kebir (le grand Château) j^^^ ^yi 

Bordj-el-Ou8tani (Château du milieu) jlkdkM^I ^ w 

Bordjin (les deux Châteaux) (J^s^ji 

Bordj-Khadidja (Château de Khadidja) ifjfi.^s.^ ^^ 

Bordj-Sidi-el-Arbi (Château de SidiEl-Arbi). . . . j^t <^*^ys*»» t^ 

Bordj-Zouaoua (Château des Zouaoua) (Zouaves) ^3^X) ?J^ 

Bou-AbdaUa (le Père du Serviteur de Dieu) aMI «Xa^ yi 

Bou-Ameran (le Père d'Ameran) {j]j^ yf 

Bou-Cha (le Père aux Troupeaux ) Ajm y» 

Bou-Chater (le Père à Tlntelligence) %^Uw ^ 

Bou-Chema (le Père à la Lentille au visage) (Cicéron) K^ y» 

Bouder j^y» 

Bou-Hadjar (le Père â la Pierre) j^ y» 

Bou-Heudma (le Père aux Démolitions) JutOs^ y» 

Boulbaba ^ W^ 

Bou-Merdés \j^\^^ y» 

Bou-Tis (le Père au vieux Bouc) {j*^ yi 

Bridjou ^y^J^ 

c 

Chachou \yJSi\jm 

Chahad-Betel (Faux Témoin) JUa^ Os^U 

Charen W^ 

Chêba A^U 

Chebikat i:;>t^Çuç%» 

Chefa 

Chektma 

Chemtou t> U|A 

Chenini ^^LjuUS 

Cherqui i^ 
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Cheurfo (laNoble) A{^ 

Chiaîa Juj^jl^w 

Chilana «ilkA^M 

Chot-el-Korsan (la Plage des Corsaires) ^j\j^jiî\ la*» 

Choucha (le Toupet) nJiy^ 

D 

Dakhela (TEnlrée) Ak^à 

Dakhelat-el-Maouin (rEntrée des Maouin) (^^J^ i^k,i^^ 

Damous (les Caves) (jM^td 

Dar-Cassein-elZera( la Maison du Partage de la Semence). ^\i\ ^cmn» jld 

Dar-el-Bhariin (la Maison des Mariniers) (js^^>^>i\ jS^ 

Degache j^U:> 

Ejafar j-4<ju^ 

Djjamour-el-Kebir (Zembra) y^^ jy*^^'^ 

Djamour-el-Seghir (Zembretta) jj^k*ai\ jyi\sf^ 

Djara (la Voisine) ^^^ 

Ejeba A^bi»» 

Djebel-Aîcha (Montagne d*Aïcha) jUm^V^ J^^ 

Djebel-Akeril ^^^^j^ S^^t^ 

Djebel-Amera-Kbamouda *^y^ ^j^ J^St^ 

Ejebel-Arbet «^^«^^ J^«*J^ 

Djebel-Aziza (Montagne de la chérie) 0^>^ J^4^ 

Djebel-bein-el-Djebal ( Montagne entre les Montagnes ) J Ictt (j^gj J^^ 

Djebel-Bekour (Montagne des Figues) jy^^^ J^^^ 

Djebel-bel-Haneche (Montagne du Serpent) Q&ÂiUf J^>^ 

Djebel-Ben-Draa (Montagne du Fils du Bras) cKà ^ S^^b^ 

Djebel-Beni-Younès (Montagne des ËnOuits dTounès) 

(Jonas) ij^yi (S^ fcX^fi^ 

Djebel-Berberou (Montagne des Berbères) 'jlK^ J^"!^ 

Djebel -Bou-Kerneln (Mont du Père aux deux Cornes) (^^v^ y» J^<f^ 
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Djebel -Bou-Kithen (^i^ yi J^î^ 

Djebel-Chamani jULm J^!^^ 

Cjebel-Chambi C^y*^ S^^^ 

Djebel-el-Ahmar (Montagne rouge) ^^^^J cKî^^ 

Cjebel-el-Ensar (Montagne des Ansariens) jLtâJ^I Jus^ 

Ejebel-el-Kantara (Montagne du Pont] ^^^xilt Ju> 

Djebel-el-Marsa (Montagne du Port) (â^tJ^ S^^^ 

Ejebel-er-Rekaba (Montagne des Voyageurs) ajI^I S'I^s^ 

Djebel-er-Ressas (Montagne du Plomb) ^Uc^pt Jas>- 

Djebel-es-Selaa (Montagne pelée) c^LaûJI Ju^ 

Djebel-es-Seloum (Montagne de TEcheUe) i^^X^Jl Jus*- 

Djebel-es-Serdj (Montagne de la Selle) S-^^' J^-!^ 

Djebel-es-Serirat (Montagne des Petites Bourses) . . i^L^^^^t Ju> 

Djebel-Grab (Montagne du Corbeau] vl/^ cVa^ 

Djebel-Hadifa iUfujiX.^ cKî^ 

Djebel-Haîdous ^^«Xa.^ cK!^ 

Djebel-Hechkel jXû^ Jus- 

Djebel-Kamouda Vâ»^ J^«!^ 

Djebel-Kheroua (Montagne du Ricin) ^>/^ J^-!^ 

Djebel-Kheroub (Montagne des Caroubiers) cjhfew^ J^!^^ 

Ejebel-Korra «^ cK*^ 

Djebel-Koulaa (Montagne des Châteaux forts] ^^L» J^c^ 

Djebel-Malna (Montagne du Secours] AJuut« Juî>- 

Djebel-Mazouna ^X^ cKî^ 

Djebel-Medjoura (Montagne du Refuge) ^3^ J^-!^^ 

Djebel-Mekila a^aju Ju£>- 

Cjebel-Meuchar (Montagne de la Scie) jLôJL* Ju:>- 

Djebel-Merkeba (Montagne de Belle Vue) ^^-4-^ J^^^ 

Djebel-Nacer-AUa (Montagne de la Victoire de Dieu) . âMI jjkâi Jui>' 

Ejebel-Nouba (Montagne du Gîte d*Etape) t^y S'i^^ 

Djebel-Raïat (Montagne des Pavillons) «^Irf'j cKk^- 
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Djebel-hhakmal a-J^^ J^^i^ 

Djebel-Saket (Montagne silencieuse) coUi» J^*^ 

Djebel-Sekhra (Montagne sourde) »jJ£P J-fs^ 

Djebel-Sidi-Abderrahman ^l^-^l «Xa^ tS^^^^fs^ cKs^ 

Djebel-Sidi-Yahia C^h^ 4^*^HS*»» J^i^ 

Djebel-Souda (Montagne noire) \^yM» Ja> 

Djebel-Tadjoura ^jy^^ J^!^ 

Djebel-Teldjy (Montagne de la Neige) (s^^ cKs^ 

Djebel-Touila (Montagne longue) Ak^^^-b J^i^ 

Djebel-Trozza dj^J cK«r" 

Djebel-Zerissa ^^*^JJ J'^i^ 

Djebeniana AjUJL«bi>- 

Djedeida K Js!<^^^ 

Djeladjela li'^^'^^s^ 

Djélas j^ W" 

Djemal JL^ 

Djemiat ^LaJT? 

Djemna xJLy 

Djendouba aj^J^Ji^ 

Ejerad (les Sauterelles) ^\^ 

Djerba ^^j-^ 

Djeref (la Falaise) ^j^ 

Djerid (la Palme) «^^^;^ 

Djezîretel-Kenaîs (File des É^ses) ^_^UUt ^^ys^ 

Douar-d-Chot (Village du Rivage) kûJI jt^à 

Dou£ui U^^^ 

Douqa Aj^d 

Draa-el-Mealegue (Colline aux Sangsues) ^^JUll c\j^ 

Drid «>S^^ 

Dromès ^yoAj^ 
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E 



Ech-Chahala xk^UJt 

Ech-Chahimêl c^Uy^aJl 

El-Adjaêt (les petits Veaux) c^liU^I 

El-Ali (le Haut) JuJt 

El-Alia (rÉlevée) JuJUJi 

Ei-Alouîn (les deux Hauteurs) (jjiî^W 

El-Amira (la Populeuse) d^xtjJt 

ElArad Jv^^ 

El-Arbain (les Quarante) (ijy^j^' 

El-Aroussîa (les Fiancées) juuurj^^l 

El-Bahtan t)l^' 

El-Bardo J^:>;UJ' 

El-Belata xJ:>:M' 

El-Belidat c^t4)yJLJl 

El-Bergoutia (la Pleine de Puces) 2iLf3^^^\ 

El-Djem ^ 

El-Djeàra (FEe) ùj^^ 

El-Fhad (le Chat-Tigre) .KyjJl 

El-Fortassa (la Teigneuse) JUuU»^! 

El-Ghar (la Grotte) jlkiS 

El-Glia (le Petit Fort) AjuUJt 

El-Gouassem i^wlyUt 

El-Griria A^^^^jJt 

El-Guelat tûiïLàJl 

El^uetfida JMUkiJl 

El-Guetar ^Ikàll 

El-Hamada (la Terre élevée) «:>UiL 

£i-Haouanit (les Boutiques) CAi^i^ 

El-Kabi j\Ài\ 
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El-Kêf (le Rocher) C^Ufl 

El-Kherib (la Ruine) ^^jÂ 

El-Khraïb (les Ruines) <^[^ 

£l-Mansour (le Victorieux) j y Aiii 

El-Marsa (le Port) ç^jX\ 

El-Meraïa *Aftl^' 

El-Metslin (^jOîlt 

El-Ouato A3I3JI 

Er-Retaba A^b^' 

Es-Sers j/bj,jmJ\ 

Eubenès ^^mjuUi^I 

F 

Fatnassa ^wUbâ 

Ferdjên U^J^ 

Feriana *^\^ 

Feroua »jj^ 

Ferlouna ^>^ 

Foum-d-Feldja (la Bouche de Séparation) *^^^ ^ 

Foussana Ail»»^ 

Frachich j auçAj^ 

G 

Gafsa AAâAi 

Ghard-Mclah (la Grotte du Sel) é^h^ 

Ghedir-el-Massoura (TÉtang de Massoura) éjya^\ j^iSÂ 

Ghdat-es-Senam (le Fort des Idoles) fju^\ Xjdà 

Ghemedi t^Oci 

Ghemerassan /j.*wt«^ 

Ghrezara ^br^ 

(^im-Amera «y^ i«JU 
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Gorbata llo**)^ 

Gorfa t^jà 

Gomia if^j* 

Gourchine ij^jy^ 

Grezouan ià^X>J^ 

H 

Hadadj gl*^^-^ 

Hadil J^!*i^-^ 

Hadjeb-el-Aïoun (le Sourcil) U3^' <-''*^'^' 

Haïdra a^4Xju>> 

Hakim fS-^' 

Hama x«l>> 

Hamadi <^^^4 

Haméma Kjt\Jt 

Hamérna *^^^ 

Hammam (le Bain) ^\^ 

Hammam-Courbès (Bain de Courbés) ij^jy* r^ 

Hammam-el-Lif (Bain de Lif) Uf^l r»^ 

Hammamêt c:»L»l^ 

Hanout-el-Hadjêm (la Boutique du Barbier) ^\aà\ cj>^l^- 

Henchir-Bou-Salah (la Ferme de Bou-Salah) 11^ y» jjfJi^J J^ 

Henchir-Damous (la Ferme des Caves) ^yA^ jxAJ^ 

Henchir-Djedour (la Ferme des Souches) j^tSs^ jjjS^jJ^ 

Henchir-ech-Cbemakh (la Ferme de Chemakh) ^LûJl jjuâJi^ 

Henchir-el-Gheria (la Ferme de Gheria) a^^I j.aàjU5 

Henchir-el-Hamada (]a Ferme du haut Pays) a^UJI^^jUmâ^ 

Henchir-el-Hammam (la Ferme des Bains) ^WÂjxAJ ^ 

Henchir-Enchalou (la Ferme d'Enchalou) I^làjl jjuûJL^ 

Henchir-es-Seloum (la Ferme de rÉchelle) «•^XmJI 

Henchir-es-Seman (la Ferme des Cailles) ^UwJl 
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Henchir-es-Semidià (la Ferme de Semidia) Aj«Xjç#jiâJl j.KéS»jjh 

Henchir-Foma (la Ferme de Foma) môj^ jaJmx^ 

Hcnchir-Garour (la Ferme de Garour) JJ^y^ J ajSjJ^ 

Henchir-Kobreche (la Ferme de Kobreche) ^Jijjki jjjSkj^ 

Henchir-Liche (la Ferme de Liche) fj*j^ ^aamJL^ 

Henchir-Mebtoua (la Ferme de Mebtoua) ùykvk^^ê jjjmÀ^ 

Henchir-Mekaleb (la Ferme renversée] ^.^JJuê jjgAJk^ 

Hencbir-Mest (la Ferme de Mest) caaw 

Hencbir-Oudena (la Ferme d'Oudena) Aj^y 

Henchir-Rouirhat (la Ferme de Rouirhat) c:»U,>^ jjUmâ^ 

HenchirSaida (la Ferme de Saîda) a Jvjuw^^^UmJL^ 

Henchir-Sidi-Ferdj (la Ferme de Sidi-Ferdj). . ^j^ ^^JyuMjjuôoift 
Hencbir-Sidi-Othman (laFermedeSidî-Otbman) ^U^^^JyuwjjyâJL^ 

Herglea Aki%^ 

Heuba jUbJV 

Heudja *»^y^ 

Heurcba iUZj^ 

I 

lanek ^^jL 

Incbila AjuàJl 

lounga ^^-ÂJ»^ 

K 

Kada ««Xjci 

Kaîrouan ij^jfj^ 

Kaiat-el-Kebira (le Grand Clialeauj ^^/^aamI KMXi 

Kalat-el-Oued (le Château de la Rivière) ^1^1 «Xi 

Kalat-es-Segliira (le Petit Château) ô^ajuaII iiMyi 

Kalibia AaajJU 

Kamart c;^^ 
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Kangat-elHadjadj gUaJl «Ââ» 

Kaoub-ou-Kouazin {ji^y^3 Vj»»^' 

Kebar-el-Hadj (le Tombeau du Pèlerin) ^^jjJ 

KebiUi Juç*i 

Kêf-er-Raî (le Rocher du Berger) iS\)^^ ^^ 

Renais (les Eglises) [y*^\Xâ9 

Kerkena aâj^ 

Kessours-es-Saf. oUiJl jy^ 

Ketana JOlV'.^r» 

Khela ALi. 

Khemir ^H^ 

Khenis ^jmhçJu^ 

Kherib . t,^^^.:^ 

Kheris i J ^J ^ 

Kobour-ech-Chahidin ^«XifrlâJt j^4» 

Kouchbalia aa3<i '^ Ci 

Kouda ^^^^ 

Kourba Kijyi^ 

Krich-el-Oued (l'Alluvion de la Rivière) ôl^l {jHj^ 

Krombalia Ax)lf^ 

Ksar-Ahmar (le Château rouge) j^\ jji£ii 

Ksar-Bit-Riah (le Château de la Maison des Vents) . . «»U^ owv^ jj^ 

Ksar-Ejahf UK-^^ j-Aâi 

Ksar-el-Araci (le Château des Fiancés) ^^^J9i^ y*ni 

Ksar-el-Begral (le Château des Mulets) «.^âJI jj>e^ 

Ksar-el-Fodda (le Château de T Argent) KiAsiS yaà 

Ksarel-Hadra 5j.jAÂ yaà 

Ksar-el-Haïrech ^Ji^j^jjoà 

Ksar-el-Medenin (JN^^)^ ^*ai 

Ksar-el-Mezouar (le Château du Chef) JJÛ^^J-^^ 

Ksar-er-Rih (le Château du Vent) ^t^P' J^^ 
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Ksar-er-Roul (le Château de TOgre) J^«Jl y^ 

Ksar-es-Saad ( le Château du Bonheur) «X-AMJl^^^âi 

Ksar-es-Selasla (le Château des Chaînes) .«K^^^^l jj^ 

Ksar-ez-Zit (le Château de THuile) o^l^^^ûi 

Ksar-Helal y^<^ y^ 

Ksarin (les deux Châteaux) ^j^jioi 

Ksar-Kascas ^(^\^jjâi 

Ksar-Krerouch ^Ji^j^ joAi 

Ksar-Metemar (le Château aux Dattes) jj^ yùJb 

Ksar-Mharouka (le Château brûlé) »à^y^ y>aé 

Ksar-Oum-Naïl (le Château de la Mère de Naîl) J^b A y^ 

Ksiba-el-Mediouni j^*^! 



L 

Lala j4^ 

m 

LelkhChirkha (Madame la Vieille) ^^j^ âJ 

Lella-es-Saîda (Madame la Bienheureuse) •JyutNwJt xM 

w 

Lella-es-Sbia (Madame la Vierge) aaaaoJI i3J 

Lella-Manoubia *^y^ ^ 

Lellat-Salhat-et-Tahouna (Madame Salhala Meu- 
nière) «Ji^».\k}i iCjlU» 'Ai 

Lella-Zahra t)^J ^ 

Lemta nUL 

Loumansa juhJU 

Louza (TAmandier) é\Ji 

M 

Madjd-en-Nif. U^\ J^U 

Madjer ^^=?•** 

Madjer-el*Cheketma A^JgâJI >>>U 

Madjer-el-Fhad ^^^^ j^U 
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Madjer-Mana *â-« j^\^ 

Mahedba Xj^ly^ 

Mahedia Xj«Xy^ 

Mahelka *iJU-U 

Mahiza ^y^^ 

Maks (f^^ 

Malia ^^ 

Mamour JL?*^*** 

Manouba ^y^ 

Maret c:j;U 

Marif O!^^ 

Mater jJdU 

Matmata JL^Uix* 

Matmer j-«>-a« 

Mecherga Ai^À^ 

Medeina (la Petite Ville) AJS»«X^ 

Medjez-el-Bab (le Passage de la Porte) V^' 3^ 

Medou \^*y^ 

Melita AJuJu 

Meloulech jftJ^X» 

Menara (le Phare) d^l 

Mensef 

Menzel (Séjour, lieu de Repos) liy^ 

Menzel-el-Djemil (Beau Séjour) Jkx»>41 Jyu 

Menzel-el-Harb (le Séjour de la Guerre) ^J^ J>*^ 

Menzel-el-Hour (le Séjour des Houris) j^Â Jyu 

Nfenzel-el-Kamel (le Séjour parfait) Jotlfij JjJU 

Menzel-el-Khaïr (le Séjour du Bien) ... j^ JjJU 

Menzel-er-Roul (le Séjour de TOgre) JyJl JjJU 

Menzel-ct-Temim #<vt\jJl J^JU 

Meraîssa (le Petit Port) **o*î?v» 
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Merasna AJuwl^ 

Merdj 2^ 

Mersa-el-Laîf ... ufL^^I (^j^ 

Mesdjed-Aïssa (rOratoire de Jésus) (^^«HS^ 4X.dà*Vi« 

Messadin ^«XjuwMt 

Metêlil evJULt 

Metouîa ^f^Hy^ 

Metrech t {fij^ 

Mezata iOSyA 

Mharès \J^J^ 

Midas ^jÉ»t 4Xju« 

Mocta-Henchir-es-Sghir (Gué de Mocta-Henchir- 

es-Sghir) jMAâJt jxAJ ^ f^'^^ 

Mocta-Sidi-el-Hani 4^ W c^^Ns**» (^^^ 

Mogod «XJU 

Mohamedia A^tXj^ 

IVfonestir j-fvjyyyJL* 

Moraakia *^^^ 

Mouredin iù^'^J^ 

IVf raba ^J"^ 

Msaken ^^pUw^ 

N 

Nabel jL>b 

IVadour (le Belvédère) jy^^ 

Neber jj^ 

Nechiou ^y^ 

Nefot c;>lji 

Nefta xiauU 

Nefea tkyjLj 

Nefzaoua *3|>JM 



396 APPENDICES. 

Nèga (ChameUe) iUb 

Nessaria Ju^Uâj 

Nhala jJl^ 

Nianiou ty^jtû 

Nokia (le Point) xkii 

Nouil J^yj 



Okla-Choukaf o\jU a)uU 

Okla-Djedida dOsjOsj?- AkÂ^ 

Ouargha iJ^jy 

Ouartan U^^ 

Otidema ici;)^^! 

Oudian (les Rivières) U -^3 

Oued-Akeril (la Rivière d'Akerit) ou^\& àl^ 

Oued-Akrouf. Q3j^ ^^3 

Oued-Baten-el-E)jedour (la Rivière des Souches) . . ^^«X^ (5^^ ^'^ 

Oued-Bechar j\j5i^ ^\^ 

Oued-Ben-Zei^uin (:^Jt) (J^ ^'3 

Oued-Bou-Dinar ^Uj^ y» ^Ij 

Oucd-Bou-Heudma (la Rivière du Père aux Ruir.es). x««X^ ^ 0I3 

Oued-Bou-Heurlma a.#J9^ ^ ^1^ 

Oued-Bouïch J^^ ^'3 

Oued-Boul (la Pissotière) J^ àl^ 

Oucd-Derb cj>j^ ^\^ 

Oued-Djaber rf^ ^'3 

Oued-Ejeliana jûUis»> àt^ 

Oued-Djelma A^t^^ ^t^ 

Oued-Djeroudi (la Rivière des Palmes) ^^ji^ ^\^ 

Oued-Djihama a-«W^ ^^3 

Oued-Djir (la Rivière de la Chaux) jxs^ ^\^ 
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Oued-Djouf (la Rivière du Ventre) ^y^ ^'3 

Oued-Cjoumin (^jv^,^-^ ^^^ 

Oued-Draham (la Rivière de l'Argent) J^^ ^1^ 

Oued-ech-Cheb (la Rivière du Jeune Homme) c^LâJt ^1^ 

Oued-ech-Cherchar ^Lâ^^t ^1^ 

Oued-ed-Dalem (la Rivière du Tyran) yéSUôit ^1^ 

Oued-ed-Defali (la Rivière des Lauriers) JU«>Jl il^ 

Oued-el-Achera d^LôjiJt ^1^ 

Oued-el-Djerou ^V^ ^'3 

Oued-d-Ferd (la Rivière unique) ^jJi^^ ^'3 

Oued-el-Hachecha (la Rivière du Pâturage) iU^U&J I ^\^ 

Oued-el-Haouria (la Rivière de la Houri) ^jy^ ^'^ 

Oued-el-Kanlara (la Rivière du Pont) «^JaââJI ^I^ 

Oued-el-Kharouba (la Rivière du Caroubier) A^jfjJL il^ 

Oued-el-Ksab (la Rivière des Roseaux) ty*u fl . i ll il^ 

Oued^Hlaou l^fclW ^^l^ 

Oued-el-Mealegue (la Rivière aux Sangsues) (3^*11 ^l^ 

Oued^r-Raïk &^h^^ ^'5 

Oued-er-Roubab PaP' ^'-^ 

Oued-er-Roumel (la Rivière du Sable) J^^l ^'3 

Oued-es-Sedria (la Rivière des Jujubiers) a^^^X^éJI il^ 

Oued-es-Senouber (la Rivière des Pins) ^^ÂAâJl ^1^ 

Oued-es-Seradik s*}>^,^\jmJ\ ^\^ 

Oued-es-Slafna ia*:À*Jt :>\^ 

Oued-es^Souflar ^Vjiukll ^l^ 

Oued-es-Sourak (la Rivière des Voleurs) (^[y^^ ^'3 

Oued-et-Tarfa **;W ^l^ 

Ouedet-Tin (la Rivière de la Boue) (J^WI ^l^ 

Oued-et-Touhma (la Rivière de T Accusation) A^yJoIl ^t^ 

Oued-ez-Zeboudja (la Rivière des Oliviers sauvages). . . . ^^^^ ^'3 
Ouedez-Zerga (la Rivière Bleue) **;i>" ^'^ 
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Oued-Fech Jb^ il^ 

Oued-Fekka (la Rivière de la Séparation) aJ^ il^ 

Oued-Foum (la Rivière de la Bouche) ^ il^ 

Oued-Ghezala (la Rivière de la Gazelle ) My^ ^\^ 

Oued-Gueboua c^ ôl^ 

Oued-Guergour J^^ ^'3 

Oued-Hachim f(vâl^ ^t^ 

Oued-Halou (la Rivière douce) '>^ ^'^ 

Oued-Hammam (la Rivière du Bain) A^ ^\^ 

Oued-Hatab (la Rivière du Bois) <,>»laT^ ^1^ 

Oued-ldir ji^} ^t^ 

Oued-Kelibia aaaJU il^ 

Oued-Khaled oJU. :>]^ 

Oued-Khedira iijXAà^ il^ 

Oued-Kroucia KfjMéj^jS^ ^\^ 

Oued-Lorbès iJ^J^ ^'3 

Oued-Mani ^U ^l^ 

Oued-Marouf. ^ly^ ^'3 

Oued-Medjerda ^^j^ ^'3 

Oued-Medjessar j*^^ ^t^ 

Oued-Melah (la Rivière salée) lU 5)3 

Oued-Melouïa ^^^ ^'3 

Oued-MerkeW cM(^* ^\^ 

Oued-Mezira ^J^y* ^^3 

Oued-Mezoudja Ks^^yjt ^t^ 

Oued-Miliana (la Rivière pleine) ajUXa^ ^I^ 

Oued-Redis (J^^J ^'3 

Oued-Retem ^j ^t^ 

Oued-Rouïa vS^jy ^'3 

Oued-Semar (la Rivière des Joncs) ^Uw ^1^ 

Oued-Serat )o\^ it^ 
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Oued-Siliana ajUJUm* ^I^ 

Oued-Soufi (la Rivière à la Laine) i^y^ ^^3 

Oued-Souinia (la Rivière des Petits Jardins] '^^}^,y^ ^'3 

Oued-Tarmaman ^UU;lb ^1^ 

Oued-Temerid ^^ ^t^ 

Oued-Terech jû^ il^ 

Oued-Zafat <^|) ^^3 

Oued-Zeriniza ^y^S^ ^^3 

Oued-Zeroud ô3%\ ^t^ 

Oued-Zigzaou 'jb^^ ^^3 

Oued-Zouarin (J^'iù ^^3 

Oulad-AH (les Enfants d'Ali) ^jc 5^^l 

Oulad-Ameur (les Enfants d'Ameur) J> i^jl 

Oulad-Aoun ^^ i^jl 

Oulad-Ayar (les Enfants d*Ayar) J^jfS- i^^t 

Oulad-Aziz (les Enfants du Chéri) y^^ ^^^ 

Oulad-Belil JgJL :>^^\ 

Oulad-Bou-Ali ^ y :>^3l 

Oulad-Bou-Ghanem (les Enfants du Père aux Trou- 
peaux) |Â^ y» ^^jt 

Oulad-Bou-Selem yJUv y» ^^^t 

Oulad-Cassem iA^U ^^jt 

Oulad-el-Hanech (les Enfants du Serpent) /Sin-^ ^^^| 

Oulad-Khiar j\j^ j»^^! 

Oulad-Madjed *>w^U :>)^^\ 

Oulad-Mamera ô^»jc< ^^3! 

Oulad-Mansour (les Enfants du Victorieux) jyjAxA 5^3! 

Oulad-Mendil Js?*^^^* ^^^1 

Oulad-Merah ^|^ j»^^! 

Oulad-Mohy ^^j,^ i^^^t 

Oulad-Moussa S^y^ ^^3^ 
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Oiilad-Nacer (les Enfants de la Victoire) j^»aj ^y 

Oulad-Nadji S^^ ^^, 

Oulad-Nedjem ^ ^^3' 

Oulad-Redouan ià^y^J ^^J 

Oulad-Saïdan ^IOwuum ^^3 

Oulad-Sdira «;^«>^ ^^3 

Oulad-Sidi-Aîd ù^j^ 4^*>HS^ ^^3' 

Oulad-Sidi-Meraîh ^!^ 4^«**^*»» ^^3' 

Oulad-Soula i^y^ 0^3' 

Oulad-Zid Jv^) J»^^' 

Oulad-Yacoub Vy^ ^^3 

Oum-ed-Douil J>^3«xJl ««^ 

Oum-es-Souma (la Mère du Minaret) jum^aaJI J^ 

Oum-Salah (la Mère de Salah] 11^ J 

Ourak-el-Hama JutUl ^31^3 

Ourdenin C:J2^^3 

Ourdjich {J*'^f^J3^ 

R 

Rades 0*^b 

Radjel-eipjebelin (1* Homme des Deux Montagnes) . . . (jOUiL ^^^Tj 

Rafraf ^!>t^ 

Rhamat c:»IjW; 

Ras-Adar (le Cap Adar) %\^\ ^Ij 

Ras-el-Ahmar (le Cap Rouge) j-^^l o-lj 

Ras-el-Aîn (le Cap de la Fontaine) (jyt^i \^\j 

Ras-el-Djebel (le Cap de la Montagne) ^jJL ^\j 

Ras-lbda I^Xax (j»Ij 

Ras-Sidi-Ali-el-Meki J^\ ^ 4^«>yuM ^y$\j 

Rebath-Bab-el-Djezira (le Faubourg de la Porte 

de nie) ^J-^J^ ^^ ^J 
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Rebath-Bab-es-Souika (le Faubourg de la Porte 

du Petit Marché) *J^^I Lji kj; 

Riah (les Vents) -L^ 

Rouga *^3j 

s 

Saabna i^LL^ljUM 

Sahalin : (j;lA>>Um 

Saïada «^Llé^ 

Saîda l^^X^Ltf 

Saket c;O^Lm 

Saria ^(-^Um 

Sbabil (les Fontaines) J^^ W» 

Sbaîtla AKkAii.iM 

Sbia AAXtf 

Sbiba Kj^mXjfmm 

Sebbala (la Fontaine) ikIUaw 

Sebkhat-el-Djelaba Aj^^JL xâ^s^ 

Sebkhat-el-Greoua ^1>^' Ktg^^ 

Sebkhat-er-Raha A»»Ji xâ^s^ 

Sebkhat-es-Sedjoum : . . . . (^yff^\ Aji^S^ 

Sebkhat-Kerker «S^S^iC^^S^ 

Sebkhat-Nouall iMyi iC^cs^ 

Sebkhat-Sidi-Ben-Nour jyj ^ (^«>yu*» ii^Ci^m 

Sebkhat-Sidi-el-Heni (S^^ iS^*^!^ iCd^S^ 

Selecta f^j^ xv 

Seloukia AjvtJUw 

Senad >\jUj 

Sendassin MSH^I «XJUm 

Seudja A^ 

Sfax 0«^Ui© 
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-Abdalla aWI Jyut c^^îyu.' 

-Abdalla-Bou-Djerboua t^i^^ ^ ^' ^^^ (^«^VS^ 

-Abdalla-el-Balti c^-M' ^' •^^^ 4^*>ys*- 

-Abdalla-el-Meliti CP^' ^' •^^^ 4^»>H^ 

-Abd-el-Djeiil JJll Jsa^ ^^Oys^ 

-Abd-er-Rebou A^t «Xa^ «^«^^^^ 

-Abid <X^H^ <^*^^^y** 

-Agiierb S^'-** <^*>ys^ 

-Ahmed •>^^l {S^^^k*>* 

•Ahmed-Ben-Salah 11^ ^-^ «X^t ^^^X^um 

-Ahitied-Bou-Farès O^^ yi «X^l ^«Xxa» 

i-Ahmed-ed-T)oiirdouri c^J^^^^*^' •^^^J 4^*Xju« 

i-Ahmed-el-Kilani j^^JTt •X^' 4^*Xa^ 

Aïch {J*-*!^ <^«Xjui» 

Aîssa c^MA^ t^^XjUM 

-Ali-bel-Aziz ^j-^jjJU ^^ <^*Xjui» 

-Ali-Ben-Aoun ^^ ^ ^^ ^^^Xx*»» 

Ali-Ben-Brahini-or-Riali rk^^ f^î^' (5)^ ci^ 4^*^^** 

Ali-Ben-Mohanimed «Xj^ ^ ^^ ^^<Xju« 

-Ali-Ben-Nacer j-ja^ ^ ^^ c^*Xjui» 

i-AHBen-Raboli ^tj ^ ^^ ^^ôsxjm 

-Aii-Ben-SaleiTi >JL*m ^ ^^ <^«Xxam 

Ali-Bou-Lifa àXf^ ^ ^^ (^«Xajw 

Ali-el-Azrak vil)^' ci^ <^*Ns*^ 

-Ali-el-Djedid •X^^xJÎ Je <^*Xjum 

-Ali-el-Halab c->\k^ ^jc <^*Xju- 

-Ali-el-Kedim /•«l'^XiJl ^^ 4^«Xxa»» 

-Ali-el-Mericli <y^J^ àl^ <^*^Hy** 

-Aii-esSiah ^UaaJI ^^ ^^^^xm 

-Ali-eï-Toiiil Jo^JaJI ^^ i^^XxA»» 
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Sidi-Ali-ez-Zilouni T j^aj^JI ^ ^^*>^'A-*»' 

Sidi-AUala *lV^ t^*3ys*- 

SidiAlouan u'>^ ^^*^^■^**• 

Sidi-Aniar-Bou-CliouLi '. . . . nJoy»^ y» j\^ <^«^^^-»* 

Sidi-Amer-Ben-Mim i<v» {^ j^ (S*^^^^!*** 

Sidi-bel-Aziz J^j*^- <^*^^-*^ 

Sidi-bel-IIassen-ech-Chadeli J^UmJI ^^^êA^^ i^'^^-fi^ 

Sidi-Ben Nacer-Alla 4A\ jjoj ^ <^*>^a^ 

Sidi-Bou-Ali (^ ^ <^*^^-^*^ 

Sidi-Bou-Ali-el Edrisi ^^ma^^^I Je y t^*>^AAM 

Sidi-BouDaboiis 0*1^^ J^ c$*^^^^ 

Sidi-Bou-Hadjeba W^ >? t^*^^'^**' 

Sidi-Bou-Kether J"^ ^ t^*^^-ft^ 

Sidi-Bou-Klierchfa A i f ^j i^Tk y) ^^ Jsa-u» 

Sidi-Bou-Laba *^UJ ^ ^^^Xaam 

Sidi-Bou-Okazin ij^î)^ y^ t^*^^-ft^ 

Sidi-Bou-Othnian ^U^ ^ i^*^^-A*^ 

Sibi-Bou-Saîd *N?^ >^ <^*^^'^**' 

Sidi-Bou-Tefa »XS y^ (S'^^^fr^ 

Sidi-Bou-Zid *S?) yi <^*^^-^-**' 

Sidi-Daoud ^^t ^ <^*^^-ft^ 

Sidl-Degou . . , Sy^^ t^^^^-A^ 

Sidi-Ejjaber ^W* <^*^^'A*»' 

Sidi-el-Adissi ^^iM^*>>jul (^«Xaam 

Sidi-el-Ejedidi <^«^«M^ 4^*^^^^ 

Sidi-el-Feradji 3Î/*J' <^*>H^ 

Sidi-el-Hadj-Ameur ji ^JL <^*Xa-*« 

Sidi-el-Hadj-Cassem l^wU ^«^ 4^*^^^-^ 

Sidi-el-Hadj-Mohammed *Xj^ ^Ul ^^«X-ft^ 

Sidi-el-MaO Js?m ^*)yu- 

Sidi-el-Ounis ^^^^^1 4^*^^^^ 
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Sidi-en-Nour j%^l t^*^H^ 

Sidi-Felfoul liyJ^ ■ri XA ati 

Sidi-Fetah-Alla aMI ^ c^«>»ju« 

Sidi-Gabril J^j^ <^*X^S*- 

Sidi-Harat i±»l%i^ ■r t>^JV *w 

Sidi-Hassen-Bou-el-Houa t^^l ^j f jr > v— c^*)yu«» 

Sidi-Hassen-el-Hadj r ^ f jr > v— t^^^ys*" 

Sidi-Ibrahim-Zahar j\^\ ks^\jj\ ^ Jyuw 

Sidi-Kerib ^^^ ^^OyuM 

Sidi-Makhlouf Cj^A-^ c^^^VS*" 

Sidi-Mansour j^aoXa ^«Xjuw 

Sidî-Mansour-Ben-Aïad ^^ sa :jynkt (^«Xjçm 

Sidi-Mebarek «4)^ ^i Xu ti 

Sidi-Mehadeb c^js.^ ^ri Xv -ur 

Sidi-Merzouk OJÛr* 4^*^W^ 

Sidi-Messaoud ^^ ^^^ ^ jyu*M 

Sidi-Messid .vi^^ ^ ^i Xa ^ut 

Sidi-Misra •v"**^.* 4^«^W** 

Sidi-Mohammed-Ben-Sahloun cjr¥^-»^ Lyf *>^ t^^^Vi-** 

Sidî-Mohammed-cch-Qierif uM/-àJî «Xj^ 4^*>^^S*« 

Sidi-Moussa ^^^ <^»Xa-i.» 

Sidi-Nacer j.«»b .rt XA j U f 

Sidi-Nadji ^b ^^Juu- 

Sidi-Roumani ^jWi; ^i Xu ti 

Sidi-Saïd Oyui*i» ^^Jyu.» 

Sidi-Salah ^U ^^ Jyu- 

Sidi-Salah-Bou-Gabril . . c^H^ ^ ÏU© ^_^JyçM» 

Sidi-Salah-el-Bald f^^^ A^ 4^*^^^ 

Sidi-Salem-et-Tebassi /^UaJI yéStiM ^i>s jvjw 

Sidi-Zian ^l^ i^OyuM 

SidijZid j^ i^OyçM, 
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Silin CJ??^^^ 

Sisseb L0^Mê, ^M i 

Sloukia KK3^km 

Soliman ^L^wL*» 

Somma w#d» 

Souassi ^t^«iM 

Souinia (les Petits Jardins] x <uL > ^ 

Souk (le Marché) (i^-*' 

Souk-el-Khamis (le Marché du Jeudi) jmuç^^L ^^^ym 

Souk-es-Sema (le Marché du Ciel) /^UwJt ^^^m 

Souk-et-Telat (le Marché du Mardi) e»^WtJt ^^^^Mt 

Sour-en-Nar (le Rempart du Feu) jUit jy^» 

Soussa ^ mj *m 

Stablinia ajsJUX^Uam 

T 

Tabarka ^j-*^ 

Tacha a^Ud 

Taguerman çj-^^h 

Taguious ^Jàiy^[i 

Tahouna (Moulin) «j>^.^.Uo 

Takrouna AJ9ij^s>h 

Talah ^ 

Tamarsa iUM^lï 

Tamezert t^^lï 

Tarfaoui (les Tamarisques) {S3^t^ 

Tebak -0 W^ 

Tebourba ^>aL 

Teboursouk ... ^y^^y^ 

Techin (^-^^^ 

Tehent 
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Telatin-Bir (les Trente Puits) ^ (jv^^ 

Teleinin (j:^-k^ 

Tembara . a^UàIo 



Tembib 

Tengar j\àk> 

Teniour jyfi^ 

Terf-el-Ma i^Ut ujio 

Terki jS^- 

Tessala AlLiâ:» 

Testour jyjuJj 

Tif-el-Oul J^t u^ 

Tina AJUL 

Tindja xÂj 

Toudjan uW*>* 

Touiba ^i^y^ 

Toukaber j^^y^ 



Tounga 

Touza ^'jy^ 

Touzer JÛ^ 

Trabebia XkmXj\^ 

Tricha ^^^â^^;^ 

Troud ^3j^ 

Tsadada •:>l:>b 

Tunis ky^y^ 

z 

Zamour Jl5**b 

Zanfour jy^} 

Zaouîa-Kantouch ^yitXkh ^y^j 

Zaouîa-Sidi-Brahim-er-Uiah rW^' f^\yi^ ^s^^fi*^ ^3\) 

Zaouîa-Sidi-Daoud ^^t^ ^^.x^w A^^t) 
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Zaouïa-Sidi-Makè/. . j^^ v^*^^^»» ^^^j 

Zaouîa-Soussa i^^ty^m iy^l) 

Zaoïiïat-el-Arab S^;**^' *^'3[) 

Zaouïat-el-Ard O^J^^ *«ljb 

Zaouïat-el-Fraïat i^Ljjil] is?^I) 

Zaouîat-en-Namous {jàty\jJ\ *^^\j 

Zeghouan ^j\y^j 

Zeralma -^111^3 

Zcral *^bb 

^'-erga ikijj 

Zeriba ^H^-^Z) 

Zerik-el-Berania (Zerik TExtérieure) Kfj]jj^\ ^^^ 

Zerik-el-Dakhelania (Zerik Tlntérieure) A^^K^tiXJt (j^jj 

Zermedin ^^J^^^j 

Zeroua ^Av 

Zerzin (iTÛl) 

Zerzis 0*^j 

Zian ^Lj 

Zoiiam -Ij^ 

Zouaouin (J^-^^JÎ) 

Zouarha *^'l) 

Zouarin ijO^X) 

Zourgan U*t>-S) 



II. 
INSCRIPTIONS. 



J'ai donné, dans la seconde partie de cet ouvrage, les ins- 
criptions les plus remarquables recueillies da.ns la régence de 
Tunis. Je réunis ici toutes les autres , de quelque peu d'impor- 
tance qu'elles paraissent; car l'érudition tire souvent un parti 
admirable des moindres fragments. Le lecteur a pu s'en con- 
vaincre par les savantes notes dont M. Hase a bien voulu enri- 
chir mon travail. En voici un nouvel exemple fourni par dix 
lettres trouvées sur une pierre à El-Djem , et qui sont : 
GERMAN. T. P. XX. 

H Cette inscription , disent les savants éditeurs de la Revue 
« archéologique , indique un empereur revêtu du titre de Ger- 
« manique , et qui régnait au moins depuis vingt ans. Cette 
« double particularité, ainsi que l'a fait observer M. Hase, s'ap- 
« plique au seul Marc-Aurèle. En supposant que le chiffre XX 
«ne fut pas suivi de quelques unités, l'inscription aurait été 
« tracée sous la vingtième puissance tribunitienne de ce prince, 
«c'est-à-dire en l'an i66 de l'ère chrétienne, 919 de Rome. 
« Mais la guerre contre les Germains n'ayant commencé qu'en 
«l'an 169, et Marc-Aurèle ne prenant sur les monuments, et 
« en particulier sur les monnaies, le titre de Germanique qu'à 
« partir de sa vingt-sixième puissance tribunitienne , il est im- 
« possible de faire remonter l'âge de l'inscription découverte par 
« M. Pellissier au delà de 172 de J. C. encore peut-on descendre 
«jusqu'en 1 76; car c'est à la fin de cette année seulement que 
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« Marc-Aurèle , qui était alors dans sa viugt-neuvième puissance 
u tribunitienne , ajouta à ses titres celui de Sarmatique , qui suivit 
« depuis le Germanicus que nous voyons seul ici. » 

Voilà, certes, un parfait modèle d'induction archéologique. 
Dans cette même localité d'ElDjem, j'ai trouvé sur un pié- 
destal en marbre l'inscription suivante : 
L. AELIO. AVRELIO 

COMMODO 
IMPERATORIS CAESA 
RIS T. AELI HADRI 
ANI ANTONINI 
AVG. PII. P.P. F. 
DD. PP. 

Voici les deux inscriptions du temple de Djerad : 
A droite de la porte, 

SAR 

AVREL... REST... VIVS Il 

IVLIVS TERTIVS IICCC T. MM 

AVREL. SEVERIANVS IID AERE PXXM 

AVREL. QVINTIANVS II....V ... C.S. SATVRNIVS IICC 

O. ... C... DONATVS 

TVRPILIVS SECONDVS IIC 

IVLIVS CHARITO IIC 

A gauche , 

CALPVRNIVS FELIX IC CORNELIVS. GRANIALVS.. Il 

MAITIVS VENVSI VS IIC HENRENTIVS CAMPATIVS. . . 

LAELIVS LARGVS VA. FELIX. . . IV 

AVRELIVS EROLIANVS CC AEMELIVS LVRRANNVS 

AV EROLIANVS AE 

SVI AS 
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Sur deux pierres de la grande mosquée de Kaïrouan 

.... ANTONINI FILI 

.... VRELIA ANTONINI. . . 
. . RELI. . ANTON 
DIVI NERVAE ADNEPOTIS 
. . . TEI DEDICAVERVNT 



A Gafsa 



HIC 


N..XIMI.. 1. .. . 


RATORIS CAESAR 


DIVI 


TRAIANI ADNEP... 


CAE.. 


.. DM FECERV... 




D. M. 




IVLI 




. ..ORTIS 




VIXIT 




AN.. . 




LVIV... 




OBI ' 



.... OR. M NOSTRORVM 

MAGISTRVM MILIT 

...NIANAE CAPSE... C... 

... AIANO HADRIANO 
LOCVM STATVAM ... 
NOB HONOR 

NOTES DE M. HASE. 

' Voyez sir Grenville Temple, Excursions, etc. vol. 11, p. SaS, n** 85. 

* Peut-êlre : [Beatissimo seculo doinin]or[u]m nostronim [Constantl el 
Constanlis Augustorum]. . . . , niagistrum inilit[uin pnesentalem ordo coloni» 
Antoni[niaiuc Capse[nsis xre c[onlaio statua (??) honoravit. 
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COS ' 

PER. ET DO... 

PLIFICARE... RE 

SOPIBVS F..LVS 

D. TEMPORI B .. .. SS. NO 

...NE HEXCELLENS... I 

D.. VRIF... CIS S ' 

J'ai trouvé, eu caractères de six pouces, les fragineuts ci- 
après , que je dessine fidèlement : 



Ra3P(4ic;' 


RI V 


RVMA 


FR...CP 


NOAM 


ENTI. 



Les trois autres fragments qui suivent ont été pris sur les 
murs d'un grand bassin d'eau thermale : 

CLENIVS AQVAE SVA. P 

CAVCI * 

NOTEA DE M. HASE. 

' [Imperatori C^esari Tr]ajano Hadriano [Augusto ponlifici maximo] locuni 

»taiuam[que....] ob honor[efn ordo et populus] col[onias Augustœ Capsensis 

dedicavenint] . 

* Fragment appartenant à la domination byzantine : Temporib[u8 beati]s- 
.s[imis] do[minorum nostrorum Justini et Sofiac (??) Augustonim banc muni- 
tio]nem excellent[issimu9 praefectus.... cum.... m]uri f[eli]ci8[sime sedificavit]. 
(Voy. sir Grenville Temple, vol. H, p. 324, n" 87.) 

' Sir Grenville Temple a fait litbograpbier ce fragment, vol. Il, n* 86. Au 
commencement de la première ligne, il y avait peut-être le mot prœpositus, 
ou prœfectas, 

^ Sir Grenville Temple , vol. II , p. 324 , n* 88. Faut-il lire : Caîus Calenius 
[ductum] aqux sua p[ecunia refectum... dedi[cavit? Je dois dire cependant 
que le nom de Calenius, fréquent sur les marbres de TlUyrie, parait très- 
rarement dans les inscriptions africaines. 
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Aux ruines de Méninse, dans l'île de Djerba, sur un pié- 
destal : 

ANNO Q. F 

.... F. NATIA 

HON 

PVN. T.... ORD 

OR MAC 

INDVS AD 

O... INTEGRE 
DM... NESRATM 
N... ENS REMIS 

ET PORTVLIS 

DEDICAVIT» 

A Tebourba : 

CROR 

VIR S 

IVNIOR 

LEG XIII 

IR... LEG VIII.. 

OB ABS 

REMPVB 

MERITA 

A Medjez-el Bab : 

TITVS SATVRNINVS 

A Seloukia : 

ORIS. ... 

... REVIT IDQVE x> DIC 

... S OPERIS.. ACIEM 

GASE CIVIVM S... V. 

NOTE DE M. HASE. 

* Peut - être : Annio Quinti filio y Egnatia (tribu),... [omnibus] bo- 

n[oribus] run[c]to, . . . . ordo ob [ejus summam 7] indu8[triain et] intègre 

[a](lm[i]nistratam, [i]m[p]en»[is] remi»[sis] et [s]porlulis, dedicavit. 



A Teslour 



A Tiinga 
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DUS MANIB. SACR. 

ANTONIVS FELIX FRON 

TONIS F. PIVS VIXIT 

ANNIS XXIII HS EST 

OT BO. . . ' 

IMP. CAES. DIVI AVG. 

IVL MA .. 

HERCV IGNI ... 



CAESAR. AVG. SAC. 

FABIVS CAECILIVS 

PRAETEXTATVS FLA .. 

CVR REIP POSVIT 

D. M. S. 

IVLIA MAIOR 

H. S. E 

QVILIO lOCO... DEI SEMPER VIVIT 
( Médaillon effacé. ) 

GALATEA 

ELIS... 
A Chemtou : 

D. M. S. 
IVLIVS HONG 
RAIVS PATRI 

NOTE DE M. HASE. 

' Diis manibus sacrum.. .. Antonius felix, Krontonis filius, pius, vixit 
annis viginti tribus : hic situs est, et bonis [omnibus?....] 



A Badjd 
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VS VIXIT 
DMS 

AM 

PL • 



D. M. S. 

IVLIVAHO 

NORAI 

NVS HV 

VIXIT IX 

ANNIS 

XXXV 

H. S. E 

A El-Keraïl) : 

THEODOSI. P.P. AVG. CAE 

.... VRATOR. R. P. PRO. AA. 

An Kef, sur un piédestal hexaèdre : 

D. M. S. 

SEX. LAELIVS 

HONORATVS 

TERAMI 

ANVS HON 

... VIR VIXIT 

ANNIS LXV 

. . ORNATVS 

... S. F. 

NOTE DE M. HASE. 

' Diis Manibus sacrum. Juli us Honoratus Patricius vixii [annis... meusi- 

bus ] On trouve comme noms propres M. PATRICI FIRMFANI dans 

Passionei , Inscr. ant. p. 2 1 , n'* lo ; PATRÏCIO FIL 10, Muratori, p. mclxxxtih, 
n" 6; PATRICIAE, FabreUi, Inscr, cuit, sj^lloge, p. cccxi, n* 356. L*inscription 
suivante parait se rapporter à un personnage de la même famille, appelé ëga> 
lement Julius Honoratus, ou Honoratianus , et ayant vécu trente-cinq ans. 
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Sur le seuil de la maison que j'habitais : 

IMP CAE DIVI SEPTIMI SEV. . 
DIVI MAGNIAN 

TONINI 

I 

Sur une pierre engagée dans un mur moderne : 

Q. OCTAVIO RVFO ER 

CIANO FOVIT REL. P. V 

PA... Q OCTAVI FORTV 

NATI FRVCIANI STVAE 

STRATONIACI 

L. SALLVSTVS SATVRNINVS 

OMNIB HONORIB FVNCTVS 

IVSTO VIRO OB NOTISSI 

MAM OMNIBVS IN SE BONIT 

ATEM QVA IN PERPETV 

VM EST RESERVATVS^ 

Sur une colonne milliaire, entre Heudja et Kern-el-Kebch : 



... ESARI. I 

. GERM... MAX. 



NOTES I)K M. HASE. 



' Inscription en l'honneur de Caracalla. Les lignes qui restent peuvent être 
remplies ainsi : Fmp[eratoris] Ca*[saris] divi Septimii Sev[cri pii Pertinaci» 
Angu.sti filio] , divi Marci An[tonini pii nepoti, divi Anjtonini [pii pm- 
nepoti]. 

* Quinto Oclavio Rufo Eruciano, faut[ori (r)] reipu[blica;?] pa[trono]que 
Octavii Fortunati Eruciani, Stellat[ina (?]], Stratoniaci, Lucius Sallustins 
Saturninus omnibus lionoribus funclus, justo viro, ob notissimam omnibus 

in se bonitatem , qua in perpetuum est reservatus Les six dernières 

lignes de cette inscription ont èié publiées par sir (îrenville T. Temple, Ex- 
cursions, vol. II, p. 3A8, n" iSg. 
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SARM. MAX 

VSQVE AD FI....ONGA 
INCVRIA CORRVPTA 
ADQ...DILAPSA RESTI 
TVERVNT. 

LXXXVI ' 

CAESABI 
M. AVRELIO 
PROBO PIO 
FELICI AVG 
PONTI... MAX 
IMO TRI... 



A Makler, sur un piédestal : 

IMP. 



HADRIANO AN 

TONIO AVG. PIO PONT. MAX. 
.... B POT. XXI 

\OTK DK W. HASE. 

' [CaiusJulius Verus Maximus nobilissimus Cjsesar, p[rinceps juvcniutis,] 
Gerin[anicus] mai[iinus Sarmaticus max[iinus , Dacicus maximus, viam a 
Karthagine] usque ad ri[nes Numidia^ provincial Ijonga incuria corrupta[m] 

adq[uc] (sic) dilapsa[in] restitueruni, Nous avons rempli les lacunes 

d*aprës les restitutions heureuses et incontestables de M. Letronne; mais, dans 
rinscription qui nous occupe, il y a probablement erreur dans le nombre des 
milles; car on lit le même chiffre LXXXVI sur une borne milliaire décou- 
verte à Carthage, où elle avait été transportée, et appartenant à la même route 
romaine qui conduisait de Carthago à Theveste. (Voy. la Revue archéologique, 
année 18AA , p. 826.) 
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Sur un nuire piédesial : 

COS 

BASSVLAÈ 

NVMISIAE. . . , . 
PROCVLAE. . . . 

M. MVNA 

PO. 

NI P. D 

P. P. ' 

Sur une pierre tumulaîre : 

A. V. 5 AN.. 

VS. S.,.. FRIS 

VIXIT IN PA 

CE ANNIS.. 

- a 

SOTES DE M, H\3Ek 

' Sir T. Temple, Ej:curslom, vnL H, p, 3^3, n* i 3^ ; Coc[ccix] Ba^ânïn^ 
î^îumisiaï Proculff Marc us Miiiui[tius] Poip[lia]rii filius (?)*.*. . pccunia pu- 
birca ())* BaitauU Procula AcrDiili" â^oir ¥ccu peu d<.^ lenipH aprèîi son jounci 
fît lettré compntriole , Jultus Prociilus (voy. la noie do la page 286); car ce fut 
?era î^ ui* siècle de noire bttQ que commença T usasse d'ajouter aux noms et 
au% âumom» ceim dç» aïeui d<^ lu même liunillet (^t même ctux des parenU 
collalerauîi î ce qui implique pouri^uoi ♦sur Ic-i monuments épig^raphiques de* 
sîtcleA suivante, le même per?it»mijij[;e pM quelquefois dt'^igrié par quatre, cinq 
ou Ml noms. Celui de Coeei.^iii n M porté piir plusieurs pAiricienne*, aSVau- 
chiea et esclaves < dont Glandorp {(hioimtsticon htttoriœ Romantt, col. ihr^) a 
donné une Unîç qu'il serait laeile d'augmenter eofiAÏdérablement, d'aprèa len 
découverte» faite» depuis la publication de son outmge. Les Namisii^ sur lti% 
marbreA du Haut empire « apportiermeat presque tou& à Li tribu palalme \ mais 
on sait que ce& Jêfti^nations disparids^ent h partir du règne de CaracatJa. 

' PeuUétr^ : Àulus Anfiii]ufi 8[abino {?) fralri. V^ldt in p^ice annU. ...... 

Inteription clir^tit^nni». 
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A Bou-Fatha : 

IMO SEVERO 

ARABICO ADIA 

OM. . . 

. . . IMP.COS. II. 
D.D. P.P. ' 



VÉRÊRIVS RIA 

NVS NEDVB ONC 

VMQVA.. . ERETVR 

INER. O. QVIS... MOR 

TA... PfIS ET CONDITV 

S . . MO... CTORIANVM 

SCRIBERE C ...MTVN. 

VI. SOMNES PARTITVS 

OPES.. POSTERITATIS AM.. 

NA PIETATE RELIN 

QVIT ViCXlT [sic) ANNIS 
... X * 

HOtES DE M. HASE. 

' [ Tïnp4?ralori Cœsari Lucîo Septjimio Severo [pio Pertinaci Auguste | 
Arabico, Acliafbenico ♦ Parthico mailino, p]on[tiGci maximo, trlbumcJu.- po- 
teâLilb . . . ] ^ ÎEDparatori. . ., con!iulî ItcTum; [patri palrix, cives reîpubitojf 
Tuccensia (?) ] decurionum docrelo po<»iterunt. Dédicace dont la date doit ètro 
fixée entre Tan 195, où Sepùme Srvbrç reçut du sénat les titres dVlra^/cr»^ , 
Aditûtenicu^ 3 Parthicîis^ et Tan ^oa , où il fut consul pour la troi-^ii^mc fois. 

* Malgré rétnt déplorable où ce curieux document est réduit, un voit qu'on 
y exaltait^ en vers liexamHrcSï les libiTalités d'un riche citoyen de Tucca, 
nommé VJclonanus, fjui, après avoir partagé tous ses biens, «omnos partiins 
opes, > en iéguD la jonis^anct^ mix gi^nerations futures : 

PoiiteriUtiji ainjaa^ al] ma pietate reliaquit. 

Des acie« semblables de patrlolismet d'humanité ou d'ostenlalion étaient 
très-fréquenls dans h^ ctïlonïes et les tiiimicipes romains. Il est passible, sans 
doute j [{11Ë l'inQuence de la mode^ la vanité et la rivalité des familles opulentes 
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VMBRIA VEIA 

VICXIT [sic] IN PACE 

ANIS [sic] XIII M. S. • 

VMBRÏA C. DO.. 

IN PACE VICXIT 

ANNIS XLIII 

MENSES ni ' 

P ALLIAE SATVRNINAE ÏVLiVSMA XIMVS 

HANC. . , . EM DICAVIT SEMPER 

ÛVE MEMORJAM PIAE CONIVGIS 

MORE SEMET.. ..,..' 

oieiil quelque foi» supplt^c au manqua dp gt^iiëi^slté; »mis le résultai Put U 
niPiiiL% et bËiiLJCûup dl liincriphoiis recueillies daii$i I^S rlivçr^eâ proviiiceïk J.^ 
Tempir* noua out tou-ierv*^ des dispositions toslanientaires semblables h celles 
de Cflius FoïBelliusT de la ville de Kiniinîi qui destina une somme fori consi- 
dérable «ad ttinpltonem posses^itonts cujus de rediLu, die uataLîïk $ui, Aportiib^ 
-i rum dtvisio semper cdçbriirelur. " ( Voj. Grulei% p. M^CJV, u' i^ Fieetwood, 
Inscr. xylhtftj p* tàii et GâruHi, Ltteerna la^Hdtiria (ArirniHii, ii39ii iii-^"), 
p. ÎO.) 

' Umbria V^ia vieil t lu p«ce anis tredecim , mensibus. . . . 

< Umbria C[1ieIi]dQ[[iJe (Iij] in paco vicxit annis quadragiuta tribus* men- 
ées {sic) 1res. Les noms propre^i dt^ femme Apra, Aî^ella, Cbelidouia, Cô- 
lumlui, Damidis, Febcuta oti Feltcia» Métissa ^ Palumba. PorceHa, Tip'iiv, 
Vitella, VfSA^ Ursula se rencontreul souvent dans les epttaplies cb ni tiennes. 

^ Sir T. Temple, ETcuriiofis, vol, 11^ p. 34^ , n^ t sS ; Failia-r Saturnin» 

Julius Maximus [quondam surp] liant" [operin silrulem dicavil, sçmptT [uL , 

^imuljque memoriaui pin^ coujugis [rccolerot (;^J ajniore semet[)psimi. . . . 

On connaît les ctiscussionn animëe* dca érudits du xf j* et du xvn* siècle sur 
la f| Il est ion coniplkpi^e m le* femmt^s r<kmaînes ^lorlaietil récMenienl des pv(''- 
noms, AujounfJiui bi erîUqitr a reconnu que les savants qui jadis ont IraiLé 
ee sujet, Caatabo [AdvtTsuj femmunim pritnominum asiertorf^ . Romui^ ^^Tl'^i 
m-h"^) , HobarteUuf Panvtni^ Si^ouins et beaucoup d'aulre^, nont pas toujnuj's 
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A Ksar-Ksîha : 

. . . . D. 

IXAV , . . . . 

* PT LA. . 

. . , CP REM 

. . . . NE . SS. _ 

. - SSF.PER. ... 
- . . A. . . STROIST. 

A Dougar ; 

VVMMVNfFICETIA PECVNIA 

\ Bent-Saïila : 

PP DIVVS M ANTON... . 

A Aîn-Telwniok : 

SOLIVM, . STIBALIVM TH.. 
VTPVRO. O. Tf VfCT RE RÊDDERRETVR.. , 

A Djedeida : 

... VS BALBVS CLAR... 
CHO. . ALBJ 

as*eî Jipprécié ks. changemenla intmduil» à cet égft*d par h euit^ des »iètl»*, 
que PiuUircjuo, ,kps lin pas,sflge souveiU dté ( hVét J/arit, cAp. i \ tWl^fwâ 
j'^ ^w-iu£i WÛ*T«^ xùiv 6vf,^ii0p TÙ ^pd^Top], lï^a pu paHcr rpi<^ dt? Tusng^ 
<^U>bU Jt son temps, et que, m quoique* aiitn-a prénoms nVnt pour nutorik^ 
que ics leçoiu doiUeus^j ou ■ividt'mm<^nl fautivtîs , cdui du moins do Piihlin si- 
trouve dan^ des insK^nptkms dont laulbenliciU' »c saurai! étr*i cou LrftUic, prin- 
cipalement c}anft colii'H qui ont m découvertf» en Paimonie et tn D«ci% On 
pourrait y joindre Irt nnlro, ai on vnukit iire PubUa' Alliœ. N^m «voni nf-ar,^ 
ntoinasniu la trJmsrripiloti donnée pir &ir T. iVnipJ^. Il y & un Lmttt% Pat^ 
W, LiicHfititi,, Stilf>icia«m, tUn» Ir* Hecuei** de Rempsïui», p. Ifi,, ,h Je 
Kftbrrtii, p, 37, ir îêo. 





A Nabel : 
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MEMORIA M. NVMIS 
CLODIANf DE.. AV&VR 
HO... ONDON ... IC ' 



C0ELIV5 LAÉLIV5.. . 

LAETVS. ET 

M. CAELJVS SYLLA F.. 

PACAIVS. AED 

SVPER QVANTITATEM.., 
. . X MVLTIS HEDACTA.. 
PECVNfA POSVERVNT 
D.D.O. ' 

' MetiionîT Marci \uiii]?^[iL] ClodiaiiL, decrt-to [clocurionum {}]] augur[ïs 
crt'at], .. . . . Duti^ hs muiîicipcs romains, les augures» dignilairea Irèa-consi- 
*l('ri^'5* «étaient nommes par Je colli^f^e dos iJêcurions. Ceux *Jp Snasa, ville au- 
joiu'd^kui Jt'truiUî do TUmbrie, conf^i^rtn'iït cet hoimciir à Lucius Octavius 
Ht) fus, tribun militaire de la quatrième It^gioti scylliique, aauguri e\ deorcto 

■ deeunonum orealo^i el FuJ'us rnaiiilVâta sa reconTmissoncc^ d'une manifero 
qui» d'après nos idées actuelles^ peut paraître as^oz étrange: i Lavât ioiieni 
i gralujtflïu muuicipibus, incoleis [tic), bospitîbus et adventoribuSf uxsoribtia 

■ (jftc), servi is, andlleisque eurtim in perpetutim dédit.» (Gruter, p. cnxLi\* 
n^S, et Cimareilit htortc d'UrbinOi p* 167.) 

^ Cœlius I^'lius [»-.■■ Ulius»] Lartus, et.,, Marcua Ca^llus, Sjlla" fdiuSi 
Pacalua, s^d^iles^] »uper quantiLaLem [promissam» c].i multia redacta pecunia 
posnorunt^ donaverunt, dedicaverunl. Les flommcti provcnanl des amendes 
(if* miiltatictim f fjccnnia multatida) élaîeiit employées par îes cpiesteurs ou les 
i^diles, tantût d célt^brer dr-î jeux (Tite Live^ X» 33), tantôt à élever dea t^di- 
Gces religieui ou d'ntilitd publique. Le monument auquel se rapporta Tina- 
tnption ci -dessus parait avoir été érip- en partie du produit de ces amendes, 
en partie aux Érats desediies de NéapoliSf qui «l'étnicnl engagés h y contribuer 
pour une certaine somme [miantitast dans la latinité du tV siècle) de leurs 
propre» deniers. Parmi les nombreux doeumenis qui atle.-iicnt cet iiiîage , un 
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A Gourchine : 

IN. 

RINNIC. 

TVCHIPATAV 

.. SEPTIMIA... D. 

des plus anciens paraît être celui qua publié Maffei, -Mus, Veron, p. 469, 
n- 2 : QVAISTORES AIRE MOLTATICOD DEDERONT. Les édiles 
sont nommés dans une inscription publiée parDonati, SuppUm, ad The^. Mu- 
rat. t. IJ, p. 263, n° 1. 



m. 



DESCRIPTION 



COLLECTION DE MÉDAILLES 



Ai;r.l]BttLIES DANS LA BKGfiNCE DE TUKJS. 



MKDATLLES DOH. 

no%sTiNCE. — Module 5, — FL. IVL. CONStANTiVS PEHH, 
AVGV. Busle de Constance. — devers, GLORIA REJPV^ 
BLÏCAE. Deux femmes assises, runc casquée et Tautre tour- 
relée, soutenant un bouclier sur lequel on lit : VOT. XXX. 
MVLT. XXX X, A 1 exergue, CO.^. 

HoNoniLS. — Mod. 5. — D. N. HONOBIVS. P. F. AVG. Buste 
d'Honoriu», — Revers, VICTORIA AVGG, L'empereur dcbou h 
foulnnt aux pieds un captif, tenant une enseigne de la main 
droite eL une Victoire de la gauche. Dans le champ , RV, et 
à Texergue, CONOB. 

ZENON. — Mod. 5. ^ D. N- ZENO, PERP, AVG. Buste de Zenon. 
— Revers, VICTORIA AVGGGA. La Vicloire tenant une 
longue croix. A l'exergue, COiNOB, 

Anastase. Mod. 5 — D. N. ANASTASIVS PER. AVG. Buste 
d'Anastase. VICTORIA AVGGGA; une Victoire; une éïoile 
dans le champ» A rejtergue, COKOB. 

JtsTiNiEN, — Mod. b. -^ D. N. IVSTINIANVS P, A. AVG. Buile 
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de Justinien. — Revers, VICTORIA AUGGG. La Victoire 
portant des annes et un globe avec la croix; dans le champ, 
une étoile; à Texergue, CONOB. 

6. Justinien. — Mod. 5. — D. N. IVSTINIANUS.P. P. AUG. Jus- 

tinien. Les mêmes que le n* 5. 

7. CoNSTANTiN-PoGONAT. — Mod. 1 . — N. CONSTANTIN. Tête de 

face de Constantin- Pogonat. — Revers, VICTORA AVCY. B. 
Croix sur des degrés. A Texergue, CONOB. 

8. Constant II. — Mod. i -^ ,. Deux bustes de face qui pa- 

raissent être ceux de Constant II et de Constantin-Pogonat. 
Une petite croix dans le champ. — Revers , VICTORIA AVGY. 
S. Une croix sur des degrés. A l'exergue, CONOB. 

9. Incertaine. — Mod. i. — Tête de femme. — Revers, un cheval 

regardant en arrière. — Point de lettres. 

10. Mod. 1 . — Tête de femme. — Revers , un cheval et un 

palmier. — Point de lettres. 

1 1 . Mod. 6. — Tête de femme richement coiffée. — Revers, 

un cheval. — Point de lettres. 

MÉDAILLES D'ARGENT. 



MEDAILLES CONSULAIRES DITES DES FAMILLES ROMAINES. 

1. AccoLEiA. — L. ACCOLEIVS.LARISCOLVS. Tête de femme. 

— Revers , trois figures de femme dans la position de caria- 
tides. 

2. AciLiA. — Mod. 5. — Tête de femme laurée. — Revers, IR. 

VA . . . MV. ACILIVS. Femme appuyée sur un cippe. 

3. SALVTIS. Tête de femme. — Revers, M. ACILIVS. 

Femme debout. 

4. Même médaille que le n" 3. On y lit le mot SALVTIS 

en partie effacé dans cette dernière. 

5. Même médaille que le n" 3 et le n* k- On y lit III. VIR 

en partie effacé dans les deux autres. 

6. Même médaille que le n** 3. 

7. Même médaille que le n" 3. 

8. ^.MiLiA. — Mod. 4. — PAVLLVS.LEPIDVS.CONCORDIA. 
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Tète de femme voilée et diadémée. — Revers» une figure en 
loge ; trois caplifs debout devant un tropHée , PAVLLVS. 
9. /Emilia. — Même médaille que ie n° 8. 

10. Même médaille que le n" 8. 

H. Mod. 4. — PAVLVS CONCORDIA. Tête de 

femme diadémée et voilée. — Revers /fER. PAVLLVS. Figure 
en loge ; trois captifs debout près d*un trophée. 

12. Même médaille que le n* 8. 

13. Même médaille que le n* 8. 

\U. Antia.— Mod. 4. — DEL PENATES. Deux têtes diadémées» 
jeunes; accolées. — Revers, C.ANTIVS. CF. Hercule debout. 

15. Mod. à, — RESTIO. Tête virile imberbe et vieille. — 

Revers, C. ANTIVS.C.F. Hercule debout, avec sa massue et 
un trophée. 

16. Même médaille que le n* i5. 

17. Antoma. — Mod. 9. — ANT.AVG.m.VIR.R.P. Une galère. 

Revers, le type ordinaire des médailles dites des légions d'An- 
toine. Celle-ci porte le n" XX. 

18. Mod. 4. — Type des légions d'Antoine. Le numéro de 

celle-ci est effacé. 

19. Type des légions d'Antoine. Le numéro de celle-ci 

manque. 

20. Type des légions d'Antoine. Celle-ci porte le n° X. 

21. Type des légions d'Antoine. Celle-ci porte le n" XVIF. 

22. Légion d'Antoine. N" V. 

23. Légion d'Antoine. N" VUI. 

2^. Légion d'Antoine. N" IIL 

25. Légion d'Antoine. N" XII. 

26. Légion d'Anloine. N** VL 

27. Légion d Antoine. Numéro effacé. 

28. Légion d'Antoine. N" 11. 

29. Légion d'Antoine. N UL 

30. - — Légion d'Anlohie. N° XXII. 
31. Légion d'Antoine. N* VI. 

32. Légion d'Antoine. N'* IL 

33. Légion d'Anloine. N*" VIII. 

34. Légion d'Antoine. N" IIL 
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35. Anton I A. Légion d'Antoine. N* XVI. 

36. Légion d'Anloine. N* XIIL 

37. Légion d* Antoine. Numéro effacé. 

38. Légion d'Antoine. Numéro effacé. 

39. Légion d'Antoine. Numéro effacé. 

/iO. Légion d'Antoine. N" IL 

Ul. Légion d'Antoine. Numéro effacé. 

42. Légion d'Antoine. Numéro effacé. 

Il3. Légion d'Antoine. Numéro effacé. 

44. Légion d'Antoine. N* XX FL 

45. Légion d'Antoine. N** II. 

46. Légion d'Antoine. N** XV. 

47. Légion d'Antoine; N" VIII. 

48. Légion dS\ntoine. N*» XX. 

49. Aquilia, — VIRTVS. UI, VIR. Tête casquée. MAN. AQUIL. 

MAN . F.. MAN . Soldat debout armé d'un bouciier, relevant 
* une femme à genoux; dessous, SICIL. 

50. CoECiLiA. — Mod. 4.— Q.METEL.PIVS.SClPIO.IMP.Femmc 

debout vue de face, avec une tête de lion, tenant dans la 
main droite un triangle; au-dessous, C. T. A. — Revers, P. 
CRA PR. La Victoire debout. 

51. Mod. 4. — Q.METELL.SCIPIO.IMP. Tête de femme. 

charrue et épis. — Revers, EPPIVS.LEG. Hercule Famèse. 

52. Mod. 4. — Tête de femme. — Q . C . M . P. Éléphant. 

53. CALPVRNIA. — Mod. à- — Tête fnsée et laurée; une abeille 

dans le champ. — Revers, C.PISO. .F.F.R. Un cheval au 
galop, 
f)^, Même médaille. 

55. Même médaille. 

56. Même médaille ; seulement la tête est plus grosse , et 

au revers on distingue le cavalier, l'étoile et le mol ROMA 
effacés totalement au n" 53, et en partie au n" 54 ^ 

57. Même médaille que le n* 56. 

58. Même médaille que le n" 56. 

59. Même médaille que le n* 56. 

60. Même médaille que le n' 56. 

61. Même médaille que le n* 56. 
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62. Cassia. — ^"Mod. 9. — CASSIVS. Têle voilée de Vesla. — Revers, 

temple rond, avec une chaise curule. Dans le champ, une 
urne el les lettres A.C. « 

63. Mod. 4. — Tôle voilée; à côté, une lampe. — Revers, 

LONGIN . in . V . . . Figure virile debout. 

6^. Mod. 5. — Tète jeune avec une longue chevelure; der- 
rière , un sceptre. — Revers , Q . CASSIUS. Aigle sur un foudre 
entre le lituus et le praefericulum. 

65. Carisia. — Mod. 5. — Tète de femme. S.C. Revers, CARISI. 

Victoire dans un quadrige. 

66. Mod. 4. — ROMA. Tête de femme casquée. Revers , T.* 

CARISIVS. Instruments de monnayage. 

67. Même médaille que le n** 65. 

68. Même médaille que lé n' 64- • 

69. Même médaille que le n" 64- * 

70. Mod. 5. — Têle de femme. — Revers, T.CARISIVÇ. 

III.VIR. Sphinx. 

71. Même médaille que le n" 70. 

72. Même médaille que le n* 70. 

73. Mod. 5. — Têle de femme. — Revers , . . . RISIVS. 

Instruments de monnayage. 

74. Claudia. — Mod. 5. — Tête laurée de femme. — Revers, 

P . CLODIVS . M . F. Diane debout, tenant de chaque main 
un flambeau. 

75. Même médaille que le n" 74. 

76. Même médaille que le n" 74. 

77. Même médaille que le n* 74. 

78. Même médaille que le n° 74. 

79. Même médaille que le n** 74. 

80. Même médaille que le n* 74. 

81. Même médaille que le n° 74. 

82. Même médaille que le n° 74. 

83. Même médaille que le n* 74. 

84. Même médaille que le n° 74. 

85. Même médaille que le n" 74. 

86. Même médaille que le n" 74. 

87. Même médaille que le n* 74. 
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88. CoNSiDiA. — Mod. 5. — Tête de femme. — Revers, C. CONSl- 

DIVS. Le lectisternium ; au-dessous, PAETI. 

89. Mod. 4.— PAETI. Tête de femme. — Revers, C.CON- 

• SIDI. Victoire dans un quadrige. 

90. Même médaille que le n" 88. 

91. Même médaille que le n** 88. 

92. Même médaille que le n° 89. 

93. Même médaille que le n** 89. 

94. CoRDiA. — Mod. 5. — RVFVS. Fêtes des dioscures. — Revers, 

MAN .CORDIVS. Femme debout avec la chouette sur Tépaule 
et tenant une balance et la haste. 

95. Même médaille que le n* 94. 

96. Même médaille que le n° 94. 

97. Même médaiUe que le n* 94. 

98. Même médaille que le n" 94. 

99. Mod. 4. — Légende effacée. Tête de femme. — Revers, 

. .N.CORD. . . . Amour sur un dauphin. 

100. Même médaille que le n** 99. 

101. Même médaille que le n° 99. 

102. Même médaille que le n* 99. 

103. Cestia. — Mod. 4. — C.NORBANVS. C. XXXIII {sic). Télé 

de femme. — Revers , faisceau et caducée. 

104. Même médaille que le n" io3. 

105. Même médaille que le n" io3. 

106. Mod. 5. — C.NORBANVS. . .IT. Tête virile. — Re- 
vers, épis. 

107. CoRNELiA. — Mod. 4. — Tête virile. — Revers. CN.LENT. . . 

Globe, sceptre, couronne et gouvernail. 

108. Même médaille que le n* 107. 

109. Mod. 5. — Tête casquée. — Revers. C.N.LENTVL. 

Victoire dans un bige. 

1 10. Mod. 4. — L.MANIL. . . —Revers, L.SVLLA. Sylla 

dans un quadrige, couronné par la Victoire. 

111. Crepdsia. — Mod. 9. — Tête de femme. — Revers, P.CRE- 

PVSI. Homme à cheval au galop. 

1 J 2. Même médaille que le n" 1 1 1 . 

113. Mod. 4. — L.CENSORIN. Tête voilée de femme. — 
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Revers, C. LIMETAI. P. CREPVSI. Femme conduisant un 
bige. 

114. Crepdsia. — Même médaille que le n* 112. 

115. DoMiTiA. — Mod. U' — Tête barbue. S.C. Au-dessous,* M. — 

Revers, . . .NOBARBVS. Un quadrige. 

1 16. Même médaille que le n* 1 15. 

117. Même médaille que le n* 11 5. 

118. Même médaille que le n" 1 15. 

1 19. Même médaille que le n" 11 5. 

120. Egnatia. — Mod. A— MAXSVMVS. Tête de Vénus.— Revers. 

C.EGNATIVS.C.N. Jupiter et Junon. 

121. Même médaille. 

122. Même médaille. 

123. Même médaille. 

124. Même médaille. 

125. Fabia. — Mod.9.— C.ANNI.T.F.T.N.PRO.COS.EX.S.C. 

Tête de femme. — Revers , la Victoire dans un quadrige. A 
Texergue, L.FABL.L.F. 

1 26. Mod. 4. —ROM A . X . LAI . F. Tête de PaUas. — Revers, 

Jupiter dans un quadrige. A l'exergue, Q.FABI. 

127. Mod. 4. — Têtes des dioscures. — Revers, M.FAB... 

Proue de galère. 

128. Mod. 4. — LABEO. Tête de Pallas. X et ROMA. — 

Revers , Q . FABI . . . Jupiter dans un quadrige ; dessous , une 
proue de vaisseau. 

1 29. Farsulei A. — Mod. 4 • — MENSOR. Tête de femme. — Revers , 

FARSVLEIVS. Un bige. 

130. FoNTEiA. — Mod. 4. — m VIR. Tête de Mars. — Revers, 

MAN . FONT. TR. MIL. Cavalier en course foulant aux pieds 
deux ennemis. 

131 . Fdfia. — Mod. 5. — Légende effacée. Deux têtes jeunes acco- 

lées , Tune laurée et Fautre casquée. — Revers , CORDI. 
Femme debout, tenant une corne d*abondance, donnant la 
main à une autre femme qui a un pied sur un globe. 

132. Herennia. Mod. 9— Tête laurée. — Revers , HERENNI. Her- 

cule enlevant Déjanire. 

133. Même médaille. 
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134. HosiDiA.— Mod. 4. — GETA.Ill. VIR. Buste de Diane. — 

Revers , C . HOSIDI .CF. Sanglier percé d une flèche et at- 
taqué par un chien. 

135. HosiDiA. — Même médaille. 

1 36. HosTiLiA. — Mod. 6. —Tête de la Pâleur. — Revers , SASERN A. 

Un bige. 

137. Même médaille que le n* i36. Au revers de celle-ci, 

on lit L.HOSTILIV. . . eflacé dans Tautre. 

1 38. JuLiA. — Mod. g. — Têle ailée ; un trident. — Revers , F . IVLI. 

BVRSIO. Victoire dans un quadrige. Au-dessus des chevaux , TI. 

139. JuNiA. — Mod. 4. — Tête de femme. — Revers. O.SILANVS. 

L.F. Victoire dans un bige; dessous ROM A. 

140. Mod. à- — LIBERTAS. Têle de la Liberté. — Revers, 

Brutus marchant suivi de trois licteurs. A Fexergue, BRVTVS. 

141. Mod. 5. — PIETAS. Tête de la Piété. — Revers. 

ALBINVS.BRV. . . Deux mains jointes tenant un caducée. 

142. Même médaille que le n** i4i. 

143. Même médaille que le n° i4i. 

144. LoLLiA. — Mod. 5. — LIBERTATIS. Tête de la LUjerté. — 

Revers . PALIKANVS. Pont à plusieurs arches ; dessus . une 
table; dessous, trois vaisseaux. 

1 45. LiciNiA. — Mod. 4 — . . . FIDES. Tête laurée de la Fidélité. — 

Revers , . . . . Cavalier traînant un homme par les cheveux. 

146. LiviNiA. — Mod. 4. — Tête virile nue. — Revers. L. LIVI- 

NEIVS.REGVLVS. Modius entre deux épis. 

147. Mod. 5. — Tête virile nue. — Revers. L. REGVLVS. 

Homme combattant des animaux. 

148. Mod. 4. — L. REGVLVS. PR. . Tête virile nue. — 

Revers. REGVLVS. F. Lectisteme. Au-dessous, PRAEF.VR... 

149. Même médaille que le n** i48. 

1 50. Marcia. — Mod. g. — Tête laurée. — Revers . CENSO. Homme 

portant un fardeau; une colonne à côté. 

151. Même médaille. 

152. Même médaille 

153. Même médaille. 

154. Même médaille. 

1 55. Même médaille. 
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156. Marcia. — Même médaille que le n" i5o. 

157. Même médaille. 

1 58. Mod. 4. — AN . . , Tête d'Ancus-Marcius. — Revers , 

PHILIP .... Statue équestre sur un pont. • 

159. Même médaille que cette dernière. 

160. Même médaille. 

161 . Maria. — Mod. 4. — CAPIT AT. Tête de Gérés; une étoile. — 

Revers» charrue; AT. dans le champ. A l'exergue, G. MARI. 
G . E . S . G. Médaille dentelée. 

162. Mod. 4. — NITI . XXXXVIII. Tête de Gérés.— Revers , 

. .XXXXVIIl. Gharrue. A l'exergue, MARI. G. F. 

163. Même médaille que le n** i6a. 

16/i. Memmia. — Mod. 9. — G.MEMMI.G. F. Tête de Gérés. — 
Revers, G. MEMMIVS IMPERATOR. Figure portant un 
bouclier et deux javelots , debout sur les épaules d*un captif 
à genoux. 

1 65. Mod. 9. — Tête virile. ROMA. — Revers, G . MEMMI. 

Figure dans un bîge. Médaille dentelée. 

166. Même médaille que cette dernière. 

167. VIRTVS. Tête de Pallas. — Revers, M. I. AQVIL. 

MEMNL Guerrier trtiînanl une rapiive. 

168. Tète virile imberbe couronnée de ch^ne. — Revers, 

les dioscurcs debout prés de leurs chevaux. 

169. Même raédaiUe que le if 168. 

170. — — Même médaille que le n" 168. 

1 7 L — Même médaille que le n" 1 68. 

172. MiNf CIA. — Mod. 9. — COS,TERT, Tète de Cérea. — Revers , 

AVGVn.PONT.M. ïnslrumenls du culte. 

173. Mod. 5* — Tète de femme casquée. — Revers, deux 

soldats combattant, armés d'un bouclier et d'une épéc; au 
milieu, un troisième est à genoux. 

Cette médaîLIc, indiquée tlaiiâ Mîonnel » p. 53, est ln>nqn^'p. T^ 
partie manquante portait Q. THBRM.M.F. 

1 7'J. MussiDu. — Mod. à. — Tête de femme. — Révère , L . MVSSÎ- 

DIVS.LONCVS. Bige. 
175. N^VIA, — Mod./|. — S,C, Tétc de femme. — Revers, NAE. 

BAB* La Victoire dana un Irige. 
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1 76. N^viA. — Mod. 4. — Tète de femme. — Revers . C . NAE . BAB. . 

Un trige. 

177. Même médaille. 

178. Papia. Mod. 4. — Tête barbare cornée. — Revers. L.PAPI. 

Pégase. 

1 79. Même médaille. 

180. PiNARiA. Mod. 5. — Tête de Pallas. M. A V.EL... 

Q . . . MA. — Revers, SCAR Guerrier dans un bige. 

181. Même médaille. 

182. PoBLiciA. — Mod. 5. — ROMA. Tête de Pallas. — Revers. 

C . POBLICI . Q . F. Homme combattant un lion. 

183. Même médaille. 

184. Procdleia. — Mod. k- — Têle laurée de Jupiter; derrière, 

S. C. — Revers, L. PROCILI. Junon Sospita frappant de 
sa haste de la main droite, et la gauche armée d un bouclier; 
à ses pieds un serpent. 

185. Même médaille. 

186. Pladtia. — Mode quinaire. — AFD.CVR.S. Tête tourrelée 

de femme. — Revers , homme à genoux tenant un chameau 
par le licou, et présentant une branche d'olivier. A Texergue, 
BACCHIVS. 

187. Mod. 5. — L . PLAVTIVS. Tète de Méduse. — Revers , 

. la Victoire volant et conduisant deux chevaux. 

188. Même médaille que cette dernière. 

189. Même médaille. 

190. Mod. 4. — P.HVPSA. .AED.CVR. Un quadrige.— 

Homme à genoux et un chameau. 

191. Même médaille. 

192. Même médaille. 

193. Même médaille. 

194. Même médaille. 

195. Même médaille. 

196. Même médaille. 

197. Mod. i. — P.YPSAE. . . Tête de femme. — Revers, 

P.YPSAFO... Quadrige. 

198. Plactoria. — Mod. 4.— MONETA. Têle de femme— Revers, 

L.PLAET Homme courant.. F. Q. S. C. 
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199. Plactoria. — M^nie médaille que le n" 198. 

200. Plancia. — Mod. ^. ^ CN . PLANCIVS. Têle coiffée du pikum. 

— Revers, une ftiihlopen 

201. Pompon lA, — Mod, 9. — Tête de femme. Une étoile dans le 

champ. Q.POMPOMVS.MVSA. Numa debout. 

202. Mod. 3. — Cf^LPOS-oONI. Rie de Pallas cusquée 

et ailée - — Revers , guerrier dans un quadrige. 

203. ^ ^ Mod.i.— Q, POMPON!, M VSA. Télé jeune cUadémée,— 

Revers, HERCVLES. MVSARVM, Hercule Musagèlcs debout. 

204. Même médaille que la précédente. 

205. PoSTUMiA. — Mod, i. ~ HISPAN.S C. Tête voilée de Vesta, 

Revers» dans le champ, M. S; un faisceau; figure debout; 
ASIN. aigle, N. A l'exergue. POST. A F. Médaille dentelée, 

206. Mod. 4. — Tête de Diane. — Revers , A. POST, A. F. 

S.N. ARIN . . . Sacrifice de Uiureau. 

207. — Même médaille que le n* !iofi. 

208. Mod 4. — Tète de femme. — Revers, POST\ Ml . . 

Un chien lancé. 

209. - Mod. à. — Tète de Pallas. ^ Revers, POSTVMIV. ^ . 

210- Procilia. — Mod. à* —Télé voilée. — Revers . , . PROCILL 

Guerrier sur un hige. 

211. P0MPEIA. — Mod. 4. — POMPEL Q.F. RVFVS. Lectisterne, 

— Revers. . . .VILA. CD. Autre lecUsteme. 

212. ' Même médaille. 

213. Même médaille. 

214. PoRciA.^Mod- /|. — ^LAECATétcdePallan. — Revers» quadrige. 
2 1 5. Même médaille. 

216. RosciA. — Mod, 9. — Tète barbare cornée. — Rêvera, femme 

debout devant un serpent, A rejcergiic, FABATl, 

217. Même médaille que le n' a 1 6. 

218. — ■ Même médaille. 

219. Même médaille. 

220. ^ — Même médaille. 
22L — Même médaille. 

222. ^ Même médaille, 

223. ~ Même médaille. 

224. — Même médaille. 
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225. RosciA. — Même médaille que le n" 216. 

226. Môme médaille. 

227. ■- Même médaille. 

228. Même médaille. 

229. Même médaille. 

230. RusTiA. — Mod. 9. — Tête de guerrier. — Revers, un bélier. 

A lexergue» L.RVSTI. 

231. RuTiLiA. — Mod. 4. — FLAC. Tête de Pallas. — Revers, L. 

RVTIL..Bige. 

232. Satrienus. — Mod. à. — Tête casquée. VIII. — Revers, une 

louve ; au-dessous , ROM A ; au-dessous , P . SATRI . . . 

233. Mod. 4. — L. REGVLVS. PR. . Tête virile nue. — 

Revers, REGVLVS. F. Leclisteme; au-dessous, PRAEF.VR.. 

234. Servilia. — Mod. 4. — Tête de femme. . . . A .SERVEÎL 

Castor et Pollux se donnant la main. 

235. Mod. 4. — LEIBERT. . . (sic). Tête de femme. — 

Revers, CAEPIO COS. Une lyre et une fleur. 

236. Sestia. —Mod. 4. — L. SESTI. PRO.Q. Tête voilée de femme. 

— Revers. Q . CAEPIO . BRVTVS . PRO . COS. Trépied. Scies- 
pita et le simpulum. 

237. Sulpicia. — Mod. 4. — Tête voilée de femme. — Revers, ins- 

truments du culte. P.GALB.AE.CVR. 

238. Même médaille. 

239. Thoria. — Mod. 5.— Tête barbare. I.SM. . — Revers, L.THO- 

RIVS BALBVS. Un lion. 

240. Vettia. — Mod. 9. — SABIN. Tête virile. — Revers, Victoire 

dans un bige. 

Cette médaille ne diffère que fort peu de celle que Mionnet indique 
comme la seule connue de la famille Vettia. 

241. VoLTEiA. — Mod. 9. — Tête de Pomone. — Revers. M. VOL- 

TEI. Médée dans un cbar. 

242. Même médaille. 

243. ViBiA. — Mod. 9. — PANSA. Tête de Pan. — Revers, C. VI- 

BIVS.C.F. Jupiter assis. 

244. Mod. 4. — PANSA. Tête de Pomone. — Revers, C. 

VIBIVS.S.C.N. Figure de femme dans un char traîné par 
des dragons. 
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245. ViBiA. — Même médaille que le n** 244- 

246. Mod. 4. — PANSA. Tète de Pan. — Revers. C.VI- 

BIVS. C. F. C. Figure de femme marchant les bras étendu.s 
en avant. 

247. Mod. 4. — Tête de Cérès. — Revers. C. VIBIVS. Un 

quadrige. 

248. Même médaille que le n*' 247. 

249. Même médaille. 

250. Même médaille. 

251 . Valeria. — Mod. 4. — ACISCVLVS. Tête jeune diadémée. — 

Revers . L . VALERIVS. Tête de femme. 

MÉDAILLES IMPERIALES. 

252. Pompée. — Mod. 4. — MAG . PIVS Tête nue de Pompée , 

entre le lituus et le praefericulum. — Revers, CL AS. ET ORAE. 
MARIT . EX . S . C . Anapius et Amphinomus. 

Cette jolie médaille, malheuretisement un peu rognée, ne pré- 
sente plus d* exergue; mais elle est. pour tout le reste, semblal)le à 
celle du cabinet de M. Gosseliu. cotée à 3oo Crânes par Mionnet. 

253. Mod. 4. — M. POBU. LEG.PRO. Tête de Pallas. — 

Revers , CN . MAGN VS . IMP. Pompée debout sur la proue 
d'un vaisseau, tenant une palme; devant, une femme debout, 
avec des flèches et un bouclier. 

254. Même médaille que la précédente. 

255. Même médaille. 

256. Antoine. — Mod. 4. —Tête de Jupiter Ammon. M.ANTONIO. 

COS. liï. IMP. im. — Revers, CARI. . .AN. . . NIO. AVG. 
l'ne Victoire. 

257. Mod. 4. — M. AMOMVS. Tète de Marc-Anloine. — 

Revers, III VÏR.R.P.C Tête du Soleil dans un temple. 

258* M<ïme médaille que la précédente. 

259. Ldcics Antoiise. ^ L. ANTONIVS. COS. Taie de Luciua An- 

toine, frère du triumvir. — -Revers, M , AN T. IMP. AVG. III. 
VIR.R.PC.M. NERVA.PRGQ.P, Tête de Marc Antoine. 

260. Ces An. — Mod. 5. — Un éléphant. CAESAR a l'exergue. Ins- 

truments divers. 
26 L — Même médaille. 



436 APPENDICES. 

262. CÉSAR. —Mod. 5. — CAESAR.DICT.PERPETVO.TêledeJules 

César. P. SEPVLLIVS. MACER. Vénus Nicéphore debout, 
un bouclier à ses pieds. 

263. Mod. k. — Tête de Vénus. — Revers, CAESAR. Énée 

emportant Anchise. 

264. Même médaille que le n** 263. 

265. Mod. 4. — HT. Tète de Vénus: — Revers. CAESAR. 

Trophée et une hache. 

266. Même médaille que le n* 263. 

267. Même médaille que le n* 263. 

268. Mod. 5. — Buste de femme ailé. — Revers, CAESAR. 

DIVVS. Figure virile appuyée sur la haste, un pied sur un 
globe. 

269. Même médaille que le n° 268. 

270. Même médaille que le n** 268. 

271. Même médaille que le n* 268. 

272. Même médaille que le n** 268. 

273. Même médaille que le n" 268. 

274. Même médaille que le n° 268. 

275. Même médaiUe que le n* 268. 

276. Même médaille que le n" 268. 

277. Mode 5. — Tête laurée. — Revers, IMP. CAESAR. 

Colon conduisant deux bœufs. 

278. Mod. 4. — CAESAR . DICT . PERPETVO . Tête voUée 

de J. César. — Revers, C MARDIANVS. Figure de femme 
confuse. Un bouclier. 

279. Mod. 5. — Tête de Vénus. — Revers, CAESAR. Tro- 
phée et une hache. 

280. Même médaille que le n" 279. 

281. Mod. 4. —Tête de Vénus. — Revers. CAESAR. Cap- 
tifs au pied d*un trophée. 

282. Même médaille que le n" 281. 

283. Mod. 4. — CAESAR. DICT. PERPETVO. Tête de 

J. César. — Revers , L . B VCA . Un globe , deux mains jointes , 
un caducée. 

284. Mod. 4. — CAESAR. m. VIR. . Tête d'Octave. — 

Revers. BALBVS . PRO . PR . Massue. 
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285. AutiusTE, — Moà. 5. — Tête de femme, — Revers, GAESAR, 

DIVf ♦ F* Guerriïîr marchante 

286. — M<^me médaille. 

287. Mod. 4. — CAESAR- ÂVCVSTVS. Tèle d'Augusle, — 

Revers, OB* CIVES. SERVATOS dans une couronne civique. 

288. Mod 4- — iM, ANT.IMP. AVG. III VIR R.P.C. 

BARBATVS. Têle de Marc Anloine. — Revers, CAESAR. 
IMP.PONT.llI.VIR. R.P.C. Tête d'Octave. 

289. — — ■ Même medailJe que hi précodeiiEe. 

290. Même médaille, 

29L Mod. 4. — CAESAR.AVGVSTVS. Têle d'Auguatc — 

Revers, couronne civique, SEHVATOS, 

292, Mod. 4- — CAES AVG CONS. S. C, R. P, GONS. 

Tète d' Auguste vue de face sur un bouclier entouré dune 
couronne de cliéne. — Revers, LMESCINIVS JWFVS.IIL 
VÏR. Marsaur un cippe sur lequel on lit : S.P.Q.R ,V.S.P.S, 
ET,R,AVG. 

293. ^ Mod. 4* — Tète d'Auguste, — Revers, même type 

qu'au n'' 291, 

29à. Mod. 4. — - - .LIANVS. lU, VIB. . . Tcte de femme. 

— Revers , CAESAR AVGVSTVS. Captif k genoux présentant 
une enseigne, 

295, ^ Mod. 4 — CAESAR. AVGVSTVS. Tête d'Auguste, — 

Revers ORJNVS.IIL VIR,MAC. , Tète virile. 

29(>. Mod. 5— CAESAR, AVGVSTVS, Tête d'Augusie.— 

Hevers, M.DVRMIVS.IJl, VIR, Sanglier percé d*un trait. 

297, Mod. 5. — CAESAR . lll . VIR . R , P X , Tète d'Octave. 

Revers IV, . ,COS.DESIG Fleur du lolus, 

208. — Mod. 4. — Tête d'Auguste. — Revers, un arc de 

trinmplie; sur la frise, S.P.Q.R. ..IM ... Un quadrige au- 
dessus. 

299. Mod. 5. — Légende effacée. Tête d'Auguste. ^ — Revers, 

COS . ÏTER Figure dans un temple tetrastyle ; sur la 

frifle, on lit i DIVO.IVL. , , A côté du temple, un autel. 

300. — Même médaille que le n " tigcj, 

301. Même médaille que le n" a 99, 

302. — — Même médaille que le n' 39g» 
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303. Auguste. — Même médaille que le n* 299. 

304. Mod. 4. — CAESAR.AVGVSTVS. Tète d'Auguste — 

Revers. RECEPTIS. Tout le reste est effacé. 

305. Mod. 5. —Tête laurée d'Auguste. —Revers, IMP. 

CAESAR. Colonne rostrale avec la statue d*Auguste. 

306. Même médaille. 

307. Mod. 5. — CAESAR. COS. VI. Tête d'Auguste. — Re- 
vers. AEGYPTO CAPTA. Crocodile. 

308. Mod. 4. —Tête d'Auguste laurée. — Revers . IMP. 

CAESAR. Auguste Nicéphore assis. 

309. Mod. 5. — Tête d'Auguste. — Revers, trophée en 

grande partie effacé, l'outes les lettres effacées. 

310. Même médaille que le n" 307. 

311. Même médaille que le n" Soy. 

312. Même médaille que le n** Soy. 

313. Mod. 5. — Tête d'Auguste. — Revers. CAESAR .DIVI. 

F. Apollon assis sur un rocher et jouant de la lyre. 

314. Même médaille que le n* 3i3. 

315. Même médaille que le n° 3i3. 

316. Mod. 5. — Tête d'Auguste. — Revers , IMP. CAESAR. 

Le dieu Terme. 

317. Mod. 5. — Tête d'Auguste. — Revers . CAESAR. MVI. 

F. L'Abondance. 

318. Même médaille que le n' 3 17. 

319. Caligula. — Mod. 4- — CAESAR. Tête de Caligula. — Revers 

effacé. 

320. Vespasien. — Mod. 4. — CAESAR.VESPASIANVS. Tête de 

Titus. — Revers. ANNONA.AVGVS. Figure assise. 

32 1 . Marciana. — Mod. 4. — IMP.TRAIAN . GER . DAC . PM . TR . P. 

Tête de femme qui. par sa ressemblance avec Trajan, paraît 
être celle de Marciana sa sœur. — Revers, COS.V.D.D. 
S.P.Q.R. OPTIMO. PRINC. Femme debout, avec la corne 
d'abondance et la balance. 

322. Marc-Aurèle — Mod. 4— ANTONINVS. ARMENIACVS. Tête 

de Marc-Aurèle. - Revers. P. M. TR. P. XIX. IMP. II. 
COS. III. Captif assis à terre. A l'exergue, ARMENIA. 

323. DoMiTiEN. — Mod. 5. — IMP. CAES. DOMI. AVG. GERM. 
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P . M . TP . P . XV. Tête de Domitien. — Revers , IMP . XXII . 
COS . XVII . CENS . P . P . P. Minerve debout sur une proue ; 
à ses pieds, une chouette; sur la proue, EA. 
32a. Domitien. — Mod. 4. — DOMITIANVS Tête de Domitien. 

— Revers , légende effacée. Figure de femme debout. 

325. Faustine. — Mod. 4. — FAVSTINA . A VGVSTA. Tête de Faus- 

tine la Jeune. — Revers-, DIANA. A VGVSTA. Diane. 

326. Septime-Sévère. — Mod. à. — SEVERVS. PIVS. AVG. Tète 

de Septime-Sévère. — Revers, FORTVNA . REDVX. Figuré 
de femme assise. 

327. Caracalla. — Mod. 5. — ANTONINVS. AVGVSTVS. Tête 

jeune de Caracalla. — Revers, SECVRIT. ORBIS. Femme 
assise près d'un autel. 

328. DiADUMÉNiEN. — Mod. 5. — M.OPEL ANT. DIADVMENIAN. 

CAES. Tête de Diaduménien. — Revers, SPES.PVBLICA 
L'Espérance marchant. 

329. Élagabale. — Mod. 6.— IMP. CAES. M. A VR. ANTONINVS. . 

Tête d'Élagabale.— Revers, MARS. VICTOR. Mars marchant. 
3.m Mod. 5. ~ IMP. ANTONINVS AVG, Tolc d Élagabale. — Re^ 

vers, FELICITAS. TEMPOHVM. Figure de femme avec la 

hasle et la corne d'abondance. 
33 L — ^ — Mod. 5. ^ IMP- ANTONINVS. PIVS AVG. Tcte d É 

lagabflle. — Revers, LÏBERTAS, AVG. La Liberté debout. 

Une éLoile dans le champ. 
532. G R ATI EN. — Mod. 9. — D. N.GRA. . . Tére de Grarlen de face 

— Revers, Tètes de Gralien et de Valenlinien. 
333. Même médaille-. 



33^. Jdba, — Mod. i. — REX. (VBA. Tête de Juha. — Revers, 

R , XXXXl. Le Capneome el le Cancer; un globe et une corne 

d^abondancG. 
535. HiLDERTc. — Mod. 3. — D.N. HÏLDERIX.REX. Tête d'HiL 

deric, roi vandale d'Afrique. — Revers, KARTC. FELIX. 

Figure grossière de femme. 
33fi. Glktîtaiiond -- Mofl. V — D.N. REX. GVNTHAMVKDVS. 
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Têt6 du roi vandale Gunthamond. — Revers , D . N . dans une 
couronne d* olivier. 

MÉDAILLES DE BRONZE. 

1. Auguste. — Mod. lo. — MP. CAES.AVG. Tête qui paraît 

être celle d'Auguste. — Revers firuste; on y distingue très- 
confusément une Victoire. 

2. LiviE. — Mod. lo. — TI.CAESAR.DIVÏ.AVG.F.AVGVS.P.M. 

TR . POT . XXin. s . C dans le milieu du champ. — Revers , 
S.P.Q.R. IVLL^E.AVGVST en inscription. Un char traîné 
par deux mules. 

Cette médaille /frappée , par ordre de Tibère, Tan 77$ de Rome, 
relate les sacriûces ordonnés par le sénat, pendant one maladie 
dangereuse de Livie , toujours appelée Julie dans les médailles. Elle 
est rare , mais elle ne se trouve ps dans Mionnet. 

3. Tibère. — Mod. 9. — TI. CAESAR. DIVI AVG. F. AVGVSTVS 

IMP VIII. Tête de Tibère. — Revers en potin; on y dislingue 
concernent une figure assise tenant la baste de la main 

gaudic, et k la légende FE IIX AVICV qH. . D. AI- 

CASSIVS. 

k. Mod. 8. — TI. CAESAR. DIVI. AVG. F. AVG. Tête de 

Tibère. — Revers, IM.TRIBVN POTES. XVII AA.SC. 

Fenmie assbe. 

5. Claude. — Mod. 8. — TI. CLAVDIVS.CAES. AVG. P. M.TR. 

P. IMP. P. P. La tête de Claude. — Revers. CONSTANTIAE. 
AVGVSTI. Figure virile appuyée sur la haste. S.C. 

6. Mod. 8. — CAESAR. AVG. GERM. IMR. P. P. 

Tête de Claude. — Revers, LIBERTAS . AVG . Figure de 
femme debout. S.C. 

7. Mod. 8. — AVG . GERM IMP. Tète de Qaude. 



— Revers complètement fruste. 
8. Neron. — Mod. 7. — IMP. NERO. CAESAR. AVG. GERM. La 
tête de l'empereur laurée. — Revers, point de légende; figure 
ailée tenant devant elle un globe. S . C. 

Cette médaille est d'une admirable conservation et parfaitement 
frappée. 
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9. Galba. — Mod. lo. — ... .GALBA Tète de l'empereur. 

— Revers complètement fruste. 

10. Vespasien. — Mod. 8. — VESPA COS. Vlll. 

Tête de Vespasien. — Revers , légende effacée. Figure debout 
appuyée sur la haste. S.C. 

1 1 . Mod. 9. — . . VESPASIAN .... AVGT . . . Tête de Ves- 

pasien. — Revers fruste entièrement; on y distingue cepen- 
dant confusément une figure debout. 

12. DoMiTiEN. — Mod. 7. — Légende illisible. Tête de Domitien 

assez distincte. — Revers , figure armée debout appuyée sur 
la haste. S.C. A la légende, VIR AVGVSTI. 

13. Mod. 8. — IMP. CAES.DOMITIAN.AVG.GE 

La tète de Domitien. — Revers, SALVTI VST. Un 

autel. S.C. 

14. Mod. 8. — IMP. CAES. DOMIT. AVG. GERM 

Tête de Domitien. — Revers, VIRTVTI.AVG. . . Guerrier 
debout. S.C. 

15. Mod. 11.— CAES.DOMITIAN.AVG.GERM.COS.XL 

Tête de Domitien. — Revers complètement effacé. 

16. Mod. 10. — . .CAES. DOMIT. AVG. GERM. ...... 

La tête de Domitien. — Revers , légende effacée. Deux figures 
do bout confuses, dont une ailée. 

17. -Mod. 7. — CAES. DOMIT. AVG. GËUM. COS. Xllî. 

CENS. PEH. P.P. Tèle de Domitien. — Revers FIDELl. , . 

LICi\E* Fî^re dp fpmmc debout, SX. 

18. Mod. 7.— .. .N.AVG.GERMXOS.XÏLCENS.PER... 

RP. Tête de Domitien. ~ Revers, ....A. AVGVSTL L'Abo»- 
dunce, S ^ C. 

19. ^Mod. S.~ . , XAES. DOMIT. AVG, GER... Tête 

de Domitien. -r Uever». MON ETA La Monnaie de- 
bout. S.C. 

20* La même . mai» moins bien conservée. 

21. TiKJAN, — Mod. 10. — .TRAIANO. AVG.GER.DAC 

P. M, TR. P, COS. Lu kMc de Trajan en pu tic eflacéc. — 
Revers, S, . ,R.n , , PRINCIHI. lïmiunc as«b devfinl un 
trophée. S.C. 

22, — — - Mod. m - AE THAÏ \ÎSO . AVG Tlui 
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de Trajan ïaurée. — Revers , légende efl'acée. Figure debout 

appuyée sur la hasle. 

La face de cette médaille est dorée. 
23. Trajan.— Mod. lo. — IMV.AVG.DAC.PAR Tête de 

Trajan. — Revers , légende effacée , où Ton ne distingue que 

ces lettres finales Q . R. Figure de fenune debout appuyée sur 

la haste. S.C. 
2k. Mod. 9. — . . . .lANVS. AVG Tête de Trajan. 

— Revers , légende complètement effacée. Figure de femme 
debout. S.C. 

25. Mod. 10. — IMP. G. . . NERVAË. TRAIANO. AVG. 

GER. DAC. P. M. TR. P.COS. V. P.P. Tête de Trajan. — 

Revers, S.Q.R O. PRI Figure debout en partie 

effacée. 

26. Mod. 7. —IMP. CAES. NERVAE. TRAIANO. GER. 

DAC La tête de l'empereur radiée. — Revers . S . P. 

Q.R. OPTIMO. PRINCIPI. Une Victoire debout devant un 
trophée. 

27. Mod.9.— ...AIANVS.AV Tête de Trajan. 

— Revers , légende complètement effacée. Figure de femme 
confuse. S.C. 

28. Mod. 10. — AIANO. AVG.GAR.DA. ... La 

tête de Trajan. — Revers , légende effacée. Figure de femme 
debout confuse. 

Cette médaille est la même que celle du n* 2a, et a été dorée 
comme elle. 

29. Mod. 9. — NERVAE TRAIANO . AVG . GER . 

DAC Tête de Trajan. — Revers , . .Q . R . OPTIM. . .. 

Figure debout. 

30. Adrien. — Mod. 7. — HADRIANVS. AVG. COS. UI. Tête de 

Tempereur. — Revers , ANNONA. AVG. L'Abondance debout. 

31. Antonin. — Mod. 7 — . . . TONIVS. . . , A. CT. Tête d'Antonin. 

— Revers, TR.POT COS. IL Figure de femme debout 

32. Fadstine la mère. — Mod. 9. — Légende effacée. Tête de Faus- 

tine la Mère. — Revers , légende effacée. Figures d*homme et 
de femme debout se donnant la main. 

33. Faustine la mère. — Mod. o. — IVA . FAVSTIN A. Tête de 
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Faustine la Mère. — Revers effacé, où l'on dislingue confu- 
sément une femme debout. 

.1/i. Faustine la mère. — Mod. lo. — . . .D. V FAVSTINA. 

Télé de Fausline la Mère. — Revers, légende effacée. Figure 
confuse de femme debout. 

35. Marc-Aurèle. — Mod. i o. — AVRELIVS . CV . • . . AVG . PII . F. 

Tête de Marc-Aurèle. — Revers, figure marchant appuyée 
sur la haste. Légende effacée. G. S. 

36. Mod. 9. — M. ANTONINVS. AVG. Tète de Marc-Au- 
rèle. — Revers, légende effacée. Figure de femme confuse 
debout, ayant la hasle dans la main gauche et une patère 
dans la main droite; à côté, un serpent et le modius. S.C. 

37. Mod. 8. — G. ARM Tète de Marc- 
Aurèle. — Revers , TR.PO COS. III. Figure de la Vic- 
toire ailée. S.C. 

38. Mod. 9. — Fruste, avec la tête de Marc-Aurèle; et au 

revers, une figure de femme assise. 

39. Mod. 8. — M. AVRELIVS.ANTONINVS.AVG.tr. 

P.XXXII. Tête de Marc-Aurèle. FELICITAS. AVG. ... Fi- 
gure debout, avec un caducée. S.C. 

40. Mod. 8. — . . . .ANTONINVS.AVG.tr. P. XXII. PP. 

TcMe de MaroAurèb. — Revers, ....... AP.VU1.C0S. HL 

L'emp ère u r .sac ri \t un t . 

Cette médaille cnl rognée. 
fi \ . Faustine la jeune. — Mod y. — L\A AVGVSTA. Télé de 

Faustine la jeune. — Revers, MATRI MAGNAE (peu lisible}. 

Cyhèle assise entre deux lions, 
/jy, _ Mod. (]. — FAVSTINA AVG VSTA. TcMe de Fausline 

la jeune. — Revers, SALVTl AVGUSTAE. Femme assise, 

nppu^ëe du bras gauclie sur le do!t de soti siège, et doniiAnl 

de la main droilc h manger k un serpent 
ii3. — — — Môme médaille. 
fV-L . — . Mod. 7.— FAVS AVGVSTA. Ttle de Fnuslînc 

la jeune. — Revers, légende eil'acée. Femme assise. S.C, 
4:». Mod. 8. — FA . .STINA, AVGVSTA. Ttie de FausiJne 

la jeune. — Revers . légende complètement elTarèe. Figure 

assise peu distincte. 
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46. Faustine la jeune. — Mod. 7. — FAVSTINA . AVGVSTA. Tèle 

de Faustine la jeune. — Revers, D....A.N Figure 

de femme debout. 

47. Crispine. — Mod. 5. — CRISPINA AVGVSTA. Tête de Fimpé- 

ratrice. — Revers , femme debout , tenant de la main droite 
une patère, et de la gaucbe la haste. S. G. La légende du re- 
vers est effacée; mais il parait qu'il y avait IVNONI RE- 
GINAE. 

48. Julie Domna. — Mod. 8. — . . . lA . PIA . FELIX . AVG. Tête de 

Julia Domna , femme de Septime Sévère. — Revers , I V N O. 
Junon debout, un paon à ses pieds. S.C. 

49. Caracalla. — Mod. 10. — M. AVREL. ANTONINVS. BRIT. 

Tête de CaracaUa laurée. — Revers. P. M. TR. P. XVII. COS. 
un. PP. Figure debout appuyée sur la haste. S.C. 

50. Élégabale. — Mod. 7. — . . . .VR. ANTONINVS Tête 

d*Elégabale. — Revers , COS .III. Le Soleil marchant. 

Une étoile dans le champ. S.C. 

51. Alexandre Sévère. — Mod. 8. — TMP. ALEXANDER, PIVS. 

AVG. La tête de Fempereur laurée. — Revers, PROVIDEN- 
TIA. Une ligure debout appuyée sur une haste. 

52. Mod. 8. — IMP . SE . ALEXANDER. — Tête de Tempe- 

reur. — Revers, VICTORIA. AVG VST. La ligure de la Vic- 
toire. S.C. 

53. Mod. 8. — IMP. ALEXANDER. AVG. Tête d'Alexandre 

Sévère. — Revers, MARS. VLTOR. Mars passant. S.C. 

54. Mod. 6. — IMP. ALEXAN Tête d'Alexandre 

Sévère. — Revers, P.M.T III. P.P. Figure debout 

confuse. 

55. Mod. 8. — IMP. SEV. ALEXANDER. Tête de l'empe- 
reur. — Revers, IVSTITIA . AVGVSTI. Femme assise tenant 
une patère et la haste. 

56. Mamée. — Mod. 8. — IVLIA.MAMEA. AVGVSTA. Tête de 

Marnée. — Revers. FELICITAS. PVBLICA. Femme assise, 
avec le caducée et la corné d'abondance. 

57. Mod. 8.— . V . lA . MAMEA. . . GVSTA. Tête de Mamée. 

Revers, FELICITAS. PV Figure de femme debout 

appuyée sur une colonne. S.C. 
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58. Gordien d'Afrique (le père). — Mod. 8. — IMP. AL. S. M. 

ANT. GORDIANVS. AVG. Tête de Gordien le père. — Re- 
vers, VICTORI A . AVGG. La Victoire marchant, tenant une 
couronne et une palme. S. G. 

59. Gordien d'Afrique (le fils). — Mod. 8. — IMP.CAES.M.ANT. 

GORDIANVS. AFR. AVG. La tête de Gordien d'Afrique le 
fils. _ Revers, ROMAE iETERN^E. Rome. Nicéphore assise 
sur un bouclier. 

60. Tranquilline. — Mod. g. — Médaille de Tranquillina , cotée 

à 55o francs, mais reconnaissable seulement à la tête et à la 
figure du revers. 

61. Philippe. — Mod. g. — IMP. M. IVL . PHILIPPVS . AVG. La 

tête de Fempereur laurée. — Revers, ANNONA. AVGVS. 
S. G. Femme debout tenant des épis et une corne d'abon- 
dance ; le modius à ses pieds. 

62. Philippe le jeune. — Mod. 8. — IMP. PHILIPPVS. AVG. La 

lête de Philippe le jeune. — Revers, légende effacée. Figure 
virile debout, tenant la haste de la main gauche, et de la 
droite un objet qu'on ne peut distinguer. 

63. Otacilia. — Mod. 8. — MARCIA. OTACIL. SEVERA. AVG. 

Tête d'Otacilia, fenune de l'empereur Philippe. — Revers, 
CONCORDIA. AVGG. La Concorde assise. A l'exergue, S. G. 
6U. Decius. — Mod. 7. — IMP. G. M. Q. TRAIANVS. DECIVS. AVG. 
Tête de Décius. — Revers , LIBERALITAS. AVG. La Libé- 
ralité debout. S. G. 

65. Gallien. — Mod. 8. — IMP. G. P. LIC. GALLIENVS, AVG. 

La tête de l'empereur laurée. — Revers, la Concorde debout. 
On ne peut lire à la légende que ces lettres : EXERCL 

Cette médaille, à la légende du revers de laquelle il y avait, sans 
aucun doute, CONCORDIA . EXERCIT. est, quant à la forme, sem- 
blable à la médaille d*or cotée à 100 francs par Mionnet. 

66. Probus. — Mod. 5. — IMP.C.M.AVR.PROBVS AVG. Tête 

radiée de Probus. — Revers, CONSERVATIO AVG. Figure 
debout tenant un globe. A l'exergue, XXT. 

67. Mod. 5. — PROBVS.P.F. AVG. Buste de Probus. — 

Revers, FIDES. MILITVM. Figure debout. Deux enseignes 
militaires. R. 
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68. Constance Chlore. — Mod. 5. — FL . VAL . CONSTANTI VS . 

NOB. CAES. La tête radiée de Constance Chlore. — Revers, 
CONCORDIA MILITVM. Deux guerriers se donnant la main, 
et au-dessus une Victoire dans le champ. D. 

69. DiocLÉTiEN.— Mod. 7.— IMP.C.DIOCLETIANVS.P.F.AVG. 

La tête de Tempereur. — Revers. GENIO. POPVLI. RO- 
MANL Génie debout. 

70. Mod. 5. — IMP.C.C.VAL. DIOCLETIANVS . P. F. 

AVG. Tête radiée de Dioclétien — Revers, CONCORDIA. 
MILITVM. Deux guerriers se donnant la main; la Victoire 
au-dessus; au-dessous, Kr. 

7 J . Maximien. — Mod. 8. — M AXIMIANVS . NOB . CAES. La tête de 
Maximien.— Revers, G ENIO.POPVLI.ROMANI. Génie debout. 

Cette médaille ne figure pas dans le catalogue de Mionnet ; mais 
elle doit être rare , car Maximien n*y reçoit que le titre de César, qui 
n*a dû précéder que de peu de mois celui d'Auguste, qu'il prit lorsque 
Dioclétien l'associa à l'empire. 

72. Mod. 6. — IMP.C.M.A.VAL.MAXIMIANVS.P.F. 

AVG. La tête de Tempereur radiée. — Revers, HERCVLI. 
CONSERVAT. Hercule appuyé sur sa massue. A Texergue, 
SXXIT. 

73. Maximin Daza. — Mod. 8. — IMP. MAXIMINVS. PIVS. AVG. 

Tête de Maximin Daza. — Revers. MARTI . PACIFERO. Mars 
passant. S.C. 

74. Maxence. — Mod. 7. — IMP. C. MAXENTIVS. P. F. AVG. La 

tête de Tempereur. — Revers, . .E . F 

Deux hommes debout tenant des chevaux par la bride. A 
lexergue, MOSTT. 

75. Mod. 6. — IMP. MAXENTIVS. P. F . AVG. La tête de 

Maxence. — Revers, CONSEV VRB. S. . . Figure de 

femme assise dans un temple hexastyle. 

76. Constantin. — Mod. 6.— D.N. CONSTANTIN VS. P. F. AVG. 

Tête de ConsUntin. — Revers . HOC . SIGNO . VICTOR . ERIS. 
L'empereur portant le labarum. La Victoire. 

77. Mod. 4. — CONSTANTINVS. . . . AVG. Tête de Cons- 
Untin. — Revers, GLORIA. EXERCITVS. Deux guerriers 
debout et deux enseignes. 
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78. Constantin. — Mod. 6. — Fruste. Tète de Conslanlin. 

79. Magnence. — Mod. 5. — MAGNENTIVS.P.E.AVG. Tête de 

Magnence. — Revers. VICTORlyE. DOMLV. AVG. . . Deux 
figures soutenant un médaillon. 

80. Mod. 6. — D. N . MAGNENTIVS . P. F. AVG. Tête de 

Magnence. — Revers, CONSERVATIO. AVG. Figure debout 
tenant un globe. A Texergue, XXT. 

81. CoNSTANs. — Mod. 6. — D.N.CONSTANS P. F. AVG. Tête de 

Constans. Revers, FEL. REPARATIO. Un guerrier avec le 
labarum , debout sur un navire dont la Victoire tient le gou- 
vernail. 

82. Constance. — Mod. 6. — TIVS. AVG. La tête de Cons- 

tance. — Revers, légende effacée. L'empereur foulant du 
pied un captif. 

83. Mod. U. — IMP. CONSTANTIVS. AVG. Tête de Cons- 

tance Chlore. — Revers, SOLL INVICTO. COMITI. Image 
du Soleil debout. 

84. Valens. — Mod. 5. — D.N.VALENS.P.F.AVG. Tète de Va- 

lens. — Revers, GLORIA. ROMANORVM. Guerrier traînant 
un captif par les cheveux. 

85. Maurice. — Mod. g. — D.N.TIB.MAVR.C.P.P.A. Buste de 

Maurice. Revers, tj^^ 

«M- 

CON 

devant un autel. S.C. 

86. Gordien IÏI. — Mod. 8. — IMP. GORDIANVS. AVG. Tête de 

Tempereur laurée. — Revers, MARS. PROPVGNAT. Mars 
marchant. 

87. Mod. 8. — IMP, GORDIANVS. PJVS. FEL. AVG. La 

tête de Tempereur, — Revers^, * * Feinme 

assise, avec la corno d'abondance. 

88. Mod. 8.— IMP. GORDIANVS. PIVS. FEL. AVG. Télc 

de Tempereur. — Rêver*. lOVLSTATORL Guerrier appuyé 
sur la haste. S.C. 



IV. 

HISTOIRE NATURELLE. 



Quoiqu'il y ait nécessairement un lien très-étroit entre l'his- 
toire naturelle de l'Algérie et celle de la régence de Tunis, et 
que les productions de ces deux contrées soient à peu près iden- 
tiques, j'aurais désiré traiter ce sujet avec un peu plus de déve- 
loppement que je ne vais le faire dans cette simple note, surtout 
en ce qui concerne la minéralogie. Mais mon peu d'expérience 
dans ces matières ne me donnant pas en moi-même une con- 
fiance suffisante, je laisse à ceux de mes collaborateurs de la 
commission scientifique d'Algérie qui appartiennent à la section 
des sciences naturelles , le soin d'appliquer leurs lumières spé- 
ciales à l'examen et à la classification des échantillons que j'ai 
expédiés de Tunis au Ministère de la guerre , à la fin de mes ex- 
plorations. Je recommande surtout à leur observation les nom 
breux minerais de fer et de plomb que j'ai rapportés de di- 
verses localités; les roches dominantes des différentes chaînes, 
cette immense couche qui m'a paru être du calcaire marneux , 
soulevée en plusieurs lieux , et qui forme les Sours-en-Nar, entre 
Neber et le Kef; les produits volcaniques du Djebel-Zerizza, et 
enfin les soulèvements coquilliers de Zeremdîne, où j'ai cru voir 
Yaviculasocialis. Mes nombreux cristaux de chaux sulfatée , quel- 
ques échantillons de talc et d'asbeste, des cornalines trouvées à 
Hadjeb-el-Aïoun, pourront aussi être étudiés avec intérêt 

Comptant rester dans la régence de Tunis beaucoup plus de 
temps que je ne l'ai fait, je voulais consacrer à des observations 
météorologiques suivies la première année de repos cpii aurait 
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suivi mes voyages. Les circonstances ne me lont pas permis, et 
même c'est à peine si j'ai en le temps de tout voir; car ma der- 
nière course fut terminée le i*' mai i848, et ce fut juste le len- 
demain que je reçus Tordre de quitter la régence, par suite d'un 
changement de position qui m'envoyait à Janina. J'aurais voulu 
cependant pouvoir retourner dans le Mogod, que je n'avais qu'in- 
complètement visité, et revoir les points les plus élevés de la 
régence , dans le but spécial d'y faire quelques observations ba- 
rométriques, surtout à l'hamada des Oulad-Ayar, qui me pa- 
raît être le point de plus grande hauteur de tout le pays. Dans 
une carte d'une partie des états tunisiens, dressée au Dépôt de la 
guerre, d'après les travaux de MM. Falbe et Sainte-Marie, on voit 
quelques côtes de hauteur, mais la crête de l'hamada n'y figure 
pas. Le Kef-er-Rai , qui est voisin et manifestement très-inférieur, 
y est coté à i233 mètres, et le Djebel-Kissera à i i4o. 

Dans les intervalles de mes voyages , j'ai pu faire à Soussa des 
observations thermométriques, et obtenir la température moyenne 
des douze mois de l'année à midi; mais il est à propos de re- 
marquer que les mois auxquels se rapportent ces observations 
n'appartiennent pas à la même année : ils se répartissent sur 
quatre ans, de i845 à i848. 

TEMPÉRATURE MOYENNE À MIDI AU THERMOMETRE CENTIGRADE. 

Janvier 14" 

Février 1 5 

Mars 1-7 

Avril ig 

Mai ao 

Juin 34 

Juillet 39 

Août 4o 

Septembre 33 

Octobre 231/2 

Novembre 18 

Décembre 1-7 
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J'aurais voulu donner ici l'analyse de quelques eaux thermales 
dont a bien voulu se charger M. Tripier, pharmacien en chef 
ide l'armée d'Afrique; mais ce travail ne m'est pas encore 
•parvenu. 

: J'ai déjà parlé des animaux domestiques. Les mammifères 
libres sont : 

' Parmi les carnassiers, le vespertilion , le hérisson, le raton, 
la belette , le chacal , qui est beaucoup moins répandu qu'en Al- 
gérie ; le renard , la mangouste , le lion , la panthère et l'hyène ; 

Parmi les rongeurs , les rats , dont quelques espèces sont d'une 
grosseur remarquable ; la gerboise , charmant petit animal très- 
répandu ; le porc-épic , le lièvre et le lapin ; 

Parmi les pachydermes, le sanglier, l'éléphant, qui, conune 
on le sait, a existé dans le nord de l'Afrique à des époques peu 
reculées, et en a complètement disparu; 

Parmi les ruminants , les gazelles , dont on rencontre de 
grandes troupes dans les montagnes et sur les plateaux les moins 
cultivés; le cerf, appelé fortassa par les Arabes, se trouve dans 
le pays des Frachich; le mouflon habite les montagnes qui 
s'étendent au sud de Gafsa et dans celles de l'Arad. Les Arabes 
l'appellent arou (corruption peut-être du mot aries) et begar-el- 
houach ( bœuf sauvage ) ; 

Parmi les cétacés , les marsouins, dont les nombreuses troupes 
se jouent principalement dans les eaux du golfe d'Hammamet. 

L'ornithologie est assez riche. J'ai remarqué : 

Parmi les rapaces, l'aigle ordinaire, le vautour, de fort beaux 
gypaètes, plusieurs espèces de faucons et de milans, le hibou, 
la chouette; 

Parmi les passereaux , la pie-grièche, des gobe -mouches fort 
intéressants, le merle, la fauvette, dont une espèce, que les 
Arabes appellent bou-habibi, est très-commune dans les oasis; 
la bergeronnette, les étourneaux, dont les immenses troupes obs- 
curcissent quelquefois la lumière du soleil ; la grive, des huppes 
très-jolies, le geai et quelques autres; 
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Parmi les gallinacés, outre ceux de basse-cour, le pigeon ra- 
mier, la tourterelle, la perdrix rouge, qui est. excessivement 
commune, le ganga de Tespèce appelée cata, qui est fort belle; 

Parmi les échassiers, Tou tarde, dite oubara, qui est un ex- 
cellent gibier; le courlis, Tœdicnème, appelé dans le pays oiseau 
de Kaïrouan , le vanneau, le pluvier nankin ou pluvier du désert, 
qui est un manger délicieux; le combattant, la grue cendrée, le 
râle, la cigogne, le flamant, la poule sultane, enfin Taiitruche; 

Parmi les palmipèdes , le grèbe cornu , le plongeon , le goéland 
et quelques sternes. 

L'erpétologie présente quelques ophidiens dangereux dans le 
Djerid et TArad, tels que le céraste et la vipère; mais ailleurs 
on ne trouve guère, en fait de serpents, que d'inoffensives cou- 
leuvres. 

Parmi les sauriens, on trouve un grand lézard gris appelé 
oural, qui est très-répandu ; une autre espèce à queue dentelée, 
dont j'ai envoyé un individu à Paris; le caméléon, le gecho et 
quelques scinques ; 

Parmi les batraciens, de très -gros crapauds et des grenouilles 
qui, après de longues périodes de sécheresse, apparaissent comme 
par enchantement partout où il se forme la moindre flaque d'eau; 

Parmi les chéloniens , je n'ai vu que la tortue terrestre, dite 
chersine mauresque , si commune en Algérie; quelques émydes 
et quelques chélonées ou tortues de mer, assez rares dans cette 
partie du littoral africain, où elles paraissent venir accidentel- 
lement des côtes de Sicile, qui, on le sait, en nourrissent de 
grandes quantités. 

L'ichthyologie est la partie de l'histoire naturelle que j'ai eu le 
moins d'occasions d'étudier. Les espèces de poissons qui m'ont 
paru être les plus communes sont les spares, tels que le pagel, 
le pagre, la sargue, la daurade, la bonite, le bar, le serran, le 
rochier, le thon , et une très-petite espèce que je n'ai pu classer 
et que les Arabes appellent ouzef. On en fait d'abondantes pèches, 
dont les produits , séchés au soleil , sont envoyés dans le Djerid. 



452 APPENDICES. 

Uembrauchement des animaux articulés est, toute proportion 
gardée, beaucoup moins varié que celui des vertébrés. Les anoé- 
lides terrestres sont rares , ce qui se conçoit dans un pays aussi 
sec. Je n'ai rien observé de bien remarquable dans ceux de mer, 
si ce n'est d'épaisses couches de concrétions, provenant de ces 
petits êtres , sur les falaises d'Hergléa. 

Les crustacés sont peu répandus : je n'ai guère remarqué que 
des crabes, des crevettes, quelques salicoques et de gros clo- 
portes. 

L'aracbnologie ne présente que peu d'espèces d'araignées; 
mais les scorpions, le plus dangereux de ces genres, sont très- 
coumiuns. On sait que le scorpion d'Afrique est jaune et beau- 
coup plus gros que celui du midi de la France, que l'on trouve 
cependant aussi en Barbarie. 

Parmi les myriapodes, les scolopendres sont très-communes. 

L'entomologie n'est pas fort riche : le plus brillant de ses 
ordres, celui des lépidoptères, n'est presque pas représenté, ce 
qui se remarque aussi dans toutes les autres parties du nord de 
l'Afrique, où l'on voit très-peu de papillons. Les coléoptères sont 
très-répandus, mais beaucoup moins cependant qu'en Algérie. 
L'ordre le plus nombreux est celui des diptères ; mais l'ordre des 
orthoptères est celui qui me paraît présenter les variétés les plus 
belles et les moins connues, et devoir le plus attirer, par consé- 
quent, l'attention du naturaliste observateur. C'est du sud des 
états tunisiens que partirent, en i845, ces immenses nuées de 
sauterelles erratiques qui désolèrent l'Algérie , où elles ont été 
savamment étudiées, faible dédommagement du dégât qu'elles 
y firent. 

L'embranchement des mollusques ne m'a offert que deux 
espèces très-communes partout, le grand escargot et le petit, ou 
limaçon des arbres. Dans les mollusques de mer, j'ai remarqué 
quelques doris, grande quantité de venus, aux environs de 
Mahedia principalement, peu d'autres coquillages bivalves, très- 
peu de coquillages univalves, des calmars, des sèches, enfin 
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des poulpes remarquables par leur grosseur et par le nombre de 
leurs ventouses. 

L'embranchement des rayonnes fournit quelques astéries, 
des oursins en grand nombre , des acalèphes , des polypes , sur- 
tout des spongiaires. 

Voici maintenant, pour terminer cette note, le catalogue des 
plantes que j'ai recueillies dans mes voyages : 

Anchusa Uncioria. 
Thuya articulaUi. 
Ferula. 

Solanum rti^'uuK 
Passe rina hiri&uta. 



Glnulîuui luleum. 
RaniincLilus bullatus. 
Giobulaiia alvpum. 
Atropa niandrag-oro. 
5t»ynibnam aoiplexicaule. 
SaUcornia fruticcisn. 
A.^îclepias itencatus. 
Diitura |jaluâ. 
Mfjfelîa ar^ensî», 
TUapsia garganica. 
Prironchia argcnleo, 
ArlËtuittia. 

(j I ] a plia n ium s Iceclia.H , 
Sïuni iiodîfioruiu. 
Apium pravenleuH. 
Ho sa vul^arîs. 
Staiice monopetalan 



Saccharutn cylindrîcum. 
Patticum dactyijâ. 
Buplevrum planlagîneuin 
Frankenîû ? 
Slatlre relicukta. 
Bh a n teri u m sua v eole n ê . 
Aju^a ira. 
Tliyinbra ciljata. 
Saiiconiiâ arabica. 
Gbdîglus toniaïuniî». 
Teucrium pc^liuni. 



Dciphinium junceuiii. 
Moricandia ar venais. 
LatUyrus angulalus, 
Olhonna cheirîfolla. 
Ornillio^alum arable uni. 
Physalis soniiiifera* 
Melilotus parviiloïTi, 
Antîrrliînum omntium. 
Silcne. 

Hoftniannus olFicmaHs. 
L îii u m f^ran d 1 fl or libi. 
Linaria Jatitolia. 
AnagalJis arvensis. 
Convoi V u 1 Ufi al lliœo jd^^. 
Pbœiiix datiff^ra. 
Ërodiuiu dcuLcinuTii. 
Spartium monnâpermtiiD. 
Linaiia reflex«. 
Anagallîâ cotiîita. 
Bryonia diolca. 
Convoi vulus soldatieUap 
Phelipa^a lutea. 
Nonnca iilba. ^ 

Cyno^Hoâsum atanitiieum. 
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Adonis flammea. 

Anagallis. 

Anchusa italica. 

Mercurialis ambigua. 

Silène inflata. 

Ebenus pinnata. 

C^nomorium coccineum. 

Iris sisyrinchium. 

Chrysanthemum coronariuin. 

Heliotropium europaeum. 

Fedia discoîdea. 

Rumex tingitanus. 

Reseda alba. 

Hedysarum supin um. 

Peganum harmala. 

Centaurea. 

Melilotus italica. 

Vella annua. 

Salvia. 

Solanum sodomaeuui. 

Poly podium vulgare. 

Ixia bulbocodium. 

Scolymus hispanicus. 

Juncus foliosus. 

Mesembryanthemum cristalli- 

num. 
Linaria. 
Allium roseum. 
Asphodelus tistulosus. 
Sempervivum arboreum. 
Schœnus molle. 
Âlyssum. 
Globularia. 
Kakile maritima. 
G>riandrum sativum. 
Lavandula mulUiida. 
Carihamus tinctorius. 



Polygonum maritimum. 
Ëchium grandiflorum. 
Ëchinops. 
Parielaria judaîca. 
Lycium europsum. 
Buphthalmum spinosum. 
Thymus strlatus. 
Coris monspeliensis. 
Emex spinosus. 
Asarum vulgare. 
Juncus août us. 
Frankenia laevis. 
Fagonia crelica. 
Croton tinctorium. 
Chenopodium urbicum. 
Armaria rubra. 
Convolvulus arvensis. 
Grammilis ceteracb. 
Suaeda. 

Scirpus mucronatus. 
Hyacinthus serodnus. 
Hesperis arenaria. 
Muscari comosum. 
Cynara acaulis. 
Statice aegyptîaca. 
Iris germanica 
Lupinus hirsutus. 
Scabiosa atropurpurea. 
Centaurea. 
Sonchus tenerrimus. 
Elxagnus. 
Hyosciamus albus. 
Sherardia arvensis. 
Cynoglossum stamineum. 
Chrysanthemum fuscatum. 
Samolus valerandi. 
Salicomia fruticosa. 
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(^yperus pallescens. 
Cynosurus phleoides. 
Fetusea phleoides. 
Bromus maximus. 
Cynoglossum dandeslinum. 
Borrago longifolia. 
Eryngium ilicifolium. 
Daucus grand iflorus. 
Daucus parviflorus. 
Rhus pentaphyllum. 
Narcissus serotinus. 
Scilla italica. 



Gypsophila compressa. 
Nigella damascena. 
Linaria frulicosa. 
Âlyssum atlanlicum. 
Sinapis radicala. 
Géranium guttatum. 
Spartimn ferox. 
Astragalus lanigenis. 
Leontodon coronopifolium. 
Senecio humilis. 
Centaurea nana. 



J'ai particulièrement remarqué, dans la régence de Tunis, 
avec quelle soigneuse attraction se groupent les plantes. Celles 
de la même espèce couvrent souvent de grands espaces, de ma- 
nière à en exclure complètement les espèces étrangères. Cette 
observation s'applique surtout aux iris, aux statices, aux convoi- 
vulus, dont j'ai déjà signalé les vastes réunions, qui, trompant 
rœil , font croire à l'existence de lacs. Une autre erreur d'optique 
est produite par la passerine, qui, ayant, dans sa petite taille, 
le port d'un grand arbre, se prête admirablement aux illusions 
du mirage. 

Desfontaines a signalé l'extrême pauvreté de la flore luni- 
sienne : c'est un fait qui frappe l'observateur le moins attentif. 
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